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desi. 
AVERTISSEMENT. 


L À Contemplation de la Nature étoit de 
tous les Écrits celui qui demandoit le plus à 
être corrigé & perfedionné. Lorfque je 1а 
publiai pour la premiere fois en 1764, je 
ue diffimulai point dans la Préface les im- 
perfedions de divers genres que j'y décou- 
vrois; & ce que je difois à ce fujet, je le fen- 
tois fortement. J'étois donc alors bien éloigné 
de prévoir l'accueil dont le Public honore- 
roit ce.petit Ouvrage, & je prévoyois bien 
moins encore les Éditions aflez nombreufes 
& les Traductions en diverfes langues , qu'on 
en publieroit dans un affez court efpace de 
temps. Je n'avois pas non plus foupçonné 
que des Hommes célebres feroient à mon 
Livre Phonneur de le commenter, & qu'en 
joignant à leurs excellentes Traductions des 
Notes inftructives, ils me donneroient la 
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preuve la moins équivoque du cas qu'ils vous 
loient bien faire de mon travail ( 1 ). 


APPELLÉ moi-même au commencement 


de 1779, à m'occuper de nouveau de cette 


Production , je n’ai pas cru que les fuffrages 
qu'elle avoit obtenus, fuffent un titre fuffi- 
fant pour me difpenfer d'y faire les amélio- 
rations qu'elle me paroiffoit exiger: je n'en 
ai été, au contraire, que plus excité à la 


rendre plus digne de l'approbation des Con- 


(r) En 1765 Mr. Tirius , Profeffeur de Phyfique à Wit- 
temberg, publia une T'radu&ion allemande de la Contemplation 
de la Nüture , à laquelle il joignit quelques Notes. Cette "Tra. 
duétion fnt réimprimée: l'année fuivante, Le favant Traduc- 
teur y avoit ajouté quelques figures qui n'avoient pas été bien 
exíontées par le Graveur. En 1769 Mr. l'Abbé SPALLAN- 
ZANI, Profeffeur d'Hiftoire naturelle dans l'Univerfité de 
Pavie, voulut bien auf publier une Tradu&ion italienne du 
Ze Ouvrage, qu'il: огпа d'une favante Préface & de Notes 
intéreMantes ; & cinq ans aprés, en 1774, il еп parut une 
Traduction hollandoife, en trois Volumes, exécutée par Mr. 
Соормлм5 , Profeffeur de Chemie dans P'Univerfité de Franç- 
ker, que fon digne Collegue, Mr. YAN SWINDEN , Profe£. 
n de Philofogliie dans la méme Univerfité , enrichit d’un 
tiès- grand nombre de Notes trés - propres à faciliter P'intellà. 
gence du Livre. J'omettois une "Tradu&ion . angloife , publiée 


x par un Anonyme en 1766, 
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aoiffeurs. Je fouhaitois far - tout de l'enrichir 
d'une multitude de découvertes intéreffantes 
qui avoient été faites depuis fa premiere pu- 
blication. Je voulois encore y développer un 
peu plus des faits & des principes que la trop 
grande briéveté de mon Texte ne mettoit 
pas affez à la portée de la plupart des Lec- 


teurs. Je defirois enfin de fuppléer à quantité 
d'omiflions plus ou moins effentielles que je 
remarquois dans plufieurs Parties. 


Mars la maniere de remplir ces différentes 
vues me jettoit dans le plus grand embarras : 
je ne pouvois refondre mon Ouvrage en en- 
tier : une pareille tâche auroit été au-deflus 
de mes forces. Je ne pouvois non plus y faire 
са & là des additions ou des interpolations 
un.peu confidérables ; car je n'aurois pu les 
amalgamer fi bien avec le Texte, que Phar- 
monie de l’enfemble n'en eùt fouffert. Il ne 
me reftoit donc à choifir qu'entre des Sup- 
plémens ou des Notes. J'ai préféré des Notes, 
parce que plus rapprochées du Texte, elles 
fe lient mieux avec lui, & qu'elles n'exigent 
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ni avant-propos. ni préambules, Mais, ей 
donnant la préférence à cette voie de per. 
fectionnement , je n'imaginois pas que mes 
Notes accroitroient & fe multiplieroient au 
point de former un Volume plus gros que 
l'ouvrage même. C'eft pourtant ce qui m'eft 
arrivé, E сей en grande partie ce qui a 
occafioné ces retards de la feconde livrai- 
fon de mes Oeuvres, dont les Soufcrivans 
& les Libraires Étrangers fe font plaints bien 
des fois à mes Éditeurs. J'efpere qu'ils me les 
pardonneront quand ils verront tout ce que 
jai tâché de faire pour rendre mon travail 
plus utile & plus agréable à eux-mêmes & 
au Public. Le genre de ce travail , la délica- 
tefle de ma fanté, & d'autres obftacles que 
je ne détaillerai pas, ne me permettoient 
pas d'aller bien vite dans une carriere plus 
pénible pour moi qu'on ne le penfe, & que 
jai mis plus de deux ans à parcourir. 


ЈЕ n'ai fait dans le Texte aucun change. 
ment effentiel ; car ce ne font pas des chan- 
gemens cllentiels que deux à trois lignes 
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ajoutées en deux ou trois endroits, & quel- 
ques expreffiens fübítituées cà & là à d'au- 
tres expreffions moins propres où moins 
correctes. Je dois avertir néanmoins, que 
j'ai ajouté à Ouvrage douze nouveaux Cha- 
pitres dont les fujets ne peuvent manquer 
d'intéreffer la curiofité d'un Ami de la Na- 
ture, Pen aurois ajouté volontiers un plus 
grand nombre en transformant en Chapitres 
certaines Notes , fi j'avois trouvé des facilités 
à le faire. J'ai eu foin d'indiquer ces nou- 
veaux Chapitres, foit dans la Table des Ad- 
ditions , foit par le figne TJ qui les précede. 


Јат fait enforte que le ftyle des Notes 
ne contraftàt pas trop avec celui du Texte: 
on juge bien qu'il ne devoit pas étre par- 
tout aufi concis, & qu'il faffifoit. qu'il ne 
füt jamais ni lâche ni aride, 


Quecques-unes de mes Notes ont une 
ampleur que je craindrois qu'on ne me repro- 
chát , fi je n'avois lieu d'efpérer que la nou- 
veauté ou lintérét des Diet me la feront 
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_aifément pardonner. Je n'ai pourtant pas 
dit dans ces Notes tout ce que j'aurois pu 
dire ; mais j'ai dit au moins ce que j'ai jugé 
le plus propre à fixer l'attention d'un Lecteur 
curieux & intelligent. 


J'ar confulté fur chaque fujet les meilleu- 
res fources , & n'ai rien négligé pour rendre 
avec autant d'exaditude que de clarté tout | 
ce que j'y puifois. Je n'ai rien eu à defirer à 
cet égard , lorfque j'ai traité de l’induftrie & 
des moeurs des Quadrupedes & des Oifeaux ; 
limmortel Ouvrage de Mr. le Comte de 
Burron mra procuré en ce genre les plus 
grands fecours, & j'en ai profité avec re- 
connoiffance. Je ne pouvois ni le copier tou- 
jours ni peindre comme lui ; mais je pouvois 
l'abréger : je me fuis donc réduità de légeres 
efquiffes de fes admirables tableaux, que j'ai 
appropriées de mon mieux au but & au genre 
de mon Ecrit. Je me fuis aidé encore des 
favantes Notes de MM. SPALLANZANI & VAN 
SWINDEN, 
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-Je finis ce court Avertiffement en con: 
feillant au Lecteur de lire d'abord chaqué 
Chapitre en entier. П paffera .enfuite aux 
Notes , en fe bornant à jetter un coup-d’œil 
fur les endroits correfpondans du Texte. Il 
en {айга mieux айй l'ordre & l'enchaine- 
ment des matieres. 


Le 2$ Septembre 1781; 
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PRÉFACE 


DE LA PREMIERE EDITION. 


У, тст cette Contemplation de la Nature; 
dont je pírlois dans la Préface de mes Con- 
fidérationts fur. les Corps: organifés Сот), E 
qui étoit POuvrage de ma jeuneffe; Je la: 
vois comme ‘oubliée ай fond de ma Biblío- 
theque , lorfque je fus appellé à en déta- 
cher les huit Chapitres, qui font à la tête 
de mes Confidérations. Je ne répéterai point 
ici comment ils avoient été compofés ; mais 
il faut bien que je dife , qu'ayant relu à cette 
occafion ma Contemplation de la Nature, 


(1). Confidérations Sur les Corps organifés, où l'on 
traite de leur origine, de leur développement , de leur 
reprodudiion, &«.' €3 ou Гоп a raffemblé en abrégé tout 
cc que ? Hiftroire náturélle offre de plus certain €2 de plus 
intérefJant fur ce fujet. À Amfterdam , chez Marc-Michel 
Кеу, 2 Vol grand іп-Ойаоо. Seconde édition, 1768» 
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& ne layant pas trouvée tout-à-fait indigne 
de l'attention du Public, je fus d'abord tenté 
de la laiffer paroitre. Je careffai quelque tems 
cette idée ; je me difois, qu'on publioit tous 
les jours des Ouvrages qui n'étoient ni ам 
intéreffans ni aufi utiles, & qui pourtant 
étoient trés - accueillis. Paffant enfuite à un 
examen plus févere » je trouvai tant d'im- 
perfections dans mon travail, tant de vuides 
à remplir , tant de chofes à rectifier & à dé- 
velopper , que je changeai tout-à-coup d'idée; 
& que je pris la réfolution de fupprimer mon 
Livre. Je mraffermis de plus en plus dans 
cette réfolution, en comparant ce Livre à 
mes derniers Ouvrages : il me parut leur être 
trop inférieur „& mon amour-propre choqué 
de cette différence, condamna au feu POu- 
vrage infortuné. Je voulois me mettre pour 
toujours à l'abri de la tentation de le pu- 
blier, & je m’applaudiflois de cette forte de 
courage. Jallois exécuter la fentence, lorf- 
qu'un Ami (2) éclairé & judicieux entra dans 


(2) M. BENNELLE, Pafteur à Geneve , dont la mo- 
deftie, je dirai mieux : lhumilité vraiment Chrétienne 


Ser P R É F Á Ó Ë. 

mon Cabinet; j'eus la foibleffe de lui coma 
muniquer mon deflein, peut-être pat un 
refte d'amour paternel. П en appella à un 
examen moins rigoureux, & me reptéfenta , 
qu'aprés avoir écrit pour les Savans, je 
pouvois bien éctire pour ceux qui ne l'étoient 
pas, & à qui je fouhaitois d'infpirer le defir 
de le devenir. Il avoit lu plufieurs fois mon 
Manufcrit avec plaifir j il exigea ma parole 
que je ne le brülerois point. Il obtint plus 
encore ; сағ que pouvois-je fefufer à une 
amitié telle que la fienne ! il m'engagea à 
revoir cette Producion; & à la perfedion- 
her. Je venois d'achever mes Confidératious 
fur les Corps organifés ; entrepris donc ce 
nouveau travail. А mefure que j'avangois dans 
ma revifion, je me reprochois plus forte- 
ment d'avoir cédé. Chaque page, chaque pa- 
ragraphe m'offroit des changemens ou des 
additions à faire, & le Manufcrit me tom- 


m'interdit jufqu'à l'apparence de l'éloge, Mon cœur fe 
tait donc à regret fur les vertus de cet excellent Ami ; 
mais le Public faura au moins que la tendre & ancienne 
amitié qui nous unit , fait une des douceurs de ma vie. 


boit 
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boit des mains. Je ne me fentois pas la force 
de tout refondre; ma fanté ne me lauroit 
pas permis; mes autres Quvrages l'avoient 
altérée, & l'état de mes yeux étoit encore 
un obftacle contre lequel je ne devois pas 
lutter. Il fallut donc me réfoudre à fouffrir 
dans mon travail mille défauts que je fentois 
vivement, & auxquels je ne pouvois re- 
médier à mon gré. Après avoir revu ainfi 
un tiers du Manufcrit, je foumis cet échan- 
tillon au jugement de deux Hommes illuftres , 
que je crus plus féveres que mon Ami. Leur 
avis fut néanmoins le méme que le fien, & 
ils me prefferent fort d'achever ma tâche. 
Сеп étoit une, en effet, & plus encore qug 
je ne l'avois penfé: bientôt je fus entrainé 
à compofer à neuf de grands morceaux: 
Il sagiffoit fur-tout de remplacer ces huit 
Chapitres que javois détachés & publiés. 
Let ce que j'ai exécuté dans la Partie VIT. 
Je wai pas fait de moindres Additions dans 
les Parties УШ, IX , XI & XII; mais jai 
évité avec foin d'entrer dans des détails qui 


auroient trop confraíté avec le titre $ le 
Tome II. S h 
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but de l'Ouvrage. Je l'adreffe uniquement à 
ceux qui, fans avoir fait une étude parti- 
culiere de la Nature , ne font pas infenfibles 
aux beautés de tout genre qu'elle renferme. 
Je nveftimerois très-récompenfé de mon 
travail, fi je leur faifois naître le defir de 
voir de plus près ces Produétions admi- 
rables, que je n'ai qu'efquiffées. Je ferois 
beaucoup plus fatisfait encore, fi j'élevois 
leur efprit & leur coeur à cette SacEssE ADO- 
RABLE dont nous ne faurions trop nous oc- 
cuper. 


Теле ей lhiftoite de cet Ouvrage, & 
telles ont été mes vues en le compofant. 
Puis-je me flatter que le Public éclairé vou- 
dra bien mefurer fon jugement fur ces vues, 
& me pardonner des imperfections que la 
foibleffe de ma fanté rend plus excufables ? 
Quand je voulois fupprimer ce Livre, ce 
n'étoit point, comme on l'a vu, par mo- 
deftie ; c'étoit par un pur effet de mon 
amour-propre: je facrifie aujourd'hui cet 
amour - propre à l'efnérance d’être de quel- 


Š R É F À É Ë xis 
Qu utilité à un plus grand nombre de Lec: 
teurs. Je n'ai & ne puis avoir ici aucune 
autre prétention. Је ne publie que la foible 
ébauche d'un Ouvrage dont javois conqu 
affez jeune le plan, & que des Ouvrages 
moins légers né m'ont pas permis de rem- 
plir dans toute’ fon étendue. Jai fur-tout 
regret à la maigreur des quatre pre mieres 
Parties: elles demandoient à étre plus nour- 
ties; mais ; fi j'avois entrepris de les étoffer 
davantage, j'aurois fait un troifieme Vo: 
lume; & je né fais méme s'il auroit fuffi. 
En crayonnant РЕсһеПе des Etres; je n'ai 
hullément prétendu fixer les gradations de 
la Nature; je Pai dit afez: ce тей qu'une 
maniere d'envifager les Etres & de les par- 
courir. Il y a fans doute des gradations dans 
la Nature: lês Anciens l'avoient remarqué ; 
nous en découvrons à l'œil quelques-unes, 
qui fous paroiffent fort caractérifées. Mais 
lefpece , l'ordre où l'enchainement de ces 
B&radations ne nous font connus que très- 
imparfaitement. On verra peut-être avec plat: 
Dr dans la Partie УШ, ce que jai expofé 
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fur ce fujet & fur quelques autres qui lui 
font relatifs & qui ne font pas moins intés 
reffans. Les trois Chapitres qui terminent 
cette Partie, peuvent être regardés , fi Pon 
veut, comme un Eflai de Logique à l'ufage 
du Contemplateur de la Nature. 


Jaa repris dans les Parties VII & ІХ mes 
principes fur la génération & fur la repro- 
duction des Corps organifés. Pai fait enforte 
de les préfenter trés en abrégé, & fous un 
point de vue un peu différent de celui fous 
lequel je les avois préfentés dans mes Coz- 
fidératious. Je devois éviter de me copier , pai 
donc retravaillé cette belle Matiere dans un 
autre goût, & je me fuis fort refferré (3). 


J'aurar peut-être trop exercé l'attention 
du Le&eur dans cette Contemplation de la 


(3) tf Ici, l'Auteur a retranché dans cette nouvelle 
Edition, l'4nalyfe tabrégée, & le Tableau des Con- 
fidérations , qui fe trouvoient dans la Préface des pre- 
mieres Editions, & qui fe retrouveront à la tête de la 
nouvelle Fo" Zap de ix Palingéngfie Philofophique. 


depen 
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Nature, que je me hafarde aujourd'hui à 
publier. Elle wet guere néanmoins qu'une 
fuite de Tableaux, où jai préfenté trés en 
raccourci quelques Parties de ce grand Tout, 


dont la plus petite abforberoit le Naturalifte 


qui voudroit en faire Punique objet de fes 
recherches. Je mai donc confidéré que de 
loin & d'une vue rapide, cette foule d'objets 
intéreffans que nous offre notre demeure. 
jl en eft quelques-uns auxquels je me fuis 
arrété par préférence ; mais, en les Crayons 
nant, jai dû encore me fouvenir que je 
n'étois que fimple Contemplateur. On ne 
me jugera donc pas ici en qualité de Na- 
turalifte, & l'on ne s'attendra pas à trouver 
dans cet Ouvrage les mémes détails, le 
méme enchainement , la méme analyfe que 
jai taché de mettre dans mes derniers Ou- 
vrages. J'ai plus cherché dans celui- ci à 
exciter la curiofité , qu'à la fatisfaire. On 
le regardera, fi lon veut, comme une ef- 
pece d'abrégé de mes autres Ecrits, ou 
comme une forte d'Introducdiion à leur lec- 
tyre. Si je n'ai pas cité au bas des pages 
b 3 
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les divers Auteurs que j'ai extraits à mà 
maniere (4), on ne me foupçonnera pas 
d'avoir voulu me parer de leurs dépouilles : 
je les ai cités avec Ја plus grande exactitude 
dans mes Confidérations fur les Corps orga- 
nifés, & ce font les mêmes dont jai fait 
un fréquent ufage dans cette Contemplation. 
Je déclare donc ici fans détour, que ce 
qu'il y a de plus intéreffant dans ce Livre, 
eft dú à ces Auteurs célebres. Je nen ex- 
cepte pas léloquent Auteur de l'Hiftoire 
Naturelle (5), que j'ai critiqué à regret, 
& dont j'admire fincérement les rares talens 
& le génie fublime. Je n'ai pas effayé d'imi- 
-ter fon pinceau; je n’y aurois pas тёш; 
mais jai puifé dans fon bel Ouvrage divers 
traits qui entroient naturellement dans mon 
plan. Je n'ai pas cité non plus mes pro- 

(4) Je veux dire , en rendant leurs Obfervations ou 
leurs idées dans mon propre ftyle, & non en les tranf. 
crivant cà & là mot à mot & fans guillemets, comme 


font trop fouvent les Compilateurs en tout genre, pour. 
fe difpenfer d'un travail plus pénible , & pourtant effens 


` 


del à l'unité ou à l'harmonie du difçours, 


(s) Mr. de BUFFON, 
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pres Ouvrages ; je dirai feulement que jai 
vu moi-même une affez grande partie des 
faits que je rapporte, & Qa été fouvent 
d’après mes obfervations que je les ai dé- 
grits. 


A Thonex , près de Geneve, le 22 de Juin 1764. 
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COURTE NOTICE 


DE LO UU R.A CGIE. 


tt C2) L E Titre de Contemplation de la 
Nature annonce a[fez que mon but dans ce 
Livre wa point été d'approfondir les fecrets 
de la Nature. J'auois tâché de le faire dans 
mes autres Écrits. Celui-ci étoit principale- 
ment defliné à élever le cœur ES Pefprit à la 
SOURCE ADORABLE dont fout émane efemtiel- 
lement, €2 qui devroit être toujours la pre. 
quiere ES la derniere fim de toutes mos те- 
cherches. Jai donc fur-tout contemplé la Na- 
ture dans fes rapports fü nombreux , fi va- 


(x) Cette Notice a été tirée d'une Lettre de P Au. 
teur d un Prélat de l'Eglife Catholique , datée du 14 
de Mars 1765. 


( 2) Ce figne tt. indique, comme lon fait, les Addi» 
ions que P Auteur a faites à la nouvelle Edition de 
cet Ouvrage. 


DE L'OUVRAGE XXV 


viés, fi divers aux Perfettions de fom Divin 
Aureur, Je Pai cherché dans fes moindres 
Produitions , comme dans celles ой IL éclate ` 
avec le plus de majefté , © par-tout jai en- 
tendu cette Parole fublime: me voici. 


Comme j'avois à renfermer prefque toute 
ja Nature dans Pefpace étroit de deux affez 
petits Volumes, il a fallu me referrer beau- 
соир 5 mais Jai fait enforte que cette extrême 
précifion ne nuifit point à la clarté. J'ai un 
peu plus orné mon fiyle, ou plutôt la gran- 
deur des objets l'a ennobli €? ma infpire. 
Les ormemens ont fortis d'eux-mêmes du fond 
des fujets, E les vérités les plus philofophi- 
ques fe font offertes, embellies par des сот- 
Paraïfons ou des images que je mai eu quà 


efquiffer. 


Les quatre premieres Parties de Ouvrage 
Sont une Jorte de petite Cofimologie , d'abord 
"H peu métaphyfique , enfuite profque toute 
Phyfique on morale. J'y parcours rapidement 
les grandes vérités que -nous offre le magni- 
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fique ЈрейасІе de P Univers. Py traite de Гов 
unité, de fa bonté, de l'enchainement mer- 
veilleux de toutes fes larties, de la Gra- 
' dation admirable qui sobferve entr'elles \ £3 
je finis par crayonner le Tableau de l'Homme , 
de fon état préfent € de fom état futur, ce 
qui me conduit à contempler de loin les Hit- 
RARCHIES célefies au rang defquelles il doit 
un jour être élevé par cette SaGesse Аро- 
RABLE qui a placé en lui le germe d'une 
immortalité glorieufe. Je práfente ici ma petite 
bypothefe fur la réfurrection. 


Dans la Partie F, je jette un coup-dœil 
Jur divers rapports qui lient les Etres ter- 
vellres. Je contemple d'abord les effets qui ré. 
Juitent de l'union fecrete des deux Subflances 
dont l'Homme efl formé. J'indique en quoi 
confifle le phyfique des fenfations, des paf- 
fions , du. tempérament, de la mémoire, de 
Pimagination : je touche en pa[Jaut aux fon- 
ges. Tout cela compofe une forte de Pfychologie 
élémentaire. On comprend que je ne fais quy 
efauiffer les principes que j'avois développés dans 


* 
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PEMai analytique. Je paffe enfuite à la mé. 
chanique de la vifion. Je dis un mot de la 
Lumiere @# des Couleurs. Le Feu & l'Air, 
qui jouent un fi grand rôle dans notre Monde, 
ne pouvoient manquer de soffrir dams le Ta- 
bhau. Pen trace à grands traits les princi- 
paux effets. Mon plan m'interdifoit les détails. 
C'eft donc fous le même point de vue que je 
erayonne les laifons que les Etres terroftras 
Joutiennent entr'eux par leurs fervices mutuels, 
€? ceci me donne lieu de faire admirer les utilités 
de divers genres, qui réfultent des décompo- 
Jitions ou des transformations que fubifjent 
diverfes matieres par Paion des machines 
Or2'aniques. 


Соў aux Etres organifés que fe rapportent 
les Etres inorganifés. La matiere brute a pour 
fin la matiere orgumiffe : celle-ci, les fubf- 
lances immatérielles qui lui font unies. Сеј? 
Jur-tout dans Péconomie des Végétaux € des 
Animaux que la Sagesse ORpoNNATRICE brille 
Ger plus d'éclat : je m'occupe de l'économie 
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des Végétaux dans la Partie PI. Jy donne 
ane lérere idée de l'hifloire de la végétation, 
où jinfere les faits les plus imtéreffans de 
топ Livre fur l'Ufage des Feuilles. e ter- 
mine cette Partie par une ébauche de la 
théorie de la régénération des Végétaux. 


Dans la Partie РІГ, je raffemble en abrégé 
& fous un nouveau point de vue, les faits 99 
les principes relatifs à la Génération, que 
javois expolés em détail dans mon Livre des 
Corps organifés : ру fais fentir le peu de 
folidité de quelques opinions célebres qu'un 
Génie éloquent € fublime seft efforcé dans ces 
derniers tems d'étayer & d'embellir. 


Les ‘Tnfeëtes font un petit Peuple où la 
SAGESSE ЅорАЁМЕ Vef pue à multiplier ces 
traits frappans par lefquels Elle seft mani- 
{Йе à mous. Je préfente en raccourci ces 
différens traits dans les Parties VIII & IX. 
JP» fais paffer en revue ces petits Animaux qui 
“ent tant étonné le Monde, par la finguliere 
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propriété de multiplier , comme les Plantes, par 
rejettons @ par bouture , 69 de pouvoir être 
greffés comme elles. Jy produis d'autres Ani- 
maux de la méme claffe, dont la multiplica. 
sion séloigne encore plus de tout ce que nous 
connoifions em ce genre. Les trois Chapitres 
qui terminent la Partie VIII (3 ) , font des 
Confidérations philofophiques au fujet de ces 
Animaux fmguliers, €9 une branche inté- 
reffante de cette Logique qui doit diriger le 
, Naturalifle Philofophe. J'ai tenté enfuite de 
donner des folutions fatisfaifamtes de tous ces, 
phénomenes de P Animalité, Eé de les ramener 
à la loi univerfelle de la préordination des 
Etres 82 du développement. Les méta- 


(3) Dans les premieres Editions de la Contemplation 
de la Nature, ces confidérations philofophiques au fujet 
des Polypes terminoient, en effet, la Part. ҮШ ; mais 

‚ l'Auteur ayant été appellé à s'occuper de la revifion;de 
se Livre, à l'occafion de l'Edition complete de fes 
Oeuvres, il a ajouté à cette Partie VIII un nouveau 


Chapitre où il donne un précis de PHiftoire des Anis 
malcules des infufens. 


5. 


ter. CORNE NOTICE 
morphofes font venues aufi fe ranger fois : 
cette loi. | 


Les analogies fi nombreufes, fi diverfes , fi 
frappantes qui lient le Végétal à l Animal ; 
Jont l'objet de la Partie X. Après avoir rap- 
proché toutes ces analogies dans un même Ta: 
bleau , j'examine s’il eft un Caratiere qui dif: 
tingue- effentiellement le Végétal de P Animal ; 
recherche aufi épineufe qw'intéreffante , € qui 
exercera long-tems PEfprit philofopbique. 


Les Parties XI 8 XII font confacrées à 
Pinduftrie des Animaux , fujet le plus riche ; 
le plus varié @ le plus agréable de tous. J'ai 
tåché de faire ‘d'heureux choix; j'étois ета 
barraffé de mon abondance. même; mais j'ai 
en foin fur-tout de ne rien avancer qui ne fut 
conflaté par les meilleurs Obfervateurs. Ales 
Jouvent j'ai parlé ici d'après mes propres ob 
fervations , ES mai raconté que.ce que j'ai vu 
Eé revu bien des fois. Mes récits en ont aca 
quis plus de clarté 89 d'intérêt, © parmi les 
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faits que jai décrits , il en efl que je mavois 
` point encore publiés. II eft facile d'exciter. Pad 
sniration , quand om raconte les procédés Zog d. 
nieux des Animaux ; l'imagination s'écbauffe ai- 
fément fur ces agréables nouveautés : ce quin efè 
pas anfi facile , се} de faire enforte que Pad- 
miration foit toujours éclairée , 6% qu’elle ne 
faififfe jamais fom objet que par le côte philo- 
Jophique. Des Ecrivains , d'ailleurs tris-eflima- 
bles , fe fout plus d'une fois laiffé féduire par ` 
Pamour du merveilleux , Eé il leur efl arrivé 
dans plus d'une occafion de transformer la Brute 
en Homme , le Caflor en Ingénieur , P Abeille 
en Géometre. Je me fuis donc appliqué à pré- 
munir mes Leëteurs contre de telles fédu&ions , 
69 je leur oi offert em ce genre des idées qui 
me paroiffemt plus pbilofopbiques que celles 
qu'on adopte trop légérement. D'autres Auteurs 
avoient embraffé une opinion bien différente , 
€? avoient tout réduit au pur méchanifme. J'ai 
fait afez fentir que cet autre extrême weft pas 
moins vicieux que le premier. Il eft ici un mi- 
lieu , 07 се} ce milieu que j'ai fouhaité de fai- 
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Jir. JE uétois expliqué ailleurs fur cette belle. 
AMatiere (4). Jentre ici un peu plus dans le 
détail, 89 j'applique mes principes à un plus 
grand nombre de cas. 


(4) L Auteur l'avoit fait dans le Chapitre XXV de 
Раі analytique; 
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DE. LA 
NATURE. 
ng WE SECH CT CNT De 
SEPTIEME PARTIE. 
DE L'ECONOMIE ANIMALE. 


es - - an 
CHAPITRE PREMIER. 
Les nerfs. Les efprits. 


L Es nerfs, qui du cerveau s’étendent à toutes 


°S parties, fe partagent en plufieurs divifions 
Püncipales, plus ou moins nombreufes , ou pus 
9U moins étendues (1). 
(0) tt De toutes 
celles dont 1a connoi 
Tome Ц. 


les parties du Corpsthumain, les nerfs font 
Mance intérelfe le plus le Philofophe. Hs 


S CONTEMPLATION 


CHAQUE divifion fe rend à la partie pou 
laquelle elle eft deftinée, & dont la ftru&ure 
répond aux fonctions qu’elle doit exercer , ou au 
fentiment que les nerfs de cette divifion doivent 
y occafionner. 


Le toucher, la vue, Роше, le goût ; l’odorat 7 
font cinq genres de fenfations , qui ont fous eux 
un nombre prefqu’infini d’efpeces. 


font, pour ainfi dite, l'intermede qui unit l'Ame au Corps, & 
par lequel elle agit fur différentes parties de fon Corps. Mais 
précifément parce que les nerfs touchent de plus près à l'Ame , 
leur ftruéture paroît plus profondément cachée , & tout ce que 
la plus fine anatomie peut nous en découvrir, fe réduit à bien 
peu de chofe. Nous favons feulement que les nerfs font des cor- 
dons blanchá*res , formés de divers faifceaux de filets droits & 
parelleles , liés enfemble par un tiffu cellulaire, & qui compo. 
fent ce qu'on nomme la fubftance pulpeufe ou siédullazre du nerf, 
© Les divifions des nerfs-font les différentes paires par lefquelles 
ils (e diftribuent à toutes les parties. On compte communément 
'dix.paires de nerfs, qui partent immédiatement du cerveau, & 
trente qui partent de la moëlle épiniere. Mais le nombre & la 
maniere de ces diftributions varient beaucoup dans les divers 
ordres d'Animaux. Nous en avons vu ci-defTus plufieurs exem« 
ples dans les Animaux dés ordres inférieurs, (Part. III. dans 
Jes Notes. ) 

Les filets nerveux font fi prodigieufement £ns ‚ que les nie 
leurs microfcopes ne fauroient nous aider à décider s'ils font 
creux ou folides, Mais il eft des confidérations très-fortes qui 
perfuadent qu'ils font creux, & deftinés à la tranfmiffion d'un 
‘fluide extrêmement fubtil & atif, qui a recu le nom de Anida 
metVçeux, : 
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і V'ÉBRANLEMENT que l'impreffion médiate ou 
immédiate des objets produit fur les nerfs , donne 
naiffance à ces différens genres de fenfations , qui 
peuvent tous fe réduire au toucher , dont ils ne 
ont proprement que des modifications. 


LES organes des fens font donc les inftrumens 
de ces modifications. Le nombre , l'étendue & la 


fineffe des fens, conftituent le degré de perfection 
animale, 


Les nerfs, qui femblent imiter les cordes 
dun inftrument de mufique, ne font pas ten- 
dus comme elles. Il eft des Animaux doués 
d'un fentiment exquis, & qui ne font prefque 
qu'une gelée épaiffie : comment admettre des 
cordes élaftiques dans cette gelée? Tandis que 
le fœtus eft lui- mème tout gélatineux, il régit 
déja fes membres. Et quelle n'eft point la mer- 
veilleufe célérité avec laquelle les impreffions 
des objets fe communiquent à PAme! Quelle 


Les nerfs font revétus d’une double enveloppe, qui weft qu'un 
Prélongement des méninges ou des deux enveloppes qui recotis 
Vrentle cerveau. Mais les nerfs fe dépouillent de leur enveloppe 
à leur extrémité, & fe terminent par une forte de pulpe. Les 
DO qui entrent dans la compoñtion des organes des fens, font 
entièrement à nud, & cela était néceffaire pour leur donner up 
plus Stand degré de fenfibilité on de dálicateffe. 
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weft point encore celle avec laquelle les membres 
obéiffent à la Volonté! 


Атмзї nous fommes conduits à fuppofer dans 
les nerfs un fluide trés-fubtil, très-élaftique, & 
dont les mouvemens, analogues à ceux de la 
lumiere ou du fluide électrique ; produifent tous 
les phénomenes de la vie. 


Les efprits animaux font ce fluide , que le cer- 
veau extrait & prépare , & qu'il envoie fans сей 
dans les nerfs, & par les nerfs à toutes les parties 
qu'il nourrit, meut, anime (2), 4 


(2) tt Le cerveau, principe des nerfs, ne nous eft guere’ е 
mieux connu que les nerfs. Le cerveau eft un vrai dédale où 
YAnatomife fe perd dès qu'il tente d'y pénétrer un peu profon- 
dément : il s'y trouve même un affez grand nombre de pieces 
très-apparentes, dont il ignore abfolument l'ufage, ou für Jet, — 
quelles il ne peut former que des conje&ures plus ou moins ia- 
certaines. 

Deux fubftances affez diftin&es compofent la maffe du cer 
veau; la fubftance corticale ou cendrée, & la fubftance médul« 9* 
laire, connues de tout le monde fous le nom de cervelles. La 
fubftance corticale, placée à l'extérieur, & qui recouvre comme 
une écorce la fubftance médullaire, eft. un affemblage merveil- 
deux d'une multitude innombrable de vailfeaux fanguins d'une 
fineffe extrême, & que les injections feules peuvent rendre bien 
fenfibles. Les artérioles qui fe ramifient à l'infini dans cette fuh- 
lance, fe dégradant continuellement , dégénerent enfin en des 
vaiflcaux blanes, tranfparens & comme cryftallins , qui donnent 
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aniffance à la fubftance rédullaire ; toute compofée de tubules 
plus blancs & plus déliés encore , & dans lefquels aucüne injec- 
tion ne fauroit pénétrer, Ces tubules infiniment petits fe group- 
pent, en quelque forte, pour former les nerfs , qui пе font ainfi 
gn gp prolongement de la fubftince médullaire. 


А la*bafe ou à la partie poftérieure du crâne eft une autre fub= 
ftance de même nature, qu'on nomme la moëlle alonxée, & qui 
neft point revêtue de fubitance corticale: La fobltance médal- 
hire fe prolonge dans l'épine du dos, & y prend le nom de 
snoëlle épiniere. Elle y eft accompagnée d'une fübftance corticale 
ou cendrée, mais qui, au lieu de la recouvrir , en eft ello-méme 
fecouverte, c 

Les deux fübftances du cerveau & de 1а moëlle épiniere ne 
forment donc proprement qu'une feule fubfance, mais qui 
change d'afpe& par la gradation des vaitfeaux qui la compofent. 
On ne pent au moins douter que l'accroiffement des deux fub- 
ftances ne foit fimultané, & que leurs vaiifeaux ne foient 
continus. 

Cet étonnant appareil d'artérioles & de tubules , que préfente 
la fubftance du cerveau, & que l'œil pergant de l'Anatomifte , 
armé des meilleurs verres, ne fait guere qu'entrevoir , indique 
аел que ce grand vifcere eft un véritable organe fecrétoire , 
deftiné à préparer & à filtrer un fuc très important. On n'en 
doute plus, quand on réfléchit au nombre & à la grandeur des 
artcres qui s'y rendent, & qui y portent environ la fixieme 
Partie de tonte la mafle du fang. Enfin, tous les doutes difpa= 
Toiffent quand on vient à apprendre que cette ftru&ure du cer- 


Veau eft précifément la même que celle de divers organes bien 
Téconnus pour fecrétoires. 


Ce fluide précieux 


Я › que le cerveau eft deftiné à préparer 
& à filtrer 


_ > eft le fluide nerveux, dont les fon&ions font š 
varices, Ü étendues, & d'une fi haute importance. Il eft extrait 
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de la maffe du fang par les artérioles de la fubftance corticales ` 
qui, dans leurs dernieres ramifications, n'admettent plus de 
globules rouges, & ne laiifent palfer qu'un fue tranfparent & 
cryftallin, qu'on. croit avoir appergu au microfcope, & qui 
fub: t. Las doute, dc nouvelles préparations dans les tubules de 
la fubftance médullaire. Elaboré ainfi par les millions ou plu- 
tôt par les milliards de couloirs , de plus en plus déliés, qu'il eft 
forcé de parcourir , il devient fluide nerveux, & c'eft fous cette 
derniere Forme qu'il entre dans les nerfs, & qu'il communique 
à toutes les parties le mouvement, le fentiment & la vic. 

Il nett pas toujours également abondant dans les nerfs, il ne 
S'y meut pas toujours avec une égale eélérité. Mais, feumis 3 — 
f'a&ion de 1а Volonté, & à celle de quelques autres canfes pu 
rement méchaniques, il afflue avec plus ou moins d'abondance 
& vlus ou moins de célérité dans différentes parties, & en partis 
culier dans les mufcies dont il opere tous les monvemens, 

Deux fortes de vaiffeaux fanguins fe ramifient dans la fub- 
`йапсе corticale, des artérioles & des vénules : & s'il eft prouvé 
que les artérioles font continues avec les tubules ou les filets de 
la fubftance médullaire , & conféquemment avec ceux des nerfs, 
ne fcroit-on pas fondé à en inférer qu'il eft encore dans les nerfs 
d'autres tubules ou filets qui font continus avec les vénules de 
la fabffance corticale, & qui y rapportenr le réfidn du Buide 

* nerveux, pour le faire rentrer de nouveau daus les routes de la 
cireulation? Il y auroit ainfi dans les nerfs des vaiffeaux de 
deux genres , des pans analognes auxnrteres , & qui porte. 
xoient le fluide nerveux à toutes les parties; & des vailfeaux 
analogues aux veines, qui rapporteroient ce &nide au cerveau. 
Cette opinion adoptée pat des anatomiftes célébres , a bien de la 
“vraifemblance, & fournit d'heurenfes explications de divers phé- 
nomenes dc 1: vies 

Mais ce fuide fingulier, се puilfant agent qui regue comme 
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CHAPITRE ER 


Les mufiles. 


E N vain l'Animal auroit-il recu des fens, aw 
moyen defquels il démèle ce qui lui eft avan- 
tageux ou nuifible, sl ne pouvoit fe donner 


un efprit invifible dans le monde organique, & en fait mouvoir 
tous les refforts , fe dérobe à toutes les recherches du Phyfiolo. 
gifte avide de le connoître. Le nombre & la diverfité des hypo- 
thefes qu'on a imaginées pour rendre raifon.de fa nature & de fes 
effets, prouvent afez combien il nous eft encore inconnu. Leg 
Phyfiologiftes qui le croient analogue à l'éthèr ou au fluide 
éleétrique, fe fondent fur des faits qui paroiflent leur être bien 
favorables. Mon Leéteur n'a pas oublié les cutieufes expériences 
qui ont été tentées dans ccs derniers temps fur la Torpille & fur 
VAnguille de Surinam , & qui paroiflent toutes dépofer en faveur 
de la nature éle&rique du Anide nerveux. [ Part. V. Chap. XIII, 
dans les Notes, ] Tous les phénomenes de l'animalité concourent 
au moins à établir que ce fluide eft un. des plus fubtils & des 
plus a&ifs qui nous foient connus. 

Au refte, les Phyfiologiftes qui avoient cru que les filets ner 
Veux étoient folides , avoient cédé à des apparences trompeufes. 
Ais Vouloient d'ailleurs faire ofciller les nerfs pour rendre raifon: 
des fenfations , & les nerfs ne peuvent ofciller. lls font mous & 
nullement élaftiques. Un nerf coupé ne fe retire point. C'eft le 
fuite invifible que les nerfs renferment , qui eft doué de cette 
айси qu'on leur attribuoit,& d'une plus grande élaftité encore, 
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aucun mouvement pour atteindre à l’un & éviter 
Pautre. Il a donc été pourvu d'organes qui lui 
procurent cette faculté. Ces organes font les muf- 
cles qui, par ia dilatation & la contraction , parle 
raccourcilement & l'alongement des fibres & des 
véficules qui les compofent, communiquent à 
toutes les parties les mouvemens & le jeu nécef- 
faires aux befoins de l'Animal [ :]. 


[1] tt Les véfienles que j'admettois ici dans les mufcles y 
font une pure fuppofition, admife par quelques Phyfologiftes 
pour expliquer le jeu des mufcles. L'obfervation anatomique ne 
S'aecorde pas аусо cette fuppoñition. Toutes les fibres du corps 
animal font cylindriques, & le microfcope n'y montre point de 
véficules. Des fibres charnues , longues , gréles , médiocrement 
élaftiques, prefque toujours paralleles, & revétues d'un tifa 
cellulaire, font les élémens du mufcle. Ces fibres font rafem. 
blées par paquets, qui compofent eux-mêmes des faifcenux plus 
on moins eonfidérables, enveioppés de même d'un tifu cella- 
laire, & féparés par des cloifons membraneufes, 

Le ventre on le milieu du mufcle eft un peu ren£lé ; les paquets 
fibreux y font moins preffés. Ils le font beaucoup aux extrémités 
& y prennent beaucoup de fermeté & de coufiftance.. Сёз ex. 
trémités portent le nom de sendons. Les tendons s'atta chent d'un 
côté à un point fixe ou à un os, & de l'antre à la partie à 
mouvoir. 

Dans l'a&ion le mufcle fe contracte ou fe raccourcit, & les 
tendons fe rapprochent du ventre. П eft relâché dans le repos. 
C'eft en fe raccourcilfant qu'il fait changer de place à la partie 
qu'il eft deftiné à mouvoir-; 

Des arteres, des veines, des vaifleaux lymphatiques, & des 
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L'EXPÉRIENCE prouve que les nerfs concou- 
rent au jeu des mufcles. Les efprits qu'ils y ré- 
pandent s’infinuent dans toutes les véficules , les 


dilatent & mettent айй l'organe en action [2]. 


nerfs fe plongent dans les mufcles & s'y ramifient, Le fang que 


l'artere y apporte les teint en rouge. 115 blanchiffent dans la ma- 
cération, 

[2] tf Та caufe du mouvement mufculaite demeure enfe- 
velie dans une nuit profondes mais probablement un trait de 
lumiere у percera enfin, La lumiere a bien percé dans des téne- 
bres aufi époiffes. Une feule chofe eft ici bien conftatée ; c'eft 
que la ligature du nerf fufpend l'action du mafcle. Or, il eit 
affez évident que la ligature ne fauroit fufpendre cette action , 
qu'en interceptant le cours d'un fluide que le nerf tranfmet au 
mufcle.'L'a&ion du mufele dépend donc de celle du Auide. 
Mais comment le fluide met 3 le mufcle en jeu? Ceh ce que la 
Phyfiologie ne nous apprend point encore. 

La force prodigienfe des mufcles , fur-tout chez le Maniaque , 
& leur difpofition contraire à ce que les loix de la méchanique 
exigeroient , mais que les belles proportions du corps humain 
tXclutoient., porteroient à préfumer que lefet étonnant de ces 
organes moteurs dépend principalement de la prodigieufe accés 
lération dont le fluide nerveux cft fufceptible. 

Un équilibre admirable regne par-tout entre les forces muf- 
eulaires, L'action de chaque mufcle eft balancée par celle d'un 
autre mnlcle, qu'on nomme fon antagonifte , ou elle eft balancée 
Par le propre reffort du mufcle ou par un poids oppofé , &c. 
Се de la favante combinaifon & du balancement de ces diffé- 


fentes puiffances , que réfultent l'attitude & les mouvemens 
divers du Corps humáin, ainfi que la flexion & l'extenfion de 
fes membres, 
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UNE propriété de la fibre mufculaire , dont les 
effets fe diverfifient de mille manieres , & dont la 
caufe nous demeurera long-temps voilée , eft celle 
en vertu de laquelle elle fe contracte ФеПе-тёте, 
à l'attouchement de quelque corps que ce foit, 
folide ou liquide. On la nomme l'irrizabilité : сей 
par elle que différentes parties du corps animal 
continuent à fe mouvoir après avoir été féparées 
de leur Tout, & que le cœur détaché de la poi- 
trine exécute une fuite de battemens qui furpren- 
nent l'Obfervateur, & qui ceffent des qu'il ne 
tefte plus de fang dans la cavité [ 3 ]. 


t [3] 1T Je traite en particulier de l'izrztabilité dans un antré 
endroit de cet Ouvrage : je ne m'y arréterai pas ici. 


NM 
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Les organes de la nutrition. 


D E la partie qui donne entrée aux alimens; 
Jufqu'à celle qui en laiffé fortir le réfidu le plus 
groffier, s'étend un canal continu, figuré & 


replié différemment en différentes portions de 
fon étendue. 


Ох y diftingue trois parties principales, 
Pœfophage, l'eltomac & les inteltins. 


Toures ces parties font formées de diverfes 
membranes appliquées les unes fur les autres, 
& compofées elles-mêmes de fibres différemment 
entrelacées. Les mufcles, dont une ou plufieurs 
de ces membranes font garnies, impriment à 
l'organe divers mouvemens, dont le principal, 
nommé périflaltique on d'ondulation , brife les 
alimens, & les chaffe de place en place. D'au- 
tres membranes font pourvues de petits tuyaux 
qui répandent un fuc diffolvant, propre à aug- 
menter Ге сасе de cette trituration [1]. 


U] tt Cette a&iou de l'eftomac , par laquelle il lconvertit 
les alimensien une forte de bonillic grisâtre, «ft се qu'on 
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L'oEsoPHAGE recoit la nourriture encore 
вто еге, & la tranfmet à Peftomac, qui la 


nomme la dige/fion ou plutôt la premiere digeftion, pour la 
diftinguer de la feconde qui s'opere dans les inteftins. 
des Phyfiologiftes avoient beaucoup difputé fur la maniere 
dont fe fait la premiere digeftion : les uns prétendoient „que 
€'étoit par triturâtiôn, les autres pat diffolution, d'autres par 
les deux enfemble,;&c: On'eûüt.mieux Fait d'employer à ex- 
périmenter le temps qu'on perdoit à difputer. Deux grands 
Obfervatenrs avoient ouvert dans le fiecle dernier la feule 
route qui pouvoit conduire à la décifion de la queftion. Repr 
& BORELLI s'étant avifés de faire avaler à des Dindons & 
à des Canards des boules de verres , virent avec étonnement 
que ces boules étoient pnlvérifées en peu de temps par l'a&ion 
de l'eftomac. L'illuftre REAUMUR étoit bien fait pour pouífer 
plus loin cette curieufe expérience: auífi lui a-t-elle valu des 
vérités beaucoup plus intéreflantes encore. En voici un léger 
précis. 

Parmi les Oifeaux, les uns ont l'eftomac charnu, compact , 
quelquefois calleux : les autres ont un eftomac mince on pure- 
ment membraneux, en forme de poche, & plus ample que 
celui des premiers: d'autres, enfin, ont un ейотас, en quel. 
que forte, double ou compofé de deux parties diftinétes, l'une 
membraneufe, nommée le jabot, l'autre compa&e & mufcu. 
laire, nommée le véfer. 

Les Dindons font au nombre des Oifeaux pourvus de єй. 
L'Académicien François ayant fait avaler à des Oifeaux de 
de cette efpece, des tubes de verre, de cinq lignes de longueur 
fur quatre lignes de diametre, ces tubes furent partagés en 
vingt-quatre heures, par l'a&ion du géfier, en deux moitiés, 
Suivant leur longueur, 
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prépare : elle entre enfuite dans les inteftins , 
où elle fubit de nouvelles préparations, De 


А ces tubes de verre l'ingénieux Phyücien en fit faccéder 


d'autres de fer-blanc, de fept lignes de longueur fur un peu 
moins de deux ligues de diametre, Ils éteient fermés par 


les deux bouts avec une platine de foudure, d'une ligne & 
demie d'épaiffeur, IL fit avaler, à la fois jufquà fix de ces 
tubes à à fes Dindons, Au bout de vingt-quatre heures, quelques- 
uns des tubes offroient опе rainure de chaque côté, qui divi- 
Toit le tube en deux parties égales, fuivant fa longueur : d'au- 
tres tubes étoient plus ou moins applatis : dans d'autres enfin 
les platines étoient on enfoncées dans l'intérieur du tube оп 
pouffées en deliors. Voilà affurément des effets bien remar- 
quables de lation d'un organe qui n'eft pourtant que спати, 
Mais il s'agiffoit d'apprécier la force de l'organe: le moyen 
en étoit facile, L'Obfervatent plaga de femblables tubes entre 
les deux branches d'une tenaille; E ayant chargé fucceffi- 
vement une des branches de diffórens poids, ce ne fut que 
par un poids de quatre cents trente- fcpt livres & demie, 
qu'il parvint à produire dans les tubes des effets femblables à 
ceux de Y'eftomac de l'Oifeau. La force de cet eftomac équivaut 
donc au moins à un poids de quatre cents trente-fept livres & 
demie, 

De pareils réfultats militoient bien fortement en faveur de 
la tritnration, Mais le fage Phyficien vouloit s'alfurer encore 
Ñ la diffulution n'entroit point poir quelque chofé dans la 
Jigeflon de l'Oifeau. Pour y parvenir, il renferma dans des 
tubes de Fer-blancs, plus épais que les précédens , & ouvetts 
anx extrémités, des grains d'orge, les uns cruds, les autres 
cuits, d'autres топі ; & les tubes ayant féjourné un jour 


ou deux dans leltomac, les grains d'orge ne e partent дз 
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là elle pafe, fous la forme de fluide, дайа 
des vaiffeaux fort déliés, qui la conduifent à 


peu renflés. La même expérience exécutée avec de la viande, 
offrit les; mêmes réfultats effentiels : 1а viande ne parut pas 
fenfiblement altérée , & ne donnoit pas méme de l'odeur, 

L'Obfervateur crut être en droit de tirer de ces expériences 
une conclufon générale; det que chez les Oifcaux pourvus 
de géfier , la digeftion fe Fit principalement par trituration. Le 
géfier cft ainfi une forte de meule. On connoit méme une cfpece 
de Pigeon de l'Inde, dont le géfier renferme de vraies meules, 
Cependant l'habile Natnralifte , toujours réfervé dans fes jnge- 
mens, пе difzonvenoit pas que le géfier ne pùt fournir un fuc 
propre à accroître l'effet de Ја trituration , & le ramoiliffement 
des alimens dans les tubes l'indiquoit айел. 

Le géfier eft prefque tont mufculeux, & nous venons d'ad. 
mirer la force de ce mufcle. Il offre de bien plus grands pro- 
diges encore, que je ne tarderai pas à raconter, Des eftomacs 
minces & purement membraneux ne fauroient agir à la ma- 
niere des géfiers, & on fent bien qu'il faut que la digeftion s'y 
opere par une autre voie. Mais c'étoit à la Nature elle-même 
à nous faire connoitre cette voie, & REAUMUR a été ici fom 
fidele interprete. 

Les Oifeaux de proie font de Ja claffe des Oifeaux à eftomacs 
purement membraneux. Ils rejettent facilement par le bec ce 
qu'ils ne peuvent digérer, & cela méme les rendoit plus 
propres encore aux expériences que le Naturalifte méditoit. 
Des tubes de fer-blanc, longs de dix lignes, larges de fept , 
remplis de viande de boucherie, & grillés avec des fils de 
lin aux extrémités, furent introduits dans l'eftomae de diffé- 
rentes Bufes. Rejettés au bout de vingt-quatre heures, la 
viande qu'ils contenoient parut, diffoute ou réduite en une 
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geux de la circulation, où ele prend le nom 
de fang. 


pète grisàtre, on&ueufe & fans odeur. Au bout de quarantes 
cinq heures, la décompofition de l'aliment fut plus parfaite, 
da pâte plus divifée, plus blanchie, & toujours fans fodeurs 
Des os de jeunes Pigeons ayant été fubftitués à la viande de bou- 
cherie , furent convertis en gelée dans l'efpace de vingt-quatre 
heures. Des os de Bœuf très-durs, abfolument dépourvus de 
chair & de moëlle, du poids de quarante grains, perdirent 
en vingt-quatre heures dix-huit grains, & furent cntiérement 
diffous en trois jours. Ils ne pefoient plus alors que quatre 
grains. Des graines & des fruits, foumis à la même expé. 
rience , n'éprouverent pas d'altération feufible, & ne furent 
qu'un peu ramollis, Les Oifeaux de proie n'avoient pas été 
appellés à vivre de grains & de fruits. 

Ceit donc au moyen d'un fuc diffolvant que la digeftion 
s'opere dans l'Oifeau de proie, & ce fuc n'a de prife que fur 
les matieres animales. Il eft très-abondant: de petites épon- 
ges, du poids de treize grains, renfermées dans les tubes, 
en pefoient foixante-trois quand les tubes furent rejetés par 
l'Oifeau. 

Des expériences auffi propres à fixer nos idées fur la ma- 
niere dont s’opere la premiere digeftien , devoient , fans 
doute, exciter beaucoup l'attention des Phyfologiftes, & 
les engager à les répéter & à les varier. Cependant depuis 
Villutre R gau M UR, il ny а еп quun feul Obfervateut 
qui ait fu remanier cet intéreffant fujet comme il demandoit 
А l'être. Mais nommer cet Obfervatenr, сей annoncer déja 
que ce fujet eft devenu prefque tont neuf entre fes mains. 
Je parle de M, Spar LAN ZANE, dont les Limagons & 
les Salamandres ont rendu le nom fi célebre , & qui ей ñ 
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. PENDANT que la partie la plus délicate deg 
alimens éprouve toutes ces préparations, la 


digne de cette célébrité pat les grandes vérités dont il a enrichi 

PHiftoire Naturelle. Ce n'étoit qu'à un Obfervateur de eet 
ordre qu'il appartenoit d'Goaler REAUMUR, & d'aller méme 

plus loin que lui dans cette carriere trop peu fréquentée, où 

il avoit fait de fi grands pas. Les profondes recherches de 

Thabile Obfervateur de Reggio paroitront hientót, & je puis 

prédire hardiment qu'elles feront regardées par tous les con- 

noiffenrs , ‘comme un modele des plus parfait de l'art d'obferver 

& d'expérimenter. Je tiens de fon amitié le précis que je vais em 

offrir à mon Lecteur. 

Comme REAUMUR , il range les eftomacs des Oifeaux fous 
trois claffes générales; les eftomacs swfculeux , les eftomacs 
membraneux, & les eftomacs qu'on peut nommer mitoyens y 
parce qu'ils femblént tenir le milieu entre-les membraneux & 
les mufculeux. Ses recherches ont embraffé également ces trois 
fortes d'eftomacs, 

Il a répété d'abord toutes les expériences de fes devanciers 
fur les eftomacs mufculeux ou les géfiers, & а vu tout ce 
qu'ils avoient vu, & beaucoup plus encore. Il s'eft affuré que 
les cflomacs de cette claffe émouffent , calfent E brifent le$ 
aiguilles d'acier, & les lancettes profondément enfoncées par 
la tête dans de petites boules de plomb que Pon fait defcendre 
dans le géfier. Les boules elles-mêmes en reçoivent des em- 
preintes plus ou moins profondes. Que dis-je! le grenat, cette 
pierre fi dure, mef pas plus à l'abri de l'action méchanique 
du géfier ; elle eft alez puiffante pour émouffer à la longue les 
angles de cette pierre. Et ce qu'on aura peine à croire, tout cela 
eft opéré par le géfier, fans que fes tuniques en foient le moins 
du mondé excoriées, 


partie 
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partie la plus рго еге eft évacuée par différentes 
voies. Tàntór PAnimal la rejette fous la forme 


Cependant, malgré des effets aufi prodigieux de la pnifs 
fance des géfiers, M. SPALLANZANI eít bien éloigné de 
penfer , avec le favant Académicien François, que la digeftion 
s'y opere principalement par trituration, D'autres expériences 
Jui ont appris, qu'ioi comme ailleurs, la digeftion dépend 
principalement des fues diffolvans que fournit l'etomac, & 
que fon a&ion méchanique , qui répond à celle des dents, 
n'et que fimplement préparatoire, & n'a pour fin que de 
divifer les alimens pour les rendre plus pénétrables aux fucs 
qui en operent la vraie digeftion. Si l'Académicien Francois 
avoit pouffé plus loin fes ingénieufes expériences; fi fes tubes 
avoient féjourné plus long-temps dans les géfters , il auroit eu 
les mêmes réfultats que l'Académicien Italien, & auroit ree 
connu, comme lui, que cette grande puiffance mufculaite 
dont ils font doués , n'eft point le véritable agent de la digeftion. 
Elle fuppofe une vraie diffolation, & le mufcle n'opere qu'une 
divifion méchanique. 

Mon Le&eur n'a plus befoin à préfent que je lui dife com- 
ment fe fait la digeftion dans les eftomacs membraneux & 
dans les eftomacs mitoyens : il voit afez qu'elle doit dépendre 
Prefqu'en entier des fucs diffolvans que filtrent ces eftomacs, 
Mais ce qu'il ne devine pas, c'eft ce que le defir ardent de con- 
noitre a fait entreprendre au patient & zélé Obfervateur: il a 
fait fur lui-même les expériences qu'il avoit fi bien exécutées fur 
les Animaux. Aprés avoir avalé de petits tubes qui renfermoient 

iérentes matieres alimentaires, il s'eft procuré des vomiffe- 
e qui Pont mis à portée de juger des changemens que ces 
BISUEFeS ayoiont fubi dans fon eomas 


De cette tongue fuite d'expériences variées prefqu'à l'infini s 
Tome 1], 
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d'un fédiment plus ou moins épais : Gong 
transformée dans une liqueur fubtile, elle eff 


eft forti un réfultat zénéral qui décide pletnement la queftion qui 
partageoit les Phyfiologiftes 5 c'éft que cette admirable opération 
que nous nommons la digeffion, dépend effentiellement chez 
tous les Animaux de l'a&ion des fucs guffriques. 

L'Obfervateur a plus fait encore: il a confirmé ce réfultat 

par des«expérionces d'un autre genre : il eft parvenu à opérer 
dans des vafes de vraies digeftions artificielles, à l'aide des fucs 
gaftriques qu'il avoit extraits de différens eftomacs, & méme 
du fien propre. Il eft donc bien démontré aujourd'hui que le 
digeftion elt une forte d'opération chymique, & que les fucs 
gaftriques font de vrais smenfhraes, Il en eft defi puiffans, qu'ils 
difTolvent les os & méme l'émail des dents , incomparablement 
plus dur qu'aucun os. 
* Ce Гас diffolvant, qui abonde toujours plus on moins dans 
Veftomac, peut agir après la mort de l’Animal. Notre infati- 
gable Naturalifte s'en eft convaincu par les expériences les plus 
décifives. 

Mais une autre découverte auffi neuve qu'importante , que 
fous devons à fes profondes recherches fur la digeftion, c’eft 
€elle de la nature anti -feptique des fucs gaftriques. Verfés fur de 
ta viande corrompue, ils la dépouillent de fa qualité fotide. 
115 operent le méme effet dans l'eftomac : on n'en doutera point , 
fi j'ajoute que lInventeur ne set pas borné à s'en affer 
fur différens Animaux, mais qu’il s'en eft encore affuré fur 
lui méme. 

C'eft fur-tout dans les fubftances végétales & dans les fub- 
flances animales, que réfident les matieres alimentaires, Mais 
tout п'е pas également alimentaire dans ces fub(tances. Ce 
qui left le plus, c'eft la partie muqueufe ou gélatincufe, 
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portée à la furface de la peau par un nombre 
infini de vaiffeaux très - fins, dont les ouver- 


dont 1а quantité varie fuivant la nature des fubftances. La 
craie des os n'eft pas digérée par l'eftomac du Chien: elle fe res 
trouve dans fes excrémens, L'etomac du Chien ne digere pros 
prement que Ie parenchyme ou la partie animale de l'os , & c'eft 
ce parenchyme qui contient la mucofité. Mais il eft des parti= 
cules de plufeurs antres genres, qui s'affocient aux matieres 
alimentaires qui contribuent plus on moins à la perfection du 
chyle, E conféquemment à eelle des humeurs qui en font ex- 
traites. s 

J'excéderois de beaucoup les bornes que је me fuis prefcrites 
dans ces Notes , fije tragois ici le tableau des variétés que, 
nous offrent les organes digefifs dans les Animaux de dif- 
Férentes cla(fes , depuis l'Homme jufqu'au Polype. Je me 
contenterai de faire remarquer.en général, que ces organes 
font toujours admirablement bien afortis au genre de vie de 
chaque efpece , ou à la qualité & à là quantité des alimens 
dont elle fe noutrit. Aiafi, les Herbivores ont l'eftomac plus 
ample & les inteftins plus longs.que les Carnivores : det que 
Yherbe, moins fucculente que la chair, devoit être prife en 
plus grande quantité pour fournir le chyle néceflaire à l'ac- 
eroiflement & à l'entretien de l'Animal, On fait que les or- 
ganes digeftifs font fort multipliés chez les Ruminans : on 
connoît leurs quatre eftomacs ; &'sft principalement dans le der- 
nier que s'acheve la premiere digeltion ; le premier qui fuit 
immédiatement l'efophoge , eft fur-tout approprié à la rumina- 
tion » & la ftro&ture de Pæfophage ne left pas moins à cette орё- 
yation remarquable. L'eftomac des Oifeaux de proie а du rap- 
port avec celui de l'Homme : mais les fucs gaftriques dont il 
abonde font plus a&ifs, Nous avons contemplé les prodiges du 
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tures extérieures font quelquefois d'une telle 


géfier des Oifeaux granivores, du genre des Gallinacées : mais 
je né тёйх pas laiffet. croire que ce mufcle fi puiffant ne fe 
trouve que dans ces feuls Oifeaux : des Oifeaux qui, comme 
THirondelle & la Bécaffine, ne vivent que d'Infe&es ailés ow 
fampans, ont un véritable géfier. On le retrouve aufi dans 
divers Poiffons, ent'autres dans la Raie, le Metlan , &c. 
Mais lës organes digeftifs offrent chez les Poiflons, des para 
ticularités qu’on ne retronve pas dans les Animaux des autres 
claffes: je veux parler fur-tout de ces finguliers appendices 
vermiformes , qui accompagnent le ventricule, & qui filtrené 
une muücofité abondante, qu'on croit fe dégorger dans le 
ventricule pour y perfe&ionner la digettion, Enfin, nous avons 
vu ailleurs ( Part. III. Chap. ХУ. ) que le Polype eft en 
quelque forte tout eftomac: il n'eft d'un bout à l'autre qu'un 
petit boyau prefque tranfparent, dans lequel les alimens font 
Balottés & divifés fous les yeux de l'Obfervateur. Les fucs 
mourriciers paffent enfuite dans une multitude de très- petits 
grains dont tout te corps du Polype eft parfemé, & qui font 
probablement eux-mêmes autant de petits organes digeftifs ; car 
on les voit fe teindre de la couleur des alimens. 

Au refte , notre diftribution des Animaux en Carnivores , 
en Herbivores , en Granivores, &c. weft pas plus dans la 
marche de la Nature, que ne le font toutes nos diftributions 
méthodiques. La Nature, qui n'a point tiré de lignes de 
démarcation, n'avoue point ces partitions fcientifiques , qui 
fo: lagent tant notre efprit, & elle les contredit fouvent ғ 
en donnant de vrais géfiers à divers Oifeaux carnivores, elle 
nous apprend affez qu'elle а voulu qu'ils puffent ап befoin 
devenir Granivotes. Elle a méme fait des Animaux Ori. 
vores : l'Homme sle Chien, la Роше, &c. font de се nombres 
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petiteffe, qu'un grain de fable en pourroit couvrir 
plufieurs milliers [2]- | 

[21 tt Cent vingt-cinq mille fuivant LEUWENHOECK. On 
fait que les infiniment petits de la Création étoient fon domaine; 
mais en fait anfi qu'il eft des raifons de fe défier quelquefois 
de fes effroyablee calculs, Il nous manque un bou examen cri- 
tique des Oeuvres de ce pénétrant & infatigable fcrutateür des 
merveilles de la Nature, 

On étoit bien-lain de fonpgonner , au commencement du der- 
nier fiecle, que nous perdons.chaque jour une quantité confidé- 
table de notre Ы апсе par une voie invifible. SANG TOR1US, 
Profeffeur de Padoue, dont les longues & curicufes expériences 
fur la tranfpication ont rendu le nom immortel , apprit au 
Monde (avant que ce qui s'échappe de notre corps par cette 
forte d'évacuation, dans l'efpaec de vingt-quatre heures & dans 
l'âge moyen , eff aux autres évacuations en raifon de cina à trois. 
Mais on comprend facilement que le climat, le genre de vie, 
le tempérament, les nonrritutés, les affections de l'ame, & 
bien d'autres. caufes particulieres , font varier plus óu moins 
€ette proportion. On comprend encore, par la quantité fi con- 
fidérable de cette évacuation, combien elle peut influer fur la 
fanté, felon qu'elle augmente ou qu'elle diminue dins une trop 
grande proportion. 

Га peau eft l'organe de cette tranfpiration infenfible, comme 
elle Гей de cette tranfpiration fenfible, quelquefois fi abon- 
dante , conoue fous le.nom de Dor, Les vaiffeaux extrémé- 
ment déliés, qui portent à la pean la matiere fubtile & plus 
OH moins Aere, qui s'échappe par cette double voie, ne tra- 
verfent pas ре épiderme , comme on. l'avoit, cru š mais ils verfent 
fa matiere fous l'épiderme, au travers duquel elle tranfude » 
de la même maniere dont l'eau ou le mercure traverfe un cuirs 
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D’auTres vaifleaux qui, comme ceux-là, 
communiquent à la furface de la peau, pom- 


pent les vapeurs & les exhalaifons qui flottent 
dans l'air, & les portent dans le fang [3]. 


П eft très - prouvé aujourd'hui que l'épiderme , cette cnticule 
analogue à la corne, n'adhere à la peau par aucun vaiffeau, 
& que le microfcope ni les inje&ions n'y montrentaucune appa- 
тепсе d'organifation. Le célebre MECKEL , qui avoit beaucoup 
étudié cette membrane, penfoit donc qu'elle fe régénéroit par 
Tépailfiffement de la partie la plus gélatineufe de la tranfpi- 
ration. 

Cette évacuation qui décharge l'intérieur des matieres nuifibles 
ou fuperflues, s'opere dans toute l'étendue du Regneorgani- 
que, mais avec des variétés relatives à la diverfité prefqu'infinie 
des еГресеѕ,. & qu'il feroit impofüble d'indiquer. H eft, par 
exemple , de très-petits Animaux chez lefquels la matiere de Ia 
tranfpiration revêt la forme d'un duvet cotonneux qui demeure 
adhérent à la peau, & qui donne à ces Animaux l'air de petits 
Barbets. J'ajoute ici que la peau n'eft pas le fzul orgaue de Ta 
tranfpiration : elle s'exécute encore par les poumons, & dans 
une proportion bien confidérable. HALES a prouvé qu'en fuppor 
fant douze cents expirations par heure, nous évacuons en un 
jour, par les poumons, environ une livre & un tiers de vapeurs 
ou d'exhalaifons, 


£ 


[з] tt L'augmentation de poids après le bain, & l'augmen- 
tation exceffive des urines dans certaines circonfances , prou- 
"vent айел l'exiftence de: vaiffeaux afpiraus de 1а рсаш, que dês 

montrent encore certains effets des topiques. 
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CHAPITRE IV. 


Les organes de la circulation. 


T _2 À circulation cft ce mouvement perpétuel & 
réglé par lequel le fang eft porté d’un point de 
l'intérieur aux extrémités, & revient des ехігё- 
mités à ce point. 


La principale puiffance de la circulation, te 
point d’où part le fang, fe nomme le ceur. 


` 
IL а deux mouvemens , Pun de contraction où 
de fyflole , par lequel il fe referre & chaffe le fang 
renfermé dans fa cavité, l'autre de dilatation ou 


de dyaflole , par lequel il s'ouvre & recoit de nou- 
veau le fang. 


Du cœur partent deux genres de vaifleaux, 
les arteres, qui conduifent le fang aux extrèmites, 


es veines, qui le rapportent des extremités du 
cour [1]. 


LEs arteres ont, comme le cœur, leur fyftole 


Ur dt. Je traite ailleurs, plus en détail, de Ja cireulation:dt 
fang dans l'Homme, [ Part. X, Chap. XXVII. 1 


BA 
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& leur dyaftole, & elles fe divifent & fe fous 
divifent, ainfi que les уёіпеѕ, en une infinité 
de branches & de rameaux, qui diminuent de 
diametre à mefure qu’elles s'éloignent de leur 
origine, 


LE mouvement perpétuel de la circulation 
prévient la corruption & l'extravafation du fluide 
nourricier , l'élabore de plus en plus, & le dif. 
pofe infenfiblement à revètir la nature de PA- 
nimal [2]. 


Le Fœtus, encore gélatineux , n’a point un 
fang femblable à celui de PAdulte. Dans ces 
premiers temps, le fang mét qu'une lymphe 
. blanchâtre. Mais l'impulfion du cœur ouvrant de 
plus en plus les vaiffeaux , ils admettent des par- 
ticules plus hétérogenes & plus colorantes. Le 


r [2] tł Les obfervations des Naturaliftes les plus modernes 
nous ont appris que la Nature peut opérer les mêmes effets 
ellentiels par d'autres moyens que celui de la circulation. On 
ne découvre, à l'aide des meilleurs verres, aucun veftige de 
£e mouvement régulier dans les Animaux des claffes les plus 
inférieures; & leur intérieur, quoique tranfparent, пе laiffe 
entrevoir aucun organe relatif à une cirenlation proprement 
dite. Les Polypes & quantité, d'Agimaleules des infufions cu 
font des exemples. | 
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- fang prend une teinte jaunâtre, & fa couleur 
fe renforçant par degrés, il devient rouge (3). 
(3) tH Si l'on denne le nom de fag à toute liqueur ren- 

fermée dans des vaifleaux deftinés à la faire circuler, quantité 
d'Infe&es auront du fang comme les Animaux les plus parfaits š 
sat nous avons vu que beaucoup d'Infe&es ont une maitreífe 
artere, qui chaffe de place en place une liqueur tranfparente , 
analogue au fang. [ Part. HI, Chap. XIX, derniere Note] 
Mais on reftreint communément le nom de Jang à ne fignifiet 
que cette liqueur ronge, qui cireule dans les Amphibies & 
dans les Animaux des claffes fupérieures ; & à cet égard, on 
diftingue les Animaux en Animaux à fang chaud, & en Anis 
maux à fang froid. Les Amphibies, tels que la Grenouille, 
la Salamandre, &c. & les Poiffons à écailles, font dans la 
cafe des Animaux à arg froid. 

Le fang proprement dit contient trois parties diftin&es; la 
partie Jérenfe , 1а partie mugueufe & la partie rouge. La férofité 
eft fpécifiquement plus légere que les deux autres. Elle s'en 
fépare d'elle-même dans le fang en repos, & demeure fluide à 
l'air extérieur & au froid mais elle fe condenfe par les acides 
minéraux , & à une chaleur qui approche de celle de l'eau bouil- 
lante. La fubftance muqueufe , toujours réunie à la partie rouge , 
fe condenfe à l'air libre , mais conferve fa fluidité par linter- 
vention du phlogiftique, Cet elle qui Forme, par le rappro- 
chement de fes molécules, cé qu'on nomme la соёле du fang , 
& qui en compofe la partie la plus confidérable. La fubftance 
rouge et, comme l'on fait, tonte compolée de molécules de 
cette conleur, d'une figure plus ou moins réguliere & conf- 
tante, au centre de chacune defquelles on découvre au microf- 
cope un point brun & opaque, environné d'une matiere dia- 
phane. Gott dans ce point, fuivant le Do&enr MosCATI : 
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CHAPITRE V. 


Les organes de là refpiration. 


Lus eft néceffaire à la vie de l'Animal, foit 
qu'il rafraichiffe le fang que le mouvement de 


que réfide la matiere colorañte, & il doit lui même fa couleur 
à un principe terreux , originairement verdàtre, qui, en s'im- 
prégnant de phiogiftique, prend oette teiate rouge qui colore 
1а maffe du fang. Les molécules dont il s'agit font d'une 
grande ре ег. Des Obfervateurs qui ont tenté de l'apprécier , 
nous afurent que le diametre d'une de ces molécules n'eft que 
la trois mille deux cents quarantieme d'un pouce. 

On avoit cru généralement que ces molécules rouges étoient 
de figure exactement fphérique , & elles en avoient pris le nom 
de globules rouges. Mais un habile Obfervateur Anglois, qui 
a apporté dans cette recherche délicate l'attention & les bins 
qu'elle exigeoit, a fort re&ifié nos idées fur un fujet qu'on 
penfoit avoir été fort approfondi par LEUWENHOECK y & qu'il 
m'avoit, en quelque forte, qu'effienré. 

M. Hen wsoN , gef le nom de l'Obfervateur dont je parle, 
a étendu fes recherches depuis l'Homme jufqu'aux plus petits 
Infeftes, & par-tont il a retrouvé ces molécules de figure ré. 
guliere , qui étoient le principal objet de fon travail. Elles font 
confamment rouges dans tous les Animaux qui ont nn vrai 
fang, mais elles font blanches dans quelques Crnftacées , & ver- 
dütres dans divers Infectes, tels que la Chenille & la Sauterelle. 
Elles ne font point fphériques , comme on l'avoit penfé ; elles 
font, au contraire, au applaties que de petites pieces de 
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fa circulation échaufferoit trop; foit qu'en en 
brülant les molécules, il le rende p'us fluide; 


monnoie , auxquelles 'Obfervateur Jes compare. TI réfulte bien 
"clairement de fes curieufes recherches , que ces molécules ont 
une conformation qui leur eft propre, & qui ne varie point 
tandis qu'elles circulent dans les улі епох. Chaque molécule eft 
une forte de véficule tranfparente, dont le centre eft occupé par 
un corpufcule opaque d'un rouge brun, On n'izigiae pas арра- 
remment que l’Obfervateur ait pu (e procurer la preuve la plus 
décifive d'une femblable conformation dans des molécules d'une 
fi grande petiteffe : il nous apprend néanmoins gwil a vu très= 
"dittin&ement la véficule s'ouvrir ou fe crever, & laiffer échap- 
per le corpufcule central. Dans d'autres expériences, il a vu 
les côtés diaphanes de 1а véficule fe rapprocher du corpufcule 
central ou opaque , & s'y appliquer. 

Quand le fang qu'on a tiré de lAnimal Te corrompt, les 
molécules fe décompofent ou: fe partagent en plufieurs fragmens, 
comme il arrive aux parties charnues qui tombent en pourri. 
ture. C'eft , fans doute , un cas ferablable ou anilozue , qui avoit 
trompé LEUWENHOECK, & lui avoit perfuadé que chaque mo- 
lécule étoit formée de la réunion de fix molécules fiibordonnées, 

Cet Obfervateur avoit affuré encore, que les molécules dont 
il s'agit n'étoient pas plus groffes dans 1а Baleins que dans le 
plus petit Animal. Il s'étoit encore trompé fer ce point. Ces 
fiugulieres molécules font plus petites dans les énorines Cétacées 
que dans la Grenouille оп l'Ecreviffe, & cites font ntf стое 
dans la Souris que dans le Boeuf, Chez les Ро ие à écailles, 
elles font un peu plus petites que dans les Amphihics. Elles font 
plus dégradées dans les Oifeaux , & plus encore dans l'Homme. 
Enfin il eft des Quadrupedes qui ont des molécules heaucoup 

plus petites que celles de PHomme, Ainfi,ilcft bien démontré 
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oit enfin qu'il donne plus de reffort aux fibres 
ou qu'il produife tous ces effets à la fois. 


que les dimenfions des molécules ne font point du tout en rap. 
port avec celles du Sujet. Mais on obferve un certain rapport 
entre la groffeur des molécules & l'âge du Sujet. Elles font plus 

groffes, par exemple, dans le Poulet ап fixieme jour de l'incn- 

bation , que dans la Poule. L'eau commune diffout les molé- 

cules , & les contracte lorfqu'elle eft imprégnée de certains fels. 

Le conta& de l'air extérieur inHlue anfii fur leur figure, & la 
rend fphérique. ; 

On fait que les jambes de la Grenouille font tranfparentes 
à leur extrémité , & qu'on pent y oberver diftinétement avec 
le fecours des verres, la circulation du fang. Notre Phyfiolo- 
gite n'a pas manqué de profiter de cet avantage pour obferver 
les molécules rouges lorfqu'elles arrivent à la bifurcation de 
deux vaiffeaux , oa qu'elles enfilent des vaiffeaux fort étroits, 
Sou objet étoit alors de s'alfurer, fi les molécules changent de 
figure dans ces diverfes circonftances ; il lui a toujours paru 
que leur figure demeuroit invariable, 

On avoit regardé la partie rouge du fang comme la plus hui- 
leufe & la plus inflammable, Sa diffolution facile dans Peau 
prouve déja qu'elle n'eft pas huileufe , & M. HERwSON affure 
qu'elle brúle fimplement comme la corne 5 ce font fes termes. 

Comment les molécules rouges du fang acquierent - elles cette 
forme réguliere qui paroit leur être propre? Exiftoient - elles 
déja fous cette forme dans le chyle & même dans les alimens ? 
ou la doivent-elles à des moules; & où réfident ces moules ? 
Seroit-ce dans le poumon, organe principal de la fanguifica- 
tion? Que! rôle jouent ces molécules dans l'économie animale ? 
que deviennent-elles enfin? Nous ne faurions efpérer que la 
Pbyfiologie réfolve bientôt des queftions de cet ordre; mais noys 
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La refpiration eft l'opération par laquelle cela 
s'exécute. Elle renferme deux mouvemens alter- 
natifs; l’un d'infpiration, qui donne entrée à 
l'air dans l’intérieur ; l'autre d'expiration , qui Je 
rejette chargé des vapeurs de l'Animal [1]. 


LEs poumons font le principal inftrument 


ne faurions douter que les Obfervateurs qui fe fuccéderont dans 
la fuite des âges, ne découvrent ici bien des chofes qui recule- 
rent beaucoup les bornes de nos connoiffances fur l'art profond 
quela Nature emploie pour opérer la fanguification, & cette, 
#flimilation des matieres étrangeres, qui les rend propres à 
s'incorporer à la fubftance de l'Animal. 


[1] ff La refpiration préfente au Phyfiologifte bien des pro« 
blémes à réfoudre, Nous fommes encore fort peu éclairés fur fes 
principaux ufages. Nous ne favons pas précifément quel rôle 
Yair joue dans les poumons. Il eft au moins bien probable qu'il 
rafraichit le fang & qwil le colore. Une expérience dire&e 
prouve cette coloration; mais elle ne prouve pas que се foit 
l'air feul qui colore. ( Confultez la pénultieme Note du Ch. XI 
de Ја Partie V. ) Oa ne peut douter au moins que la refpiration 
ne décharge l'intérieur du phlogiftique furabondant, dont le 
féjour pervertiroit les humeurs ; car il (е fait une grande (rant, 
piration par les poumons. Mais immédiatement aprés que l'air 
chargé d’exhalaifons nuifibles , a été снай au dehors par l'expi- 
ration, l'infpiration introduit dans le poumon un nouvel air, 


& avec lui bien des principes qui inAuent plus ou moins fur la 
faunguification, 
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de la refpiration. Ils font fur-tout formés de 
l'affemblage de vaiffeaux cartilagineux & élafti- 
ques, qui après s'être divifés & fous.divifés 
en un prodigieux nombre de rameaux , fe ren- 
dent à différentes branches, qui aboutiffent 
elles-mèmes à un ou plufieurs troncs communs , 
nommés #rachées бопе l'ouverture eft à l'exté- 
rieur du Corps. 


Les ramifications des vaiffeaux à air s'appli- 
quent aux vaiffeaux de la circulation , & les 
accompagnent dans leur paffage par le pou- 
mon [2]. 1 


[2] t} Dans 'Homme & dans les Animaux des ordres fu- 
périeurs, le poumon eít partagé en deux lobes principaux, 
qui fe divifent & fe fous- divifent eux-mêmes en un grand 
nombre d'autres lobes toujours décroiffans. La trachée - artere, 
qui du larynx fe rend au poumon, eft un tuyau tonjours 
ouvert, formé d'une fuite d'anneaux en grande partie cartila- 
gineux, unis par des membranes, Ce tuyau fe divife en deux 
branches à fon entrée dans le poumon. Се font les bronches, 
qui, à mefure qu'elles s'enfoncent dans le vifcere, fe divifent 
& fe fous-divifent en une infinité de rameaux, qui fe dépouil. 
jant peu-àpen de leur nature cartilagineufe , deviennent en- 
fn entiérement membraneux , & fe terminent en des véficules , 
qui communiquent toutes les unes avec les autres, Les in- 
tervalles que laiffent entr'elles. ces véficules font remplis par 
un tifu cellulaire, & une infinité de vaiffeaux fanguins & de 
filets nerveux font répandus dans tout l'alfemblage. 
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Les fécrérions. 


L E fang eft le riche fond où la Nature puife 
les divers matériaux qu'elle emploie avec tant 


De petites glandes, placées aux angles des ramifications des 
bronches, [éparent du fang une forte de lymphe qui hume&e le 
vifeere, 

Les Phyfiologiftes remarquent, que tous les Animaux qui 
refpirent & qui ont deux ventricules au cœut, ont le fang 
ehaud. Ils en concluent, que le poumon engendre la chaleur 
du fang, par l'extenfion & la contra&ion alternative de fes 
vailfeaux ; mais cette conclufion ne paroît encore que pro- 
bable. 
` Les Animaux les plus parfaits n'ont donc qu'une тайге 
trachée, qui fe ramifie à l'infini dans ie poumon, Les Poil. 
fons à écailles ont des ouies qui leur tiennent lieu de pou- 
mon (Part. HI, Chap, XXV, Note 3.) Les In(e&es, 
placés plus bas dans l'échelle de lAnimalité, n'ont ni vrais 
poumons ni vraies ouies 5 inais la plupart (ont pourvus de deux 
maitreffes trachées , couchées. fur les côtés du corps, & qui 
diftribuent des rameaux à toutes les parties (Part. HI, Chap. 
XIX , derniere Note ). Quelques Enfeétes qui fe métamorpho- 
fent en Mouches, offrent fous cette derniere forme deux et. 
peces de facs, qu'un grand Obfervateur a nommés pownonnires s 
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d'art dans la conftruction de fon merveilleux 
édifice. 


' & qui occupent la partie fupérieure du ventre, Ces Infecteg 
ont auffi des trachées , comme tant d'autres. 

Les Plantes, qui fe rapprochent tant des Infe&es, ont de 
même des trachées difperfées dans tout leur intérieur, & ces 
trachées-reffemblent fi fort à celles des Infe&es, qu'on voit 
bién qu'elles ont été faites fur le méme modele & pour des 
fins femblables ou analogues. Ainfi, les trachées font un 
genre de vaiffeaux très - généralement répandus dans le Regne 
organique ` & puiiqu'une de leurs principales fonétions pas 
roit étre d'introduire l'air athmofphérique dans l'intétieur de 
Ja Plante & de l'Animal, nous pouvons en inférer que cette 
voie eft au nombre de celles dont la Nature fe fert pour: 
opérer dans les Etres organifés ces admirables combinaifons 
des élémens, fi fécondes en grands effets. ( Voyez Part. V, 
Chap. XVII, feconde Note ). 

Je ne faurois terminer ces Notes fur la refpiration, fans 
dire un mot de la formation de la voix, qui en cft une dépeu- 
dance. J'ai efquiffé l'organe de оше ( Part. V , Chap. XIV, 
derniere Note ). H faut bien que je crayonne auffi l'organe de 
la voix, qui lui eft relatif, & qui пе préfente pas moins de 
merveilles aux yeux du Contemplateur Philofophe. 

Au fond de la gorge & au fommet de la trachée - artere 
eft une machine affez compofée, fermée de l'aifemblage de 
différentes pieces, différemment configurées , les“ unes carti- 
Jagineufes, les autres ligamenteufes & tendineufes : cette ma- 
chine eft le larynx ou le principal organe de la voix. An 
milieu eft une ouverture en forme de bec d'aiguiere , qu'on 
nomme la glotte, & qui eft recouverte раг un petit cartilage 


EN 
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nommé l'épiglotte, qui peut s'élever E s'abaiffer comme un 
pont-levis, pour ouvrir & fermer le canal. Tout l'air que le 
poumon chaíTe dans la trachée au moment de l'expiration, eff 
forcé d'enfiler l'onverture étroite de la glotte, & c'eft du frôle- 
mentide cet air contre les levres de celle-ci, que dépend en 
général la formation de Ja voix, 

Mais il ne fant pas s'imaginer que ce foit à cela feul qué 
fe réduife tout le méchanifme de la voix: il y a ici bien 
plus d'art qu'il n'en paroit d'abord; car l'organe de la voix 
eft deftiné à rendre tous les tons & toutes les nuances de 
tons, que l'oreille eft capable de faifir, Les Anciens avoient 
comparé l'organe de ia voix à un infrument à vent, & 
penfoient lavoir bien défini. Un. habile Moderne (x), qui 
étoit parti de la même comparaifon, avoit admis que la бїз 
verfité des tons dépendoit principalement du plus ou dn moins 
d'ouverture de la glotte; que lorfque cette ouverture augmen- 
toit, les tons devenoient graves, & qu'ils devenoient aigus 
lorfqu'elle diminuoit. Ce Moderne étoit allé bien plus loin que 
les Anciens, & n'étoit pas encore allé afez loin. L'organe 
de la voix wef pas fimplement un inftrument à vent, il eft à 
la fois un intrument à vent & un infirument à cordes, & beau- 
coup plus à cordes qu'à vent. ә 

Sur chaque levre de la glotte eft un ruban tendineux & 
élaftique, que différens cartilages font chargés de raccourcit 
ou d'alonger, de tendre ou de relâcher; & Гоп voit déja 
que de ces tenfions ou de ces longueuzs différentes doit dé- 
pendre la diverfité des tons. Ces rubans de la glotte font donc 
des cordes vocales; mais il faut un archet pour faire vibrer ces 
sordes : l'air que le poumon chalfe vers la glotte eft cet archet. 

Qu'on me croie pas néanmoins que ces nouvelles connoifs 


(a) M. Dopart. 
Tome 11, 


a 
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fances fur organe de la voix, ne foient que le fimple réful- 
tat de l'infpe&ion des pieces qui le compofent : le profond 
Anatomiíte (а) à qui nous les devons , ces connoiíTances , ne 
S'étoit pas borné à voir; il avoit fu encore expérimenter, 
& faire rendre à un Animal mort depuis plulfieurs jours, 
les mêmes fons ou les mêmes cris qu'il rendoit de fon vi- 
vant. Je ne dis pas allez : aprés avoir détaché du Cadavre 
la trachée avec les principales pieces du larynx, il s'avifa 
de fouffler fortement dans cette trachée par fon extrémité 
inférieure, en méme temps qu'il tenoit les rubans de la 
glotte plus ou moins bandés; & auffi-iót il entendit la 
voix ou le cri propre à l'Efpece de l'Auimal, & cette voix 
ou ce cri hauffer ou baiffer de ton, fuivant qu'il tendoit ou 
qu'il reláchoit les rubans de la glotte. Et ce qui étoit bien 
digne d'être remarqué dans cétte finguliere expérience, det 
que la voix ou le cri étoit toujours parfaitement reconnoif- 
fable, foit que la trachée eüt appartenu à un Homme ou à 
quelqu'autre Animal. Le mugiffoment du Taureau, le bêle- 
ment de la Brebis, le cri du Chien qui fouffte , celui du 
Coq , &c. étoient fi bien cara&érifés , qu'on ne pouvoit s'y 
méprendre. Cependant, combien de chofes manquoient ici à 
l'inftrument vocal pour modifier & déterminer la voix! Non- 
feulement le larynx avoit été fort mutilé , mais encore il n'exif- 
toit plus ni palais, ni langue, ni dents , ni levres, &c. 

Rien met plus propre que cette iugénieufe expérience ; à 
démontrer que la diverfité des tons ne dépend point du plus 
ou moins d'ouverture de la glotte, puifqu'on peut y faire 
varier à volonté cette ouverture, en même temps qu'on tend 
ou qu'on relâche à volonté les rubans de la glotte. Or, fi 
l'on donne à la glotte une grande ouverture, tandis qu'on 
raccoureit ou qu'on tend les cordes vocales, on n'aura point un 
fon grave, mais on aura un fon aigu. Ce fera précifément 

(а) M. FERRIN. 
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je contraire, fi l'on referre la glotte E qu'on relâche les 
cordes ` on aura un fon grave, & jamais un fon aigu. Enfin 
la tenue du fon ne variera point, fi la tenfion des cordes de, 
meure la méme à différentes ouvertures de la glotte. 

Au refte, on voit les cordes vocales frémir comme celles 
d'un inftrument de mufique, & on s'affure qu'elles peuvent 
rendre enfemble E féparément -différens tons. On peut, par 
exemple , accorder l'o&ave aiguë de l'une avec l'o&ave grave 
de l'autre, & partager ces cordes fuivant leur, longueur, & 
faite Donner leurs moitiés , leurs tiers, Ze, 

L'organe de la voix a été fort, diverfifé dans les diffé- 
rentes Efpeces d'Animaux, & les variétés qu'il y préfente 
foutniroient feules la matiere d'un grand Ouvrage. Ileftbeau- 
coup plus compofé dans quelques Quadrupedes, qu'il ne 2 
dans l'Homme, & il doit paroitre fingulier que les Efpeces 
où cet organe eft. le plus compliqué, foient. précifément celles 
qui rendent les fons les plus défagréahles à notre oreille. Le 
Cheval, Апе, le Cochon; font de ce nombre. Dans: ces 
Efpeces, la glotte get pas la principale piece de l'inftu- 
ment vocal. On s'en aflure en foufflant dans la trachée, & 
en fe rendant attentif à ce qui fe pafe alors dans les. diffé- 
xentes pieces du larynx, Le henniffement du Cheval réfulte 
du mélange de tons graves & de tons aigus. Les premiers 
dont bien produits par les rubans tendineux. de la -glotte з 
mais les feconds le font uniquement par une membrane à 
reflort, de forme triangulaire, affujettie à l'extrémité de chas 
que levre de la glotte. L'infupportable braiement de РАпе 
eft dà à un infttument d'une conftru&ion bien plus recher- 
chée encore, & qu'un favant Anatomifte (a) a fu nous faire 
admirer. Au. fond de fon larynx. eft une profonde cavité ; 
recouverte d'une membrane  élaftique, en. maniere de 


tambour, & qui communique avec la trachée par une 
(а) M. HERISSANT, : e 
Ç 2 
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EN s'éloignant du cœur, le fang rencontre 
çà & là fur fa route, des maífes organiques 


petite ouverture, fituée à l'extrémité des levres de la 
glotte. Au-deffus de ces levres fe trouvent encore deux grands 
facs affez épais, qui ont chacun une ouverture taillée ert 
bifean, & qui regarde la caille du tambour. L'air qui eft chaflé 
geg force par les poumons, dans ces différentes cavités, 
met en jeu leurs membranes élaftiques, & de-là naiffent ces 
tons fi difcordans & fi éclatans que PAnimal fait entendre, 
C'eft aufi à deux gráüds Des membraneux qui accompagnent 
le larynx du Cochon, qü'eft dù le grognement non moins 
déplaifaüt de cet Animal, Mais il a une autre fingularité à 
fous offrir en ce genre: il à , en quelque forte, uae triple 
glotte. De part & d'antte de la fente de la vraie glotte , eft 
une autre fente qui donne entrée à l'air dans les facs mem- 
Ьгапёпх, 

Chez les Oifeaux parmi lefquels fe trouvent de fi grands 
muliciens, l'orgaue de Ia voix eft d'une firuéture bien difé- 
fente, & qui offre des particularités qui font propres à cette 
claffe d’Animaux. Ils ont , comme l'Homme & les Quadrapedes ; 
une vraie glotte placée à l'entrée de la trachée, mais dont 
les levres n'exetcent pas les mêmes fonctions, & пе contri- 
buent pas autant à la- formation de la voix. Cet à Pex- 
trémité inférieure de la trachée, & vers l'origine des prin- 
cipales bronches, que réfide chez les Oiféeaux le principal or- 
gane de la voix. Ms ont donc proprement déux larynx , 
Pun fupérieur ou externe, l'antre inférieur on interne. Mais 
toutes les pieces du larynx interne n'inflient pas également 
für la production & fur les modifications de la voix : 9 plus 
néceffaire de toutes е une membrane plus ou moins folide, 
fituée tranfverfalement éatre les deux bronches, & qui com- 
munique avec d'autres membranes difpofées de did à imi- 
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[т], & comme pelotonnées , qu'il traverfe, 
& dans lefquelles il fe dépouille d'une partie de 
e es principes [2]. . 


ter les hanches du hautbois, D'autrefois les bronches elles. 
mêmes font garnies intérienrement de petites membranes , en 
forme de croilfant, placées les unes au-deffus des autres, & 
qui n'occupent que la moitié du canal. Dans d'autres Efpeces 
la trachée offre des pieces analogues , fituées tantôt vers fa partie 
moyenne, & tantôt vers fa partie inférieure. On juge aifément 
des effets qui doivent réfulter de l'a&ion de l'air fur ces dif- 
férentes pieces plus ou moins élaftiques , lorf[u'il eft chaflé avec 
force parles poumons, & forcé d'enfiler le canal rétréci des 
bronches, & qu'il heurte contre les membranes de ce canal & 
contre celles du larynx interne. 


[1] ft Ce font les glandes ou ces corps charnus, ronds ou ` 
oblongs, formés de l'entrelacement de différens vaiffeaux , 
deftinés à féparer du fang différentes humeurs, Il eft de ces 
maífes pelotounées en je ne fais combien d'endroits du corps 
de l'Homme & de celui des Animaux. Les Anatomiftes les 
diftinguent en fimples conglobées, & en compofées ou con- 
glomérées : celles-ci font formées de l'affemblage d'un nombre 
plus ou moins grand de glandes fimples. 


[2] tf Се get point à dire que toutes les fécrétions s'o- 
perent par le miniftere de ces maffes organiques ou des glandes. 
Il paroit méme que beaucoup s'exécutent par des vaiffeaux 
Plus ou moins fins, continus aux arteres, fans qu'il inter- 
vienne aucune maffe organique intermédiaire. Les injections 
le montrent afez. Celt par de femblables vaiffeaux que fe 
fípírent les humeurs groffieres , coagulables, inflammables , 
aquenfes, Se, telles que la айе y le fuc gaftrique , le 
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ON a cru que ces mafles étoient des efpeces 
de filtres, imprégnés originairement de la liqueur 
qu'ils devoient un jour {éparer du fang. On" 
les a comparés à ces bandes de drap, dont - 
lextrémité а été imbibée de telle ou de telle 
liqueur, & qui ne tirent précifément que celle 
dont elles ont d'abord été imprégnées. Cette 
conje&ure, quia un fi grand air de vraifem- 
blance, a été détruite par de nouvelles obfer- 
vations. Il eft prouvé aujourd'hui que le mème 
organe fépare , en différens temps, des liqueurs 
différentes. La bile eft tranfparente & fans amer- 
tume dans le Poulet de neuf jours, & la liqueur 
prolifique n'eft dans fon origine qu'une pure 
férofité. 


Nous ne pénétrons point encore la véritable 
méchanique des fécrétions ; nous entrevoyons 
feulement qu’elles peuvent s'opérer par une 
diminution graduelle des vaiffeaux , qui les 
proportionne à la petiteffe des molécules qu'il 


fuc inteftinal, Purine, &c. Les liqueurs les plus fubtiles 
font extraites ‘par des vaifleaux prodigieufement déliés , qui 
ne procedent pas immédiatement des arteres fanguines; mais 
qui naiffent d’arteres incomparablement plus fines, Telle eft, 
en particulier, la fécrétion des Efprits, qui s'exécute dans 
‚1а fubftance cendrée du cerveau. (Part, VII, Chap. I, der- 
niere Note, ) 


Ki 
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s'agit de féparer. Ils peuvent encore avoir du 
rapport avec la configuration de ces différentes 
molécu'es, & en favorifer l'extraction à l'aide 
du ralentiffement que leurs plis & leurs 
circonvolutions diverfes apportent à la circula- 
tio n[3]. 


[3] tf Les angles que 165 vaiffeaux fécrétoires forment 
avec les troncs dont ils partent, doivent entrer ici en con- 
fidération. Il eft démontré que la viteffe du mouvement des 
liqueurs diminue ou augmente felon que les angles font plus 
ou moins ouverts. Les liqueurs épaiffes ou vifqueufes, & 
dont le mouvement eft plus lent, font donc féparées par des 
vaiffeaux qui forment avec leurs troncs un angle droit ou 
approchant du droit, taudis que- des liqueurs qui fe meuvent 
rapidement , font extraites par des vaiffeaux dont la direétion 
s'éloigne peu de celle du tronc. Mais écoutons là - deffus un 
des plus grands Phyfologiftes du fiecle. © La ftru&ure 
» du corps, dit-il, fait voir que l'effet de ces angles 
, doit entrer pour quelque chofe dans les fécrétions, 
, puifque les angles que les rameaux forment avec leurs 
›› trones font différens , ainfi que les rameaux , en différentes 
» parties : аиб les plus petits уа сапх repréfentent-ils en 
» différens endroits de petits arbres, dont les principales 
,, branches envoient des rameaux de toutes parts, mais fous 
» différens angles; par exemple , fous de petits angles dans 
s les gros inteftins , E fous de plus grands dans les grêles. 
» Les artérioles rouges ont dans la rate la figure d'un af- 
s berfoir, & fortent en quantité de leurs petits troncs : elles 
з» Tepréfentent un pinceau dans les inteftins, un ferpentin 
, dans les reius, une étoile dans le foie, un cercle dans 
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ээ l'uvée : ne penferons-nous donc pas avec faifon que PAu- 
ss teur de la Nature n'a point produit en vain ces diverfités de 
з ftru&ure? ,, 

Non-feulement les flexions multipliées des vaiffeaux favo- 
tilent l'extraction des molécules de tel ou tel ordre, en ralen- 
tiffant le mouvement du fang, mais elles donnent lieu encore 
au rapprochement de ces molécules, & contribuent ainfiàla 
formation des humeurs, qui, dans l'inftitution de la Nature, 
doivent avoir une certaine vifcofité ou une certaine confiftance. 
Les liqueurs les plus fubtiles s'échappent alors par les vaiffeaux 
les plus droits ou pat d'autres voies. 

Dans les glandes proprément dites, il y a toujours une 
artériole qui y apporte le fang , un vaiffcau fécrétoire qui fé- 
pare de ce fang les molécules d'un certain ordre, un ou plu- 
fieurs vaiffeaux lymphatiques , qui verfent une liqueur propre à 
rendre l'humeur plus ceulante , & à y opérer une certaine pré- 
paration & une veinule, qui rapporte dans la maffe du fang le 
réfidu des liqueurs, A 

C'eft par ces divers procédés, & par bien d'autres encore, que 
je ne fautois détailler, que la Nature fépare peu à-peu du fang 
Jes différentes humeurs dont il eft originairement imprégné, & 
qu'elle leur donne par degrés les différentes préparations né- 
ceffaires à l'entretien du fyftéme organique dans chaque Efpece 
d'Animal, 

Le célebre MECKEL , cet excellent Anatomifte , qui, à l'aide 
de fes admirables inje&tions, avoit découvert tant de chofes 
dans la ftru&ure du Corps humain, démontroit que les vaif. 
feaux lymphatiques des glandes fimples , fi univerfellement ré- 
pandues , s'abouchent immédiatement avec les veines, pour 
introduire dads la maffe du fang la partie la plus féreufe de la 
lymphe , & le rendre plus coulant, tandis que la partie de cette 
lymphe , deftinée à la nourriture des folides, prend ainfi plus 
de confiftance dans la glande. 
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C'EST ainfi qu'en faifant paffer l'aliment par 
une multitude innombrable de couloirs, dont 
les calibres fe modifient fans cefe, la Nature ` 
parvient à Pa/ffuiler à l'Animal, & à lincor- 
porer dans fes chairs. Ce n'eft plus alors du 
chyle ni du fang, се une liqueur bien plus 


L'habile Phyfiologifte, toujours occupé des fages vues de 
lAuteur de la Nature, remarquoit eacore que toutes les 
fois que la rentrée d'une certaine liqueur dans le fang eft 
d'une grande utilité aux fonctions animales, cette rentrée a 
été rendue trés-facile par la multiplication des veines réfor- 
bantes, & par l'augmentation du calibre de ces, veines, C’eft 
ce qu'il avoit fur-tont admiré dans la réforbtion de cette li.. 
queur précieufe , dont dépendent la confervation de l'Efpece 
& les forces de l'Individu. Ses inje&ions lui avoient démon- 
tré combien le retour de cette liqueur dans le fang a été 
rendu facile par les veines qui abondent dans les véficules 
féminales, & par l'ampliation de ces veines. Il obfervoit en- 
fin que pour obvier au trop grani épaiffiffement de la liqueur, 
PAuteur de la Nature a diftribué dans les véficules un grand 
nombre de vaiffeaux lymphatiques qui la rendent plus cou. 
Jante, & en favorifent la réforbtion. 

Ces différentes liqueurs que des organes fi artiftement conf- 
truits féparent fans celle de Іа maffe du fang, s'altéreroient 
bientôt fi elles féjournoient trop long-temps dans ces organes з 
& c'eft pour prévenir les fuites fatales de- cette altération , 
qu'elles font continuellement repompées par des vaifleaux qui 
les font rentrer dans le torrent de la circulation : économie 
merveilleufe, qu'on admire d'autant plus, qu'on eft plus pro- 
fondément initié dans les feorets de la Phyfique animale t 
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élaborée, & qui eft connue fous le nom affez 
vague de /ymphe. 


Nous ne faurions fuffire à admirer l'appa- 
rejl prodigieux de vaiffeaux divers qui exécu- 
tent les fécrétions de différens genres. Les 
reins, le foie, le pancréas, &c. font des laby- 
rinthes où l'Anatomifte le plus confommé va fe 
perdre. La fub(tance propre de ces vifceres 
n'eft, à proprement parler, ni glanduleufe ni 
vafculeufe. L'on s'étoit fort partagé fur ce 
point, faute d'avoir pénétré plus avant dans 
ces routes ténébreufes. Un habile Académicien , 
qui a cu le courage de s'y enfoncer, n'a 
vu, à fon grand étonnement, qu'un amas in- 
concevable de tuyaux blancs, d'une petitefle 
extrème, replies fur eux-mêmes de mille & 
mille manieres différentes, qui n'admettoient 
aucune injection, quoique liés aux vaiffeaux 
fanguins, & qui, mis bout à bout par la pen- 
fée, auroient formé une chaine de plufieurs 
lieues de longueur [4]. Voilà tout ce que l'art 


[4] ++ De dix mille toifes ou de cing lieues. On voit 
affez que je parle des belles découvertes du célebte FERREIN 
fur Ja ftru&ure des reins. Il a démontré que dans l'efpace 
d'une ligne quarrée d'un rein humain, font contenus environ 
deux mille cinq cents de ces admirables tubules. On peut 
juger par-là de leur petiteffe , & pourtant l'Anatomifte a très- 
bien démélé des vaiffeaux fanguins qui rampent! fur la 
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découvre dans les organes fécrétoires. Mais 
combien, ces petits cylindres creux renferment. 
ils de particularités iutéreffantes , qui échap- 
pent à nos yeux © à nos inftrumens! Que 
de variétés dans leur ftruéture, dans leurs 
fonctions, dans leur jeu, n'y découvririons- 
nous point, s'il nous étoit permis de defcen- 
dre jufqu'au fond de cet abyme qui recele un 
des plus grands myfteres de la Nature! Toutes 
les liqueurs animales font plus ou moins mé- 
langées, & ces petits tuyaux [fe diverfifient 
fins doute айех pour féparer les différentes 
molécules qui doivent entrer dans la compofi. 
tion de chaque liqueur. Quelles ne font donc 
point la ftructure & la fineffe de ceux qui fl- 


Turface de ces tubules, & qui pénétrent dans leur intérienr. 
C'eft dans ces tubules que fe fépare la matiere de l'urine, 
qui y eft apportée par les vaiffeanx fanguins. D'autres tubu- 
les, continus avec ceux-ci, regoivent l'urine, & s'ouvrent 
dans des efpeces de culs-de-facs qui correfpondent aux pa- 
pilles du Ба пе, On ne fauroit douter que l'organifation de 
la fubftance corticale du cerveau ne reffemble fort à celle 
des reins, & on a déjà des preuves qu'il en eft de méme 
de l'erganifation du foie, & de celle de quelques autres or- 
ganes fécrétoires. Je ne connois aucune découverte qni foit 
plus propre à faire juger de tout ce qu'on peut fe promettre 
du fvalpel, des inje&ions & du microfcope , quand ils fe. 


ront maniés par des mains anfi habiles que calles de notre 
Académicien, 
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trent ce fluide D fubtil, que nous avons conis 
paré à l'éthér ou à la lumiere, & dont les opé- 
rations fe diverfifient prefqu'à l'infini ! , ; 


= 
CHA PIT REA EE: 


RE Dn 


L'accroiffemeut. 


S: nous favions comment une fimple fibre 
croit, nous pourrions dire comment l'Animal 
croit; car tout fon Corps п'е qu'un afem- 
blage de fibres différemment figurées & coms 
binées. 


L'ACCROISSEMENT s'opere toujours par la 
nutrition. 


CELLE-CI incorpore à la fibre des molécules 
étrangeres , qui l'étendent en tout fens (1). 


(1) Н On feroit fondé à foupgonner qu'un Corps orga. 
nifé eft originairement tout vafculeux , E que les fibres qui 
forment les folides ne font d'abord que les extrémités les 
plus ténues des vaiffeaux. Peu-à-peu ces extrémités capillaires 
fe rempliffent de la matiere nourriciere , deviennent folides 
intérieurement, & revêtent la nature fibrenfe, D eft allez 
connu que le nombre des vaiffeaux eft beaucoup plus grand 
dans le Fœtus que dans l'Enfant nouveau-né, & beaucoup 
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CETTE forte d'extenfion eft ce que l'on nomme 
Је développement. 


Mais, tandis que la fibre croit, elle retient 


plus grand dans celui-ci que dans l'Adulte. Les plus gros mêmes 
s'obftruent fouvent, & deviennent folides ou offeux dans le 
Vieillard. 

"Ce n'et pas fe fang qui nourrit les folides: il feroit trop 
groffier pour être admis dans les fibres qui font les élémens 
de ces derniers. Mais le fang eft le réfervoir de la matiere nour- 
riciere , & cette matiere eft une forte de férofité ou de lymphe 
coagulable , femblable ou analogue au blanc de l'œuf. 

La nutrition des fibres fuppofe donc deux opérations effens 
tielles ; l'extra&ion de la lymphe, & fon incorporation dans le 
tifu des fibres. 

Nous voyons à-peu-prés comment s'opere l'extra&tion : nous 
en jugeons par d'autres fécrétions que nous fuivons à l'œil : 
mais nous n'entrevoyons pas de méme comment s'opere l'in- 
corporation, C’eft ici que 1a Nature s'enveloppe des plus épaifles 
ténebres, . š 

L'extra&ion de la lymphe nourriciere s'exécute par des 
vaiffeaux dont la fineffe extréme correfpond à celle des parties 
à nourrir. Et comme ces parties different beaucoup par le 
degré de délicateffe ou de condiftance, on comprend qu'il eft 
dans les fucs: mourriciers des diverfités relatives. Ш feroit 
même poffible qu'il y eût dans le Corps animal des parties 
d'une fi iprodigieufe fineffe , qu'elles ne puffent être nourries 
que par le fluide nerveux. Се feroient fur-tout les fibrilles de 
Ja fubflance médullaire des nerfs, qui paroitroient exiger un 
femblable aliment. 
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fa nature propre, & fes fonctions effentielles ne 
changent point. 


La fibre s'incorpore donc les molécules étran- 
регез dans un rapport direct à fa nature propre 
ou à fa conflitution particuliere, 


Sa ftructure renferme donc des conditions 
qui déterminent par elles-mèmes l'a/fimilation (2). 


La fibre weft pas compolée elle-même dau- 
tres fibres; celles-ci d’autres fibres encore : 


C2) ++ C'eft ici précifément que git le point le plus dif- 
ficile de la méchanique fecrete de l'accroiffement. Chaque or- 
gane a fa fin, & fa ftru&ure propre eft l'enfemble des moyens 
relatifs à cette fin. Tandis qu'une fibre vi(uelle croit, elle 
retient conftamment les qualités qui la. cara&érifent , comme 
fibre de l'œil, & qui la diftinguent de toute autre fibre. IL 
faut donc que la ftruéture de cette fibre, qu'on peut envifager 
elle-même comme un trés-petit organe , foit telle qu'elle dif- 
pofe les molécules nourricieres à s'arranger dans un rapport 
déterminé à l'efpece particuliere de la fibré, enforte que 
cette efpece ne change point pour l'effentiel. Si les Phyfiolo. 
giftes avoient donné plus d'attention à ce fait, ils en auroient 
fenti plus fortement la difficulté du probléme. Ce fait fem- 
ble au moins indiquer qu'une fibre n'eft pas une chofe auff 
fimple qu'on le croit communément: L'organifme s'étend bien 
loin dans les machines animales, & il eft arrivé bien des 
Fois qu'on a pris poùr inorganifé , ce qui étoit très orga- 
nile. | 
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сда ne finiroit point. Mais la fibre eft formée 
de molécules ou d'élémens , dont la nature, les 
proportions & l'arrangement refpectifs détermi. 
nent Pefpece de la fibre, & la rendent propre à 
telle ou telle fonction. 


CE font ainfi les élémens de la fibre, qui 
operent en dernier геог l'affimilation, & qui 
en s'uniffant aux molécules nourricieres qui 
ont avec eux de Ра пісе , leur donnent en 
méme temps un arrangement relatif à celui qu'ils 
ont dans la fibre. 


L'EXTENSION de la fibre fuppole que fes 
élémens peuvent changer de pofition refpedtive, 
qu'ils peuvent s'écarter plus où moins les uns 
des autres ; mais cet écartement a fes bornes , & 
ces bornes font celles de l'accroiffement. 


A mefure que la fibre croit, elle acquiert plus 
de folidité; car le nombre des molécules incor- 
porées augmente de jour en jour , puifqu'elle ne 
croit que par l'incorporation fucceffive de molé- 
cules étrangeres. 


Prus la folidité augmente, & plus la fou- 
pleffe. ou la ductilité diminue. Il y a plus de 
molécules fous un mème volume, plus de 
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cohérence, plus d'attraction. La fibre tend 
donc contiauellement à s'endurcir , & le dernier 
terme de l'endurciffement eft le dernier terme 
du croit (3). 


Lors donc que la fibre a pris tout fon accroif- 


C3) tH Le bois d'un Arbre, les os d’un Animal ne font plus 
fufceptibles d'extenfion , dès qu'ils fe font endurcis jufqu'à un 
certain point, Nous avons là- deffus les expériences les plus 
décifives. Les plaies qui intéreffent un bois ou un os déja for- 
més, ne fe cicattifent point par le prolongement des anciennes 
fibres; mais de nouvelles fibres, mifes en réferve, fe déve- 
loppeat & produifent la cicatrice. 

Ce ne font pas feulement les parties dures qui fuivent cette 
loi ; les parties molles ou purement charnues la fuivent aufi. 
C'eft ce que j'ai obfervé conftamment dans les Vers d'eau 
douce & dans les Vers de terre , que j'ai multipliés par bou- 
ture, L'ancien tronc ne s'eft jamais prolongé, & n'a jamais 
fourni de fa propre fubftance à la reprodu&ion des nouvelles 
parties. Nous avons vu la méme chofe, M. SPALLANZANI 
& moi , lorfque nous avons fuivi les admirables reprodu&ions des 
membres du Limagon terreftre & de la Salamandre aquatique. 

Ainfi plus les fibres acquicrent de maffe ou de folidité pat 
lincorporation des molécules nontricieres, & plus elles ap- 
portent de réfiftanceà la force qui tend à les déployer. Cette 
force réfide dans le cœur & l'artere. En s'alongeant par l'ime 
pulfion du cœur, Partere fait effort contre toutes les parties 
auxquelles elle. tient, & les étend proportionnellement. Le 
Poulet met сесі dans un grand jour; car on y fuit à l'œil les 
progrès de l'accroiffement, & ils y font bien plus rapides que 
dans l'Homme & le Quadrupede, 

fement 
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lement, elle eft un petit tout organique, com- 
pofé de fes molécules élémentaires, & de toutes 
celles que la nutrition leur a incorporées pendant 
la durée de l'accroiffement. 


Sr donc nous pouvions féparer de la fibre 
toutes ces molécules qu'elle seft affimilées , nous 
la ramenerions à fon état primitif. 


Ceci s'applique à tous les Corps organifés. 
Ils font, fi l'on veut, des Ouvrages à réfeau. 
Une force fecrete chaffe l'aliment dans les mailles. 
llles agrandit & les garnit peu-à peu. Il sin- 
finue encore entre les élémens du tifu mème. 
Le réfeau s'étend, s'endurcit & s'épaiffit en- 


Ёп [4]. 


[4] tf Ces idées fur l'accroiffement, que j'ébanchois dans 
ma jenuefle , & que le grand HALLER avoit goütées, ont 
été confirmées bien des années aprés par les découvertes de 
M. Herissanr, fur laccroiflement des os, & fur celui 
des Coquillages & de différens Corps marins. Il a démontré, 
que dans les uns & les autres fe trouve conftamment une 
fubftance purement animale, un tifu parenchymateux , qu 
fait le fond ou la bafe de Pos ou de la coquille, & que cet 
ce tifu parenchymateux qui s'inorufte intérieurement, & 
peu-à-peu de la matiere terreufe à laquelle Pos ou la coquille 
doit fa dureté. Ce réfeau parenchymateux, que des expériences 
curieufes ont mis fous les yeux de l'Anatomifte, nous re- 
préfente très. bien ce fond primordial que je fuppofois dans 
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d Ies Gerines. 
Lo: SQUE la Phyfique a entrepris d'expli- 
quer miéchamiquement la formation des Corps 


toutes mes méditations fur l'aceroiffement; & la matiere ter- 
тепе dont il s'incrufte, ne repréfente pas moins bien les mo- 
lécules nourricieres, que je fuppofois que la nuttitión faifoit 
pénétrer dans les mailles du tifu primordial de l'embryon, & 
qui donnoient peu-à-peu à toutes fes parties le degré de confit. 
tance qui leur convient. 

Il faut donc concevoir que les mailles du réfeau primor- 
dial, ont été diverfifiées dans nn rapport dite& à la nature 
& aux fonctions de chaque partie. On ne doit pas fe les 
repréfenter précifément comme les mailles d'un tiffu ou comme 
les trous d'un crible: cette image groffiere ne répondroit 
pas à toutes les conditions que la nutrition & l'accroiffement 
fuppofent. La conformation du réfeau dont il s'agit, doit 
renfermer des particularités qui le différencient beaucoup dcs 
téfeaux que l'art exécute, & auxquels, nous voudrions le 
comparer. H doit féparer, arranger & retenir les molécules 
nourricieres dans un rapport direct à l'économie propre de cha. 
que folide, & tout cela paroît fuppofer beaucoup plus que de 
fimples mailles ou de fimples trous. Ainfi, dans mes idées, le 
гели primordial n'eft pas feulement un organe fecréteur uni- 
verfellement répandu, il eft encore un organe ordonnateur > 
chargé de difpofer les molécules nourricieres dans un ordre dé- 


terminé & conftant, 


DE LA NATURE. VIL Pas. $i 


erganifés , elle s'eft perdue dans la nuit des con 
jectures, & il a fallu que la Philofophie lui ait 
prêté fon flambeau pour lui aider à en découvrir 
la véritable origine. 


SANS être un MORGAGNI, un HALLER, un 
ALBINUS, on comprend très - bien que toutes 
les parties d'un Animal ont entr'elles des rap- 
ports fi directs, fi variés, fi multipliés; des 
liaifons (i étroites, fi indiffolubles , qu'elles doi- 
vent avoir toujours ехійё enfemble. Les ar- 
teres fuppofent les veines : les unes & les 
autres fuppofent les nerfs; ceux-ci, le cer- 
veau; ce derniet, le cœur, & tous fuppofent 
une multitude d'autres organes. 


-` Vouroir qu'un Animal fe forme, comme 
un Sel ou un Cryftal, de la réunion de di 
férentes molécules , qui e'affemblent en vertu de 
certaines forces de rapport ; admettre que le cœur 
eft formé avant le cerveau, celui- ci avant les 
nerfs; en um mot, foutenir que l'Animal fe 
faconne par appofrtiou , сей préférer SCUDÉRE 
à BossugT, le Roman à l'Hiftoire. 


Des Sages , appellés à éclairer le Monde , ont 
choqué les regles de la Logique la plus com- 
mune: ils ont jugé du temps où les parties d'un 
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Animal ont commencé d'exifter , par celui où 
elles ont commencé à devenir vifibles ; & tout ee 
qu'ils ne voyaient point , mexiftoit point. 


Cz que l'on appergoit d'abord dans le Germe 
du Poulet eft un point vivant, dont le mouve- 
ment perpétuel fixe agréablement l’attention 
de l'Obfervateur. Les contractions & les dila- 
tations alternatives & trés-promptes de се point 
vivant, apprennent айел qu'il eft le cœur du 
petit Animal. Mais ce cœur femble être à nud 
& placé à l'extérieur du Corps. Au lieu de fe 
montrer fous la forme d'une petite maffe руга» 
midale , il fe montre fous la forme d'un demi- 
anneau [1]. Les autres vifceres apparoillent en. 

Í 

© [т] tt Les mouvemens du point vivant font fi vifs dans les 
premiers temps, qu'on a peine à les fuivre de l'œil. On ef 
parvenu à compter jufqu'à cent quarante pulfations par mi- 
nute. On ne diftingue bien les pulfations qu'au commencement 
du fecond jour de l’incubation. 

Le ventricule gawche & la bulbe que forme alors lartere, 
fe mettent Jes premiers en mouvement: peu de temps après, 
on appergoit une fyftole & une dyaftole dans trois véficules 
qui battent par ordre & féparément ; ce font le ventricule 
gauche, Paorte & Pébauche de la veine cave & de Poreil- 
lette droite. Dans ce jeu alternatif, c'eft cette derniere qui 
commence, puis le ventricule gauche, enfuite l'aorte, Ces 
dilatations & ces contra&ions alternatives fórment un fpec- 
acle qu'on ne fe laffe point d'admirer 5 mais cHes deviennent 
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fuite fucceflivement, & femblent venir fe ran. . 
ger,les uns aprés les autres, autour йй point 
vivant. On ne découvre point encore d’enve- 
loppe générale; tout eft tranfparent ou à-peu- 
près, & ce n'eft que peu.à.peu qu'on voit fe for- 
mer des tégumens deítinés à recouvrir toutes les 
parties, 


CEST fur ces apparences trompeufés qu'on 
a imaginé que l'Animal fe formoit par appo- 
fition, comme une végétation chyníique. Lon 
а bâti là - deífus des fyftèmes plus hardis que fo- 
lides, & qu'un intérêt fecret étaie, défend & 
propage. 


Mais le Philofophe ne préte point à la Na- 
ture fes vues particulieres : il ne fe prefe point 
de tirer des conféquences de faits douteux : il 
veut voir & revoir, & il fe voit. Toute cette 
formation du Poulet , qu'on. fe plait à nous dé- 
guifer , n'eft qu'une petite décoration qui trompe 
les yeux, & dont un grand. Obfervateur nous a 
dévoilé le туйеге. 
moins apparentes, dès que ГоғеШеНе & le ventricule droit 
fe font affez réunis pour faire corps avec les premieres ébau- 
ces du cœur. Je parle ici d’après cet excellent Obfervateut (*) 
à qui la Nature avoit révélé tant de particularités fecretas de 
Fhiftoire da Poulet. ' 

(°) HALLER, . ` 
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Dans ces premiers commencemens, l’Ani- 
mal eft prefque fluide. Il prend par degrés la 
confiftance d'une gelée. Toutes les parties ont 
alors des fituations , des formes , des proportions, 
qui different beaucoup de celles qu'elles obtien- 
dront dans la fuite. Leur petitefle, leur molleffe , 
leur tranfparence fortifient Pillufion. Lon fe 
perfuade qu'un vifcere eft à nud, parce que la 
tranfparence de fes enveloppes les dérobe à la 
. vue. On le méconnoit, parce qu'il eft trés-dé- 
guifé. On le cherche où il n'eft point; on ne 
le trouve pas où il eft. Et fi l'illufion rencontre 
dans l'efprit quelque motif ou quelque préjugé 
qui la favorife , elle prendra la place de la réalité, 
& l'interprete de la Nature n'en fera plus que le 
Romancier. 


Voulez- vous une démonitration courte & 
facile de tout ceci? Quand le poumon du Pou- 
let commence à tomber fous les fens, fa gran- 
deur eft déja de dix centiemes de pouce. Il eft 
prouvé qu'il auroit été vifible avec quatre de 
ces centiemes , s’il n'avoit pas été de la tranf 
parence la plus patfaite. Le foie cft plus grand 
encore à fa premiere apparition ; fa tranfparence 
Теше le rendoit invifible. Il en eft de mème des 
reins: tandis qu'ils пе paroiflent point exifter 
encore, ils féparent déja Purine. Le cœur pouffe 
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le fang dans les arteres avant qu'on ait pu 
s'en douter, & on ne le reconnoit que par 
les accroiflemens de l'embryon, qui ne font 
jamais plus accélérés que dans les premieres 
heures. 


BIEN d'autres faits concourent ауес ceux-ci à 
établir la préexiftence des Touts organiques. 
On fait aujeurd'hui que beaucoup d'Infectes 
multiplient , comme les. Plantes, de bouture. 
On les coupe par morceaux, & chaque mor- 
ceau fe régénere & devient un Animal parfait. 
Les Vers de terre font au nombre de ces In- 
fectes qui renaiffent de leurs débriss. & comme 
ils font fort gros, les phénomenes de leur 
régénération font trés-fenfibles. Le trongom 
lui-mème ne prend jamais aucun accroiffement ; 
il refte toujours tel que la feétion Pa donné; 
feulement il maigrit plus ou moins. Mais au 
bout de quelque temps, on voit paroître à fon 
extrémité un très-petit bouton blanehátre , qui 
groffit & salonge peu à-peu. Bientôt on vient 
à y démèler des anneaux. Ils font d'abord très- 
ferrés , trés - rapprochés. Ils s'étendent infenfi. 
blement en tout fens. On apperçoit des ftig- 
mates (2) à leur extrémité, & la tranfparence 


(2) tt Je me trompois : le Ver de terre n'offre ni ftigma- 
tes ni trachées, M. SPALLANZANI s'en eft айё, Auf le 


DA 
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de leurs membranes permet de pénétrer dans 
leur intérieur, & d'y obferver la circulation 
du fang. De nouveaux poumons, un nouveau 
cœur , un nouvel eftomac , fe font développés + 
& avec eux quantité d'autres organes. Cette 
portion nouvellement reproduite eft extrèmes 
ment effilée, & tout - à - fait difproportionnée 
au tronçon fur lequel elle a crû. Lon croit 
voir un Ver naiffant, qui gelt enté au bout 
de ce trongon , & qui tend à le prolonger. Ce 
petit appendice vermiforme fe développe lente- 
ment. Il parvient enfin à égaler le tronçon en 
grodeur, & à le futpaffer en longueur. Il neft 
plus poffible de l'en diftinguer que par fa cou- 
leur, qui demeure un peu plus foible que celle 
de ce dernier. 


Vora donc un nouveau Tout organique, 
qui pouffe für un ancien Tout, & fait Corps 
avec lui: voilà un bouton animal, qui naît 
& s'épanouit fur le tronçon d'un Animal, coma 
me un bouton végétal fur le tronc d'un Arbre, 
Remarquez fur: tout ; car ceci eft eflentiel, que 


Ver de terre peut-il être plongé entier dans l'huile, & même y 
féjourner des heures fans en fonffrir. Il périt néanmoins, s'il 
demeure privé d'air pendant un certain temps, ou fi l'air qui 
lenvironne ne fe renouvelle point. Quelques obfervations feme 
blent indiquer qu'il refpire par la bouche, 
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les chairs du tronçon ne concourent point à 
la formation de la partie qui fe régénere: le 
tronçon ne fait que nourrir le bouton ; il met 
que le terrein dans lequel celui-ci végete. La 
partie qui fe reproduit paffe donc раг. tous les 
états & par tous les degrés d'accroiffement , par 
lefquels l'Animal entier avoit pañé lui- mème. 
Elle a donc probablement la mème- origine : 
elle eft un véritable Animal , qui préexiftoit très- 
en petit dans le grand Animal qui lui a fervi 
de matrice, 


Les mêmes chofes s’obfervent dans la régé- 
nération de cértains Vers d'eau douce ; mais elles 
y font moins fenfibles, parce qu'ils font petits 
fort mols & prefque gélatineux. 


Novs avons vu que le Polype multiplie na- 
turellement par rejettons. Il met fes Petits au 
jour, comme un Arbre y met fes branches. Il 
{ort ou peut fortir de tous les points de fon 
extérieur de petits boutons. Ces boutons ne ren- 
ferment pas un Polype, comme le bouton vé- 
gétal renferme un Arbre en petit; ils font eux- 
memes un Polype qui n'a pas achevé de fe déve. 
lopper. . 


LES reproductions végétales nous offrent les 
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mêmes réfultats. Si l'on étète un Arbre, le tronc 
ne fe prolonge point, mais il pouffe une multi- 
, tude de boutons, dans chacun defquels un petit 
Arbre eft logé; car le bourgeon ou la branche 
qui en fort, elt un Arbre greffé , en quelque for- 
te, fur le tronc qui le nourrit. 


CHAQUE graine renferme pareillement une 
Plante en miniature. Des yeux médiocrement 
exercés à voir, découvrent facilement la tige, 
les feuilles & la racine de cette petite Plante. 
Mais l'Obfervateur remonte bien plus haut, 
& va démèler dans un oignon où dans un bou- 
ton naiffant, les fleurs qui n'éclorront que l'année 
luivante. 


Quaxp l'évolution commence dans un Tout 
organique, fa forme differe fi prodigieufement 
de celle qu'il revétira, qu'on le méconnoitroit 
fi on ne l'avoit fuivi dans toutes fes révolutions. 
Voyez comment les parties d'une Plante font 
repliées , contournées , concentrées dans la graine 
ou dans le bouton ? Eft- ce là cet Arbre majef- 
tueux qui ombragera un jour un grand ter- 
rein, cette fleur qui s'ouvrira avec grace, ce 
fruit qui s'arrondira réguliérement ? Vous map- 
percevez qu'un amas informe de filamens pelo- 
tonnés, & pourtant ce petit cahos renferme 
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déja un Monde, où tout eft organifé & fymmé- 
trique. 


Vous avez vu cent fois les Grenouilles fous 
leur premiere forme , fous cette forme qui leur 
a fait donner le nom de Tézar4;. Elles ne mon- 
trent alors qu'une groffe tète & une longue 
queue. Tel eft le Poulet quand il commence à 
le développer. Une queue très-effilée & éten- 
due en ligne droite, eft attachée à une groffe 
tête, & cette queue contient tous les rudimens 
de la charpente : que dis je, elle eft la charpente 
elle-même; & le fluide tranfparent où elle paroit 
naget, eft l'enfemble des parties molles qui la 
recouvriront dans la fuite. 


Les mêmes révolutions ou des révolutions 
aualogues à celles qui font paffer le cœur du 
Poulet, de la premiere forme de demi-anneau 
à celle du pyramide, conduifent donc le Pou- 
let lui-même à l'état de perfection (3). S'il nous 


(3) tf L'Hiftorien du Poulet a reconnu E  cara&érifé 
quatre révolutions ou quatre phafes principales du cœur du 
Poulet: mais on congoit facilement qu'il avoit pu en fubir 
bien d'autres, avant le temps où il commence à devenir vi- 
fible. Toutes ces révolutions font déterminées les unes par les 
autres, & la derniere tenoit à la premiere. par une. multitude 


de chainons intermédiaires, que l'œil humain ne fauroit faifir 
en détail, 


6 CONTEMPLATION 


étoit permis de pénétrer jufqu'au fond dans Їз 
méchanique qui opere ces changemens fucceflifs s 
combien nos connoiffances d'économie animale 
acquerroient.elles de précifion & de certitude ! 
nous contemplerions dans un œufles myfteres 
des deux Regnes: & combien notre admiratio 
accroitroit-elle pour cette Sageffe Adorable, qui, 
par les moyens les plus fimples, parvient tou- 
jours à la plus noble fin! 


DUI P-I.T RE. IX. 


Continuation du même fijet. 


Ai ns: plus on remonte dans Porigine des 
Erres organifés, & plus on fe perfuade qu'ils 
ont préexifté à leur premiere apparition; non 
pas tels qu'ils apparoiffent d’abord, mais pius 
déguilés : & s'il nous étoit poffible de les pren- 
dre de plus haut, nous les trouverions, fans 
‘doute, plus déguifés encore, & nous ferions 
à comprendre comment ils pourroient revêtir 
cette premiere forme fous laquelle ‘ils s’affrent 
à nous, quand ils commencent à tomber fous 
nos Jens, 
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Nous ne faurions donc nous faire aucune 
idée de l'état primitif des Etres orgauifés ; je 
pade de cet état que je concois qu'ils tiennent 
de la MAIN méme de Celui qui a tout or- 
donné dés le commencement. Les faits nous con« 
duifent à admettre une telle préordination ; mais 
is ne nous en découvrent point Ja maniere. 
L'infuffifance de toutes les folutions purement 
méchaniques , eft un nouveau motif de recourir 
à uu arrangement préétabli. Pourquoi ferions- 
nous de vains & ridicules efforts pour nous 
patfet de l’Etre Ordonnateur ? Ne faut-il pas 
toujours que l'enfemble des Caufes fecondes aille 
enfin fe réfoudre dans la Caufe premiere , dont 
l'idée fublime & confolante eft fi propre à {ай 
faire & à perfectionner le Cœur & l'Efprit? 


Les formes, fi élégamment variées, des Vé- 
gétaux & des Animaux qui ornent la furface 
de notre Globe, ne font dans le Syftème de 
cette admirable préordination , que les derniers 
rféfultats d'une multitude de révolutions fuc- 
ceilives, qu'ils ont fubies avant que de naître, 
& qui ont pent-être commencé dès la Création. 
Quel feroit notre étonnement, fi nous pouvions 
pénéuer dens fes profondeurs, & promener 
nos regards dans cet abime! Nous y décou- 
vritions un Monde bien différent du nôtre, 
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& dont les décorations bizarres nous jette- 
roient dans un embarras qui accroitroit fans 
ceffe. Un RgAUMUR, un Jussieu, un Lin- 
NEUS, s’y perdroient. Nous y chercherions nos 
Quadrupedes , nos Oifeaux , nos Reptiles, nos 
Infectes, &c. & nous ne verrions à leur place 
que des figures bizarrement découpées, dont 
les traits irréguliers & informes nous lailferoient 
incertains fi ce que nous aurions fous les yeux 
feroit un Quadrupede où un Oifeau. Il en fe- 
roit de ces figures comme de celles de l'Opti- 
que, qu'on ne parvient à reconnoitre qu'en les 
redreffant avec un miroir. La fécondation fait ici 
l'office de ce miroir; elle eft le principe d'un dé- 
veloppement , qui redreffe les formes & nous les 
rend fenfibles. 


CET état dans lequel nous concevons qu'ont 
été d'abord tous les Corps organifés , eft l'état de 
Germe, & nous difons que le Germe contient 
en raccourci toutes les p du Végétal ou de 
P'Animal futurs. 


‚ Tr. n’acquiert donc pas des organes qu'il n'avoit 


point; mais des organes qui n’apparoifoient 
point encore, commencent à devenir vifibles. 


Nous ne connoiífons point les dernieres Бог» 
nes de la divifion de la matiere ; mais nous 
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voyons qu'elle a été prodigieufement divile, 
De l'Eléphant à la Mitte, de la Baleine à PA. 
nimalcule, vingt-fept millions de fois plus petit 
que la Mitte; du Globe du Soleil à un globule 
de lumiere , quelle multitude inconcevable de 
degrés intermédiaires! Cet Animalcule jouit de 
la lumiere ; elle pénetre donc dans fon œil; elle 
y trace l'image des objets; quelle effroyable pe- 
шег que celle de cette image! Quelle petitelle 
plus effroyable encore que celle d'un globule 
de lumiere , dont plufieurs milliers, & peut-être 
pluficurs millions entrent à la fois dans cet œil (1)! 


Mats le grand & le petit ne font rien en 
eux-mêmes, & n'ont de réalité que dans notre 
imagination. Il eft. peffible que tous lcs Germes 
d'une mème efpece aient été originairement em- 
boités les uns dans les autres, & qu'ils пе faf- 
fent que fe développer de génération en géné 
ration , fuivant une progreffion que la Géométrie 
tente d'atligner (2). 


(1) tf Aprèsde tels exemples, il ne vaut prefqne pas {а 
peine que j'en indique un autre, que nous fournit le célebre 
Нооке. Il nous apprend que les graines d'une certaine Mouffe 
font d'une fi prodigieufe petiteffe, qu'il en fant plus de (ере cents 
foixante-dix millions ponr égaler le poids d'un grain. 

(2) tf Le terme d'emboitemest dont on fe fert en par- 
tant des Germes, réveille une idée qui net point du tout 
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CETTE hypothefe de les:boitemenut eft une 
des plus belles victoires que l'entendement pur 


exacte. Les Germes ne font pas renfermés comme des boites 
ou des étuis, les uns dans les autres: mais un Germe fait par- 
tie d'un autre Germe , comme une graine fait partie de la Plante 
fur laquelle elle fe développe. Cette graine renferme une petite 
Plante , qui a auf fes graines, dans chacune defquelles fe trouve 
une Plantule d'une petite®e proportionnée. Cette Plantule а 
elle même fes graines, & celles-ci des Pluntules incomparables 
ment plus petites, бс. & tonte cette fuite d'Etres organifés , 
toujours décroiffans, fait partie de la premiere PJante, E y 
prend fes premiers aceroiffemens, 

Ceci eft exa& : les Germes croiffent les uns dans les autres , 
& les uns par les autres, П eft trés- connu que les œufs 
croiffent dans les Poules vierges, E il eft bien démontré 
aujourd'hui que le Germe y préexifle. Ce Germe y croit 
donc auf, mais ce Germe en renferme d'autres qui craif- 
fent avec lui & par lui. J'ai effayé dans un petit Ecrit, de 
montrer comment cet acoroiffemeut des Germes fubordocaés 
peut s'opérer dans l'hypothefe de l'emboitement. On préfume 
bien que des Germes d'une fi effroyable petite(fe ne font 
pas nourris par cette lymphe que le grand Tout organifé 
qui les renferme, extrait de la maffe du fang. Cette lym- 
phe, quelque fubtilité qu'on lui fuppofát, feroit beaucoup 
trop groffiere pour être admife dans les vailfeaux infiniment 
déliés des Germes. Mais nous concevons fans peine, que le 
fluide nerveux du grand Tout peut renfermer des molécules 
nourricieres , de diférens ordres correfpondans aux diférens 
termes de la fuite des Germes, & que leurs vaiffeaux extraifent 
& travaillent, 
ait 
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ait remporté fur les fens. Les caleuls effrayans 
par lefquels on entreprend de la combattre, 
prouvent feulement qu'on peut toujours ajouter 
des zéros à des unités, & accabler l'imagination 
fous le poids des nombres. 


Mars, en accumulant des nombres, оп mac- 
cumulé pas des faits, & la Nature elle- méme 
femble nous fournir des preuves directes de 
lemboitement. Elle nous montre des parties 
offeufes d'un Fœtus, renfermées dans un autre 

` Foetus; un œuf , renfermé dans un autre œuf; 
un fruit, dans un autre fruit; un Foetus , dans 
un autre Foetus, Se, (3). 


' (3) tt Le Polype à bras, chargé de fa nombrenfe Pofté- 
tité, & qui repréfente fi bien un petit Arbre généalogique , 
eft une de ces Productions animales, qui fembient dépofer 
le plus clairement en faveur de l'emboitement, Du tronc du 
petit Arbre fortent de part & d'autre plufieurs branches, 
qui portent elles-mêmes d'autres branches, & celles-ci des 
rameaux. Cet affemblage ne forme qu'un méme Tout oïga. 
nique, dont tous les membres participent à la méme vie. & 
aux mêmes befains. Les branches & les rameaux font autant 
de générations qui demeurent liées les unes aux autres pen- 
dant un certain temps, & qui indiquent affez qu'elles étoieut 
toutes renfermées originairement dans la premiere ou dans 
le Polype- Mere, & qu'elles n'ont fait que s’y développer. 
Un Arbre ve compofe pas plus un méme Tout avec fes 
“branches & fes rameaux, qu'un Polype avec fes Petits : la 
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Des Philofophes trés-convaiucus de la préexit- 
tence des Germes, ont tenté de foulager un 
peu l'imagination , en inventant une autre hypo- 
thefe. Ils ont fuppofé que les Germes étoient 
répandus univerfellement dans toutes les parties 
de notre Globe, dans PAir, dans l'Eau, dans 
la Terre, dans le corps des Plantes & des Ani- 
maux, &c. mais qu'ils ne parvenoient à fe dé- 


feule différence effentielle qu'il y ait ici entre le Tont végé- 
tal & le Tout animal, delt que, dans le premier , les bran- 
ches & les rameaux demeurent toujours unis au tronc, au lieu 
que dans le fecond , cette union gelt qu'à temps. Si donc on 
admet que l'Arbre n'a pas exifté fans fes branches & fes rameaux, 
on devra admettre pareillement que le Polype n'a pas exifté fans 
fes rejettons ou fes Petits, 

Les eaux croupiflantes & certaines infufiens recelent un 
Animalcule fphérique, que fon tournoiement fur lui - méme 
a fait nommer VOLVON, E qui eft bien plus favorable encore 
à l'hypothefe de l'emboitement. Tout fon intérieur eft tranf- 
parent, & permet d'y appercevoir au microfcope de petites 
fpheres ; dans celles-ci, d'autres fpheres ; dans ces dernieres, 
d'autres encore; & toutes ces fphérules font autant d'Ani- 
cules de méme efpece, renfermés les uns dans les autres, 
qui fe développent fucceffivement, & parviennent bientôt à 
la grandeur de lAnimalenle - Mere, qui les contient tous. 
On eft parvenu à découvrir dans ce furprenant Animalcule 
jufquà la cinquieme génération, & il y a bien lieu de 
'penfer qu'on pénétreroit plus avant dans ce petit abyme de 
générations, fi l'on parvenoit à perfectionner davantage nos 
microfcopes, ; à 
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velopper que dans des matrices appropriées. 
Ainfi dans cette hypothefe de la difféminarion ? 
les Germes d'une efpece donnée ne peuvent 
fe développer que dans des Touts organiques 
de méme efpece: ils font les feuls qui renfer- 
ment les conditions néceffaires au développement. 


Les autres Corps ne font proprement que 
des réceptacles de Germes : ils y demeurent 
tant que ces Corps fubfiftent : ils en fortent 
dès qu’ils font détruits. 


DANS cette hypothefe, les Germes font donc 
inaltérabtes. Leur petiteffe eft telle, qu'elle les 
met hors de la portée des caufes qui operent 
la diffolution des autres compofés; & cette pe- 
titefle mème, ramenée au calcul, feroit encore 
bien effrayante. П y a plus; comment des Ger- 
mes znaltérables parviennent-ils à fe développer ? 
D eft donc des caufes qui agiffent fur eux & 
qui les modifient? D’où vient que ces caufes 
n'ont pu agir plutôt? Elles exigent pour fe 
déployer un concours de circonftances qui ne 
fe rencontrent que dans la fétondation. Pour- 
quoi les Germes du Pècher ne peuvent-ils fe 
développer dans le Prunier, qui nourrit fort bien 
une grefe de Pècher (4) ? 


(4) tt Un citron, gros au Weg comme un pois, greffé 
Е 2 
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CORSO E E S X. 


La génération. Le Poulet. 


Ux œuf infécond a ün jaune comme un œuf 
fécond. Les Femmelettes ont fu cela de tout 
temps ; & c'eft pourtant de ce petit fait (i connu , 
fi peu approfondi & fi digne de Гёте, que vient 
de fortir un trait de lumiere, qui a fort éclairci 
les ombres dontle grand myftere de la génération 
clt encore enveloppé. 


Ces Génies hardis, qui aiment tant à de- 
viner la Nature, qui inventent des théories 
avant que d'avoir obfervé, & qui effaient en- 
{uite de les vérifier par des obfervations où ils 
ne voient encore que ces théories; ces Gé- 
nies, dis-je, plus fyftématiques qu'obfervateurs , 
avoient-ils deviné que le jaune de l'ouf füt 
Pinteftin du Poulet? Non; & s'ils l'avoient en- 


fir une branche d'Oranger, y parvient à fa pleine maturité, 
comme il l'anroit fait fur fon propre Sujet, & retient coni- 
tamment fes qualités de citron. On ne voit done pas dans 
Phypothefe de la diffémination , pourquoi les Germes du 
Citronnier ne fe développent pas dans l'Oranger, ou ponr- 
quoi celui-ci ne porte pas à la fois des oranges & des citrons. 
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trevu , Je ne fais fi PEfprit de fyftéme leur auroit 
permis d'avouer les conféquences qui en décou 
lent naturellement. 


DONNEZ toute votre attention à ceci; vous 
allez toucher du doigt une vérité importante. 
Une membrane tapiffe intérieurement le jaune 
de l'œuf, & cette membrane, qui weft que la 
continuation de celle qui revêt l'inteftin grêle 
du Poulet, eft commune à leftomac, au pha- 
rinx, à la bouche, à la peau, à l'épiderme. 
Une autre membrane revét extérieurement le 
jaune, & cette membrane weft que la conti- 
nuation de celle qui recouvre l'inteftin : elle s'u- 
nit au méfentere & au péritoine. Les artercs 
& les veines qui rampent dans le jaune, tirent 
leur origine des arteres & des veines méfen- 
tériques de lembryon. Le fang, qui circule 
dans le jaune , reçoit du cœur le principe de 
fon mouvement. 

l 

LE jaune eft donc effentiellement une dépen- 
dance des inteftins de Pembryon, & ne com- 
роѓ avec lui qu'un. même Tout organique (1). 


(1) t. Ceci demande un petit éclairciffement : саг je pré- 
fume que mon Lecteur ne comprend pas bien comment le 
jaune eft une dépendance effentielle de l'inteftin de l'embryon. D 
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Ainfi, dans les premiers temps, le Poulet eft, 
en quelque forte, un Animal à deux corps ; la 
téte, le tronc & les extrémités compofent l'un 
de ces corps 5 les inteftins & le jaune compofent 
Pautre. А la fin de Pincubation, le fecond corps 
сЁ repouflé dans le premier; & les deux n'en 
' font plus qu'un feul. 


Mars, puifque le jaune exifte dans les œufs 
qui n'ont point été fécondés, il s'enfnit nácef. 


y а ici une forte d'équivoque que је ne dois pas laifer fub- 
fifter. Ce n'eft pas le jaune lui-inéme qui eft une dépendance 
de l'inteftin de l'embryon : le jaune weft qu'une liqueür hui- 
leufe & nourriciere; mais cette liqueur ef renfermée dans 
une double enveloppe; fine & tranfparente , & c'eft cette 
enveloppe qui eft une dépendance ou une continuation de 
lintcftin de l'embryon. Ainfi, tandis que le Poulet ne fe 
montre encore que fous l'afpe& d'un petit Ver étendu en 
ligne drofte, il fort de fon inteftin un appendice énorme, une 
forte d'hernie ou de fac plein d'une liqueur. jaune, deftinée à 
le nourrir. 

Le jaune tient pat des vaiffeaux à la matrice de la Poule, 
& par d'autres vaiffeaux au cœur de. Pembryon. Pendant lc 
féjour de l'œuf dans la matrice, gelt celle-ci qui fait croître 
toutes les parties de celui-là. Vient-il à s’en détacher ? il nc 
refte plus que l'impulfion très-foible du cœur de l'embryon ; 
mais cette impulfion acquiert une nouvelle force an moment 
que l'œuf eft fécondé, & toutes les parties de l'embryon con 
mencent à fe déployer & à revétit de nouvelles formes & un 
nouvel arrangement, 
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fairement que le Germe préexifte à la féconda- 
tion. Cette conféquence faute aux yeux: vous 
venez de voir que le jaune eft une partie effen- 
tielle du Poulet: vous avec reconnu létroite 
communication qui ей entre l’un & l'autre. Le 
Poulet n'a donc pas exifté fans lui. Les mem- 
branes & les vaiffeaux de celui-là ne font qu'une 
continuation des membranes & des vaiffeaux de 
celui-ci. Et combien d'autres chofes qui leur 
font communes, & qui prouvent qu'ils n'ont 
jamais exiíté féparément! Le Poulet étoit donc 
tout entier dans œuf avant la fécondation. Il 
ne doit donc pas fon origine à la liqueur que 
le Coq fournit: il étoit defliné en petit dans 
l'œuf, antérieurement au commerce des fexes. 
Le Germe appartient donc uniquement à la 
Femelle (2). - 


(2) tt Divers Amphibies nous fourniffent d'autres preuves 
de cette grande vérité , & ces preuves font plus dire&es encore. 
М. SPALLANZANI a démontré par une fuite nombreufe d'ob» 
fervations bien faites, que ce qu'on nomme les œufs dans la 
Grenouille ou le Crapaud, n'en font point, mais qu'ils font 
téellement le petit Animal ou le Tétard, bien complet, re- 
plié fur lui-même, & qu'on appergoit diftin&tement dans les 
Prétendus œufs non fécondés, comme dans cenx qui l'ont 
été. L'Obfervateur a démontré 1а méme chofe dans les Sa- 
lamandres aquatiques. Il a plus fait encore: il a fécondé. 
artificiellement les embryons préexiftans de ces divers Amphi- 
bies, & il lui a Гов, pour opérer cette finguliere fécondations 
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TELLE eft la ES conclufion qui découle 
immédiatement des faits, & qu’on ne fauroit 


de toucher l'efpece d'œuf avec la pointe d'une aiguille ou d'un 
pinceau humectés légérement de la liqueur du Mâle. 

C'eft à-peu-près de la méme maniere que s'opere la Féconda- 
tion naturelle de ces Amphibies : on n'ignore pas ; en effet, 
qu'elle ne s'exécute point dans l’intérieur de la Femelle. Le 
Mâle de la Grenouille оп du Crapaud répand fa liqueur fur 
les œufs que la Femelle vient de pondre, & l'épaiffe cou. 
che de glaire dont ils font alors enveloppés , n'empêche point 
que cette liqueur ne pénetre jufqu’à l'embryon: Ilen eft de 
méme encore de la fécondation chez les. Poiffons à écailles, 
Le Mâle répand fes laites fur les uves , aprés que la Femelle 
s'en eft déchargée. Avant que M. SPALLANZANI eût tenté 
de féconder artificiellement les efpeces d'œufs de la Grenouille 
& du Crapaud, un autre Obfervateur avoit réufñ à féconder 


de la forte les œufs de divers Ро оп, 

Ainfi, ce qui fe paffe à découvert dans la fécondation 
des œufs des Poiffons & des Amphibies, fe paffe dans lobf- 
curité- d'un ovaire chez les autres Animaux. C'eft donc tou- 
jours par dehors que l'euf eft fécondé, foit chez les Ovi- 
pares, foit chez les Vivipares; E il étoit bien naturel de le 
fuppofer, dès qu'on admettoit que l'embryon préexifle tout 
entier dans l'œuf; car on devoit en inférer que le fperme 
n'agilfoit que comme un principe ftimulant & nourricier, 
Mais cette maniere fi fimple & fi philofophique de conces 
voir. la fécondation, ne devoit pas venir à l'efprit des Phy. 
ficiens, qui rejetoient toute préformation organique, & qui 
imaginoient que l'embryon fe formoit méchaniquement par 
certaines forces de rapport, ou par la réunion {оссе уе de 
geïtaines molécules émanées du Mâle & de la Femelle, & 
moulées dang leur intérieur. 


DE LA NATURE. VIL Part. #3 


infirmer fans infirmer la vérité des faits. Voilà 
ce que la Nature elle-mème a révélé à un Ob- 
fervateur attentif, qui avoit fu l'interroger com- 
me ele veut l'étre. H ne s'étoit pas attendu 
à cette réponfe , & fon témoignage en ей dau- 
tant moins fufpe&t. Quelques obfervations moins 
exactes le faifojent pencher vers l'épigénefe (3) 5 
il wa été ramené à l'évolution que par la force 
des preuves. Mais tous ceux qui font profel- 
fion. de chercher la vérité, n'ont pas pour 
elle le méme zele: quand on a élevé à grands 
frais un fyftéme nouveau, & qu'on a déployé 
toutes les reffources de fon art pour l'étayer 
& l’embellir, on fouffre impatiemment de le 
voir s'évanouir à la préfence d'un petit fait, 
& avec lui toute la gloire qu'on s'en étoit pro- 
mife. Un petit caillou eft venu frapper contre 
le Coloffe, & Pa renverfé : се que fes pieds 
étoient de terre. L'on tentera fans doute de 
relever ce Coloffe & de laffermir. La greffe 
s'unit à fon fujet, & ne fait plus avec lui qu'un 
feul corps : l'ergot du Coq peut être greffé fur 
{з (ёге, & y donner maiffance à des organes 


(3) Epigénefé. Opinion de ceux qui n'admettent point de 
Germes préformés, & qui veulent que l'Animal foit réellement 
engendré parties après parties , de la réunion de différentes miolé- 
cules qui s'affemblerit en vertu de certains rapports. 
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qui ne paroiffoient point exilter auparavant. Des 
tronçons de différens Polypes, mis ош à bout, 
{е greffent de méme les uns aux autres, & пе 
cempofent plus qu'un Polype unique. Sur de 
pareilles analogies, on prétendra que le jaune 
fourni par la Poule fe greffe avec le Germe 
fourni par le Coq. Il faut donc ôter encore 
cette reffource aux opiniatres défenfeurs de Pé- 
pigénefe. 


LE jaune a fes liqueurs, qui lui font appor- 
tées par fes arteres. Elles circulent, & fans les 
veines point de circulation. Mais les arteres & 
les veines du jaune tirent leur origine des ar- 
teres & des veines méfentériques du Foetus: 
le coeur de celui-ci eft donc le principe de la 
circulation qui s'opere dans le jaune. Au temps 
de la fécondation , le Foetus ne pefe pas la cen- 
tieme d'un grain. Le jaune eít alors du poids 
d'une dragme. Il a des vaiffeaux proportionnés 
à fon énorme taille. Détachez par la penfée 
une artere ombilicale du Foetus; greffez-là fur 
le bout rompu de celle qui uniffoit le jaune au 
corps de là Poule, vous voudriez, par un vaif- 
feau qui n'a qu'un dix-millieme de ligne de 
diametre, faire circuler le fang du jaune, dont 
lartere a un disieme de ligne de largeur ! D'un 
autre cóté, vous voudriez enter le conduit du 
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jaune, grand de demi-ligne, fur un inteftin 
qui n’a pas la millieme partie de ce diametre, 
entreprendriez- vous de mettre la Machine de 
Marly en mouvement avec un filet d'eau d'un 
pouce? Et puis, quelle foule de circonftances 
ne faudroit-il pas qui concouruffent à la fois 
pour faire réuffir une greffe pareille à celle que 
vous fuppolez (4)? 


ABANDONNEZ donc cet entaffement monf- 
trueux de füppofitions gratuites, & laiffez:vous 
aller au courant des faits; vous lui ré(ifteriez 
vainement , il vous entraineroit enfin. Si le Ger- 
me préexifte tout entier à la fécondation, ce 
que nous nommons génération n'en eft point 
une; mais ce n'eft que le commencement d'une 
évolution qui amenera peu-à-peu au grand jour 
des parties cachées auparavant dans une nuit 
impénétrable, 


L'EVOLUTION ou le développement s'opere 


(4) Ceci m'a été communiqué par M. de HALLER , depuis 
la publication de mes Confidérations fur les Corps organifés. 


tt Une autre confidération bien propre à faire fentir lim- 
probabilité de la greffe dont il s'agit, fe tire des nerfs qui 
accompagnent par-tout les vaiffeaux , & qui rendent le cas plus 
compliqué encore. 
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par la nutrition : vous l'avez vu. La nutrition 
fuppofe la circulation ; vous l'avez vu encore. 
Enfin, vous avez vu que le cœur eft le prin- 
cipe de la circulation. 


S'IL fe fait une circulation dans le. Germe 
avant la fécondation, Vous conviendrez au moins 
qu'elle n'eft pas {псе pour opérer cette 
évolution totale, qui rend le Germe vifible , 
& qui donne à toutes fes parties les formes, 
les proportions & l'arrangement qui caractérifent 
l'Efpece. l 


Le Germe ne peut donc achever de fe dé- 
velopper dans un œuf qui n'a point été fécondé, 
E l'incubation ne feroit que hâter fa corrup- 
tion. Cependant, que lui manque-t-il pour con- 
tinuer à croître? П a tous les organes nécef- 
faires à l'évolution. Il a mème déja pris un cer- 
tain accroiffement; car les oeufs croiflent dans 
les Poules vierges, leurs ovaires en renferment 
de toutes grandeurs. Le Germe y croit donc 
auffi. Pourquoi ne peut-il fe développer davan- 
tage 2 Quelle force fecrete le retient dans les 
limites de l'invifibilité 2 


L’ACCROISSEMENT dépend de l'impulfion du 
cœur, Un plus grand accroiffement dépend donc 


[ 
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d'une plus grande impulfion. Ce degré d’impul- 
fion manque donc au cœur du Germe qui n’a pas 
été fécondé. 


CECI démontre une certaine réfiftance dans 
les parties du Germe. À mefure qu'il croît, cette 
xéfiltance augmente. Les unes тё еп plus que 
les autres; les parties offeufes où qui doivent 
le devenir plus que les membraneufes , ou qui 
doivent toujours demeurer telles. 


LE cœur du Germe a donc befoin d’un degré 
de force déterminé pour furmonter cette réfif- 
tance. Sa force eft dans fon irritabilité ou dans 
le pouvoir de fe’ contracter de lui-mème à Pat- 
touchement d'un liquide. Augmenter l'irritabi- 
lité ($) du cœur, сей donc augmenter fa force 
impulfive. 


La fécondation accroît fans doute cette force , 
& elle peut feule laccroitre, puifque ce n'eft 
que par fon intervention quele Germe parvient 
à franchir les limites étroites qui le retenoient 
dans fon premier état. 


La liqueur fécondante eft donc un vrai fti- 


(5) Voy. Chap. II , fur la fin. 
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mulant , qui, porté au cœur du Germe, l'excite 
puifamment & lui communique une nouvelle 
activité. Voilà en quoi confifte ce que nous nom- 
mons la conception. Le mouvement une fois im- 
primé au petit mobile , s’y conferve par la feule 
énergie de fon admirable méchanique. 


Mars il ne fuffit pas que le cœur acquiere 
une force capable de furmonter la réfiftance des 
folides ; il faut encore que le fluide qu'il leur 
envoie & qui doit les nourrir, foit propor- 
tionné à la prodigieufe fineffe des vaiffeaux. Un 
fang tel que le nôtre n’y circuleroit pas. Le 
Tang de l'embryon eft d'abord une liqueur blan- 
châtre; elle jaunit par degrés, & rougit en- 
fuite. Plus l'impulfion du cœur dilate les уай. 
feaux, & plus ils admettent de molécules grof- 
fieres, hétérogenes & colorantes. 


La liqueur prolifique weft donc pas un fim- 
ple ftimulant; elle eft encore un fluide nourri- 
cier, approprié à l'extréme délicateffe des par- 
ties du Germe, Elle. s'acquittoi déja dans Vin- 
dividu fécondateur des fonctions de fluide nour- 
vicier : elle faifoit croître fa crête ; fes ergots , &c. 
& donnoit de la force à toutes fes parties. 
Vous connoiffez la dégénération du Chapos, 
& combien elle le différencie du Coq. Vous 
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aurez bientót d'autres preuves que la liqueur 
prolifique eft le premier aliment du Germe (6). 


(6) tt Chez le Poulet, le fecond aliment du Germe eft 
le blanc de l'œuf, plus étendu que le jaune. & fort femblable 
à la lymphe de l'Homme & des Quadrupedes, Il fe mêle au 
jaune fans s'y confondre, & prend facilement la confiftance de 
gelée. Il fe coagule par la chaleur ; & comme il eft fufceptible 
d'endurciffe ment , il faut qu'il contienne un peu de terre. L'ex- 
périence le prouve en effet, E c'eft de cette terre qug dépen- 
dent les premiers degrés de confiftance que prennent peu-à-pen 
les folides. 

Aint, au commencement de la premiere période de fa vie, 
l'embryon n'eft nourri que par un fluide tranfparent & prcfque 
fans couleur. Peu-à-peu le calibre des vailTeaux ombilicaux 
augmente, & on voit apparoitre le premier fang. Il eft fourni 
par le jaune. Il ей donc d'abord jaunâtre, puis jaune; enfuite 
rougeâtre, & enfin rouge. 

On a vu les vaiffeaux ombilicaux rougir au bout de dix 
jours dans la Truie & dans le Feetus d'une Chienne, qui ne 
paroiffoit pas plus gros qu'une graine de Lupin; le onzieme 
jour dans le Fœtus d'une Lapine;le quatorzieme dans le Foetus 
humain; le dix-neuvieme dans celui de la Brebis. 

L'embryon eft d'abord tout tranfparent E prefque fans сой- 
leur, comme la lymphe qui le nourrit. H prend enfuite une 
teinte de blanc. Le blanc eft donc la premiere couleur de 
Y Animal, | ' 

L'urine eft l'humeur qui paroit fe féparer la premiere dans 
le Poulet. Le réfervoir où elle s’amalfe eft déja très-grand, 
tandis qme les antres vifceres ne fe diftinguent point encore. 
L'utine neft alors qu'une pure férofité fans couleur & fans 
goût. IL en eft à-peu-prés de même de la bile: elle et d'abord 
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PORTÉE par les arteres à toutes les parties; 
elle unit à elles dans un rapport déterminé à 
la nature propre de chacune. De là l’accroifle- 
ment dont nous nous fommes affez occupés. 


Le Poulet ne tarde pas à perdre {а forme de 


fans couleur, revêt enfuite différentes nuances de verd pour 
arriver au jaune. Sa faveur fuit des gradations analogues. 

Au refte, quoique la fécrétion de lurine foit celle qui fe 
manifefte la premiere dans l'embryon du Poulet, il ne faut 
pas croire que les antres fécrétions ne s'operent pas en méme 
temps. Tous les organes font contemporains dans l'embryori , 
& il n'acquiert pas dans un temps des organes qu'il n'avoit 
pas dans un autre. Tous travaillent donc à la fois; mais les 
réfultats de ce travail n'apparoiffent pas à la fois ou ne font 
pas également perceptibles, & l'on voit affez que la fécrétion 
de l'urine elle-méme fuppofe effentiellement une multitude 
d'autres opérations animales, & en particulier la filtration 
du fluide nerveux. Avant la fin du fecond jour, la tête eft 
déja trés-apparente & fe montre fous la forme de trois petites 
bulles, & dés le commencement du troifieme jour on voit 
apparoître les arteres qui portent le fang au cerveau, Elles 
avoient toujours exifté , mais leur tranfparence & celle du fluide 
Xuffifoient pour les dérober aux yeux. 

Il eft fi vrai que l'embryon lui-même eft déja tout formé, 
lorfqu'il ne fe montre que fous l'apparence trompeufe d'une 
goutte de mucofité, que fi on le touche avec un pinceau hu 
me&é d'efprit-de-vin on de vinaigre, il deviendra auffi-tót 
vifible, d'invifible qu'il étoit auparavant , & on ne pourra plus 
méconneître fon organifation, 


Tétard: 
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Tétard. Des ailes, des cuiffes, des jambes, des 
pieds fortent de fa longue queue. Tout fe dé- 
ploie , fe fagonne, s'arrange fur un nouveau 
modele. Le petit Animal, étendu auparavant en 
ligne droite, fe courbe de plus en plus. ll fe 
revèt fucceffivement de mufcles ; de tendons, 
de chairs, de plumes, & en dix-huit ou vingt 
Jours il eft un Poulet parfait. 


(M — — — Ee 


CHA РАГІ 


Continuation du même fujet. La génération dis 
Mulet. 


S: le Poulet préexi&e dans la Poule, il y a 
bien de l'apparence que le Cheval préexifte dans 
la Jument. La chofe feroit plus que probable, 
s’il étoit démontré que les Petits des Vivipares 
{ont d'abord renfermés dans des œufs, & que 
toute la différence qui eft entre les Vivipares 
& les Ovipares, fe réduit à ceci, que les pre- 
miers éclofent dans le ventre de leur Mere, & 
les derniers aprés en etre fortis. 


AUX deux côtés des Femelles vivipares eft 
un corps en maniere de grappe, dont les grains 
Tome IL Е 
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font des efpeces de véficules, pleines d'une H- 
queur affez limpide. Ce font les ovaires. Ils com- 
muniquent avec la matrice par deux canaux 
qu'on nomme les trompes. Des obfervations füres 
prouvent que la liqueur prolifique pénetre dans 
la matrice, & s'éleve par les bé e jufqu'aux 
ovaires. C’eft-là que la fécondation s'opere. Plus 
d'une fois on a trouvé des Fœtus dans l'ovaire 
méme. Il y a plus, & ce fait eft bien important; 
on a trouvé dans une vélicule de l'ovaire, un 
Fœtus complet, deffiné en miniature [1]. 


Les véficules de l'ovaire ne font donc pas de 
fimples hydatides ou des tumeurs pleines d'eau , 
comme on l'avoit cru; ce font de petits corps 
très-organilés, de véritables œufs, qui, apres la 
fécondation, defcendent par les trompes dans 


[1] tt Ea plus remarquable des obfervations de ce genre, 
eft celle. du célebre Lir TRE, dont le témoignage ей d'un f 
grand poids. Le Fotos qu'il découvrit dans la véficule, n'a- 
voit que trois lignes de longueur fur une ligne & demie de 
largeur. Il nageoit dans une liqueur vifqueufe , analogue au 
blanc de Pouf, La tête y étoit apparente, & on y diftin* 
guoit méme une pétite ouverture à l'endroit de la bouche: 
& une petite éminence à celui du nez. Il eft bien d'autres 
obfervations qui vont à l'appui de celle-ci, E qui -concou- 
rent tontes à établir l'opinion de plufieurs Phyfiologiftes, que 
les véficules de l'ovaire chez les Vivipates, font de véritables 
œufs. 
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la matrice, & y font en quelque forte couvés. 
Ils у pouffent bientôt de petites racines, qui 
portent la nourriture à l'embryon. La fouplefle 
de leurs membranes leur permet de s'étendre. 
& de fe prêter aux accroiffemens du petit Ant, 
mal qu'elles renferment [2]. Il eft vrai que nous 
ne fommes pas familiarifés avec des œufs qui 
croiffent. Mais l'Hiftoire des Infectes nous four- 


nit en ce genre divers exemples [7]. Elle nous 
montre méme des Enfectes qui font vivipares 


[2] tt Ол соппоіє lés fameufes obfervations de HARVEY 
für les Biches, & celles de M. de HALLER fur les Brebis. 
1 réfulte des unes & des autres, que l'embryon de ces dif 
férens Quadrupedes met d'abord qu'une forte de mucofité 
où lon ne déméle rien d'organique. L'embryon de la Brebis 
elt prefque fluide jufqu'aw dix-feptieme jour. On n'imagines 
roit point alors. qu'on a fous les yeux un Tout trés-organifé ; 
mais aprés ce terme, on découvre un Faœfus bien formé, 
d'environ trois lignes de longueur, & renfermé dans fes en-e 
veloppes. Ainfi il avoit pris fes premiers accroiifemens fous 
la forme trempeufe d'un petit corps gélatineux, en apparence 
inorganique : il étoit dono déja tout organifé, puifqu'il croif- 
foit, & que l'accroiffement qui fuppofe effentiellement la nu- 


trition, fuppofe par conféquent le concours d'une multitude 
d'organes, 


Io Les œufs des Mouches des galles & ceux des Mouches 
à feie , croiffent confidérablement après avoir été pondus. Leur 


enveloppe purement membraneufe lent permet de s'étendre en 
tout fens, 
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dans un-temps, & ovipares dans un autre [4]. 
Les Petits étoient donc logés d’abord dans des 
œufs; tantôt la Mere pond fes œufs, & tantôt 
élle fait des Petits vivans, qui éclofent de ces 
œufs , tandis qu'ils font encore dans la matrice. 


Ir weft donc pas douteux que les Petits des 
Vivipares ne foient contenus originairement dans 
des œufs: H en eft donc des véficules de l'ovaire ; 
comme des œufs de la Poule: un Germe y 
préexifle; mais fa fluidité & fa tranfparence 
nous le dérobent: la fécondation le rend vifible. 


Mars fi un Апе féconde une Jument , il пайга 
de ce comméfce ün Animal, qui ne fera point 
proprement un Cheval, & que l'on connoit 
fous le nom de Mulet. C'étoit pourtant un Che- 


[4] Tf H s'agit ici des Pucerons: mais chez ces petits In- 
fe&es, ce ne font pas les mêmes Individus qui ont été trouvés 
vivipares dans un temps, & ovipares dans un autre, comme 
je le laiffois penfer. Il eft feulement bien prouvé que dans 
cette Efpece il eft des Individus ovipares qni fuccedent dans 
Parriere faifon awx -Individus vivipares. Mais on trouve 
dans l'intérieur de ceux.ci des corps arrondis, préeifément 
femblables aux œufs que pondent ceux là, Le Polype à pas 
nache eft bien à la füis vivipare & ovipare : il pouffe des re- 
jettons, & pond des œufs. On trouve à la fois dans la 
Shlamandre & dans la Vipere, des œufs & des Petits vivans. 


D 
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val qui étoit deffiné en petit dans l'euf de ff 
Jument: comment a-t-il été transformé en Mu- 
let? D'où lui viennent ces longues oreilles & 
cette queue effilée, D différentes de celles du 
Cheval? La diftindion augmente la difficulté; 
elle nous apprend que cette efpece de transforma- 
tion n'affe&e pas feulement l'extérieur de РА- 
nimal, mais qu'elle porte encore fur fon inté- 
rieur. La voix du Mulet imite beaucoup celle 
de l'Ane, & ne reífemble point du tout au hen- 
niffement du Cheval. L'organe de la voix de 
PAne eft un inftrument trés-compofé. Un tam- 
bour d'une ftru&ure finguliere , logé dans le la- 
rynx , eft la piece principale de l'inftrument. Ce 
tambour n'exifte point dans le Cheval, & on 
le trouve dans le Mulet [f]. 


La liqueur que le Måle fournit pénetre donc 
le Germe, puifqu'elle y produit de fi grands 
changemens [6]. Elle eft donc: en rapport avec 


[s] ++ Confultez: fur l'organe de la voix de l'Ane, & fur 
celui de la. voix du Cheval, la derniere Note du. Chap. V de 
cette Partie. 


[61 tt Remarquez que je dis ici, comme je l'ai dit ail- 
ipu. & comme je l'ai toujours penfé, que c'eft la liqueur 
féminale elle. méme qui pénetre le Germe , & non la fimple 
odeur de cette liqueur, Paura feminalis, comme l'avoient cru 
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le Mile, puifqu'elle imprime au Germe différens 
traits de ce dernier. 


Maïs ces rapports de la liqueur prolifique au 
Måle qui la fournit, doivent dépendre nécef- 
fairement dés organes qui la préparent. On fait 
quelle eft leur admirable compofition. On n'ad- 
mettra! pas que cette liqueur, aprés avoir été 
moulée dans le corps du Mâle, eft renvoyée 
de toutes fes parties aux organes de la géné- 
ration , comme à un dépôt commun , pour y 
repréfenter le tout en petit. Elle ne peut агг} 
ver à ce dépót commun que par les routes de 
la circulation. Elle rentreroit donc dans la тайе 
du fang; il faudroit des organes pour Реп fépa- ` 
rer de nouveau, & ces organes feroient encore 
ceux de la génération. 


Ir y a donc dans. ces organes. des. vaiffeaux 
qui féparent des molécules relatives à différentes 
parties du grand Tout. Ces molécules font por- 
tées aux parties correfpondantes du Germe , 
puifque ces parties font modifiées par l'action 


de grands Phyfiologiftes, & en particulier l'illu&re HALLER. 
Za fécondation artificielle a démontré rigoureufement à M. 
SPALLANZANT que l'odeur la plus concentrée du fperme eft 
dans l'impuiffance abfolue de féconder le Germe, 
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de la liqueur prolifique. Elle s'incorpore donc au 
Germe : elle eft donc le premier aliment dn Ger- 
me, comme je le difois plus haut. 


Les divers fyftèmes de vaiffeaux qui prépa- 
rent cette liqueur , repréfentent donc, pour айй 
dire, en petit, différentes parties du grand Ani- 
mal. Ils font des efpeces de modeles où diffé- 
rentes molécules vont fe façonner ; ou plutôt 
ils font des efpeces de filtres , de couloirs ou de 
filieres , appropriés à des molécules diverfement 
proportionnées & figurées [7]. - 


Les organes de la génération de l'Ane ont 
donc du rapport à fes oreilles & à fon larynx ; 
car ils préparent une liqueur qui modifie les 
oreilles & le larynx du petit Cheval: renfermé 
dans l'œuf. 


Sr tout eft préformé , fi rien weft engendré, 
les longues oreilles & le tambour du Mulet n'ont 
pas été engendrés non plus. La liqueur proli- 
fique ne crée rien, mais. elle, peut changer ce 
qui exiftoit déja. Elle n'engendre pas le Poulet 
qui préexiftoit à la fécondation. 


E7] tt On peut juger de l'art prodigieux qui regne dans 
les organes de la génération , par ce que j'ai expofé fur ecux 
des fécrétions dans la Note 4 du Chap. VI de cette Partie. 
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L'ACCROISSEMENT dépend de la nutrition; 
celle-ci, de l'incorporation. En méme temps 
qu'une partie croit, elle acquiert de la folidité. 
Un excès d'accroiffement dans une partie, fup- 
pofe donc une furabondance de fucs nourriciers , 
ou de fücs plus adifs. L'excàs d'accroiffement 
qu'éprouvent les oreilles du Cheval par l'in- 
fluence de la liqueur de l'Ane, indique donc 
que cette liqueur contient plus de molécules ap- 
propriées au développement des oreilles, que 
celle du Cheval, ou que les molécules de la - 
premiere font plus active$ que celles de la fe- 
conde. 


Sr la liqueur prolifique s'incorpore au Germe , 
elle doit renfermer des molécules analogues aux 
élémens des différentes parties du Germes car 
nous avons vu que l'incorporation réfülte en 
dernier reffort de l'analogie qui eft entre ce qui 
fiourrit & ce qui eft nourri. Cette liqueur doit 
être encore en rapport avec le plus ou le moins 
de parties à développer dans chaque organe. Il 
y a plus de parties à développer dans les oreilles 
& dans le larynx de l'Ane, que dans ceux du 
Cheval La liqueur du premier, portée dans 
le Germe du Cheval, y travaillera donc dayan- 
tage fur les oreilles & fur le larynx, que n'au- 
roit fait celle du fecond. Elle nc s'y bornera pas 
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à changer les proportions , elle changera encore 
les formes, & ce changement de formes peut 
réfulter de celui des proportions. Certaines parties 
Íont déterminées à croitre plus que d'autres, 
& beaucoup plus qu'l ne convient à l'Efpece. 
L'excés d'aceroiffement des unes occafionnera 
dans les autres des preffions qui changeront 
leur forme, leur direction , leur pofition, &c. 
Les unes feront déterminées à s'offifier, les aus 
tres à refter molles, &c. 


CE пе font là, à parler exactement, que de 
fimples modifications de ce qui étoit déja pré: 
formé. N'imaginez pas que le larynx du Mulet 
foit précifément femblable à celui de l'Ane; il 
n'en elt qu'une imitation; & celui du Cheval, 
qui ей auffi affez compofé , peut renfermer des 
pieces encore inconnues, capables d’être mo- 


difiées dans un certain rapport ав larynx de 
l'Ane. 


L'ExTREME molleffe, je devrois dire la flui- 
dité du Germe, rend toutes fes parties très- 
modifabies. Des changemens que vous ne fau- 
riez concevoir dans l'Adulte , dépendent i ici des ` 
plus légeres caufes. 


зш, 


Mats fila liqueur fécondante modifie le Germe, 
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celui-ci modifie à fon tour l'a&tion de cette li- ' 
queur. En vertu de fon organifation, il tend 
à confervet fon état primitif; il réfifte plus ou 
moins à un nouvel arrangement, & il ne cede 
qu'en retenant toujours quelque chofe de fa pre- 
miere forme. 


Le Mulet eft ftérile (8): се тей pas que fes 
organes générateurs foient extérieurement mal 
conformés; mais ils le font intérieurement , & 
ce défaut de conformation intérieure , nous ne 
pouvons le reconnoitre que par la liqueur que 
le Mulet fournit. Elle manque de ces Animal- 
cules qui fourmillent dans toutes les liqueurs 
prolifiques. Elle n'a donc pas les qualités requi- 
fes à ces Animalcules ; elle eft dans le'cas des 
liqueurs infécondes qui en font toujours pri- 
vées (9). On voit bien qu'elles ne font pas 


M 


(8) tt Je ne connois au moins aucune obfervation qui 
prouve qu'un Mulet ait engendré. Mais il eft des obferya- 
tions bien atteftées , qui prouvent que des Mules ont engendré 
un Muleton. — tige ue 


- (9) tt Je raifonüois ici d'après les "obfervations dn Dr; 
HESENSTREIT , qui affuroit qu'il ny a point d'Animalcules 
dans le fperme du Mulet proprement dit. Mais il s'étoit trompé : 
feu M. BOURGELAT s'étoit convaincu раг fes propres yeux, 
que. le fperme du Mulet eft auf peuplé d'Animalcules que 
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infécondes з précifément parce qu'elles manquent 
de ces Animalcules ; mais qu’elles manquent de 
ces Animalcules , précifément parce qu'elles font 
infécondes, Ces Vermifleaux fi petits, auxquels 
on faifoit jouer un fi grand rôle dans la géné» 
ration, n'en peuvent plus étre les principaux 
acteurs, dés qu'il cft démontré que le Germe 
préexifte tout entier dans la Femelle. La feule 
infpedion d'un œuf de Poule a fuffi pour dé- 
truire ce fyftéme, & tous ceux qu'on avoit 
élevés fur la méme bafe. Mais, fi ces Animal- 
cules ne fe trouvent point dans la liqueur du 
Mulet, c'eft un indice certain du défordre fur- 
venu aux organes générateurs du Cheval, & 
ce défordre eft la fuite naturelle du commerce 
de PAne avec la Jument. La liqueur de l'Ane, 
qui peut développer tant d'autres organes du 
Cheval, & qui en développe quelques-uns avec 
excés, ne peut apparemment développer qu'en 
partie ceux dont la confervation de 'Efpece dé- 


celui du Cheval; auf n'avoit-il appergu aucune différence 
entre l'organe de la génération du premier & celui du fecond. 

H y a, au refte, deux fortes de Mulets, le grand Mulet 
on le Mulet proprement dit, qui provient de l'union de l'Ane 
avcc la Jument; & le petit Mulet ou le Bardean, qui naît 
du commerce du Cheval avec l'Aneffe. La {еше infpe&ion de 


ces deux Mulets indique qu'ils tiennent plus en général de la 
Femelle que du! Male, 
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pend. Differens vaiffeaux s'obliterent, & il en 
eft de méme de la queue qui ne d développe 
` qu'imparfaitement. 


Тортеѕ fortes de liqueurs prolifiques ne fé- 
condent pas toutes fortes de Germes. Il y a 
bien ici une certaine latitude , mais cette lati- 
tude a fes bornes. П en eft de ceci comme de 
Panalogie des greffes avec leurs Sujets ( то ). 
Trop de difparité entre les Efpeces en met trop 
entre Jes liqueurs & les Germes (1 D. L'évo- 
lution complete des organes générateurs exige 
fans doute plus de précifion que celle des autres 
organes. T'elles font les barrieres éternelles que 
 PAuteur de la Nature а mifes à l'augmentation 
du nombre de certaines Efpeces. Il femble donc 
que nous puiffions regarder comme Animaux 
` de-méme Efpece, tous ceux du commerce def- 
quels naiffent des Individus mitoyens qui fe 
propagent. 


(10) Voy. Part. VI, Chap. IX. 

(аз) fF El e£ trés- für que les Mulets chez les Oifeaux pro. 
pagent. Ceux qui proviennent du Chatdonneret & du Serin, 
ne propagent pas feulement entr'eux , mais encore avec leurs 
races paternelles & maternelles. 


ык 
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CHAPITRE XII. 


Y 


Continuation du même fujet. 


Formation des Montres. Application aux Végétaux. 


LES Production organique qui a plus ou 
moins de parties que l'Efpece ne comporte , ou 
qui les a autrement conformées, eft un Monfire. 


Le Mulet , qui n'engendre point, eft donc un 
Monfire. 


UNE difpute célebre avoit pour objet de fa- 
voir, fi certains Monitres écoient tels originar 
rement ou par accident. 


Ir eft déja bien évident que le Mulet weft 
pas un Monftre d'origine. Les Monftres n'offrent 
pas tant de conftance & d'uniformité. Un œuf 
du Mulet fe rencontreroit-il dans l'ovaire de la 
Jument, précifément au même inftant que ГАпе 
la féconde 2 


Deux branches, deux fruits, deux feuilles, 
fe grefent accidentellement, & ne compofent 
plus qu'un méme Tout, L'art exécute d'autres 
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greffes plus fingulieres, & dans tout cela rien 
d'originairement monftrueux. 


CE qui fe paffe entre deux fruits qui fe gref- 
fent ou qu'on force à fe greffer, peut fe paffer 
dans la matrice entre deux œufs, ou dans un 
œuf entre deux Germes. Deux Foetus unis feu- 
lement par l'épine, imitent parfaitement deux 
fruits greffés par approche. Un œuf renferme 
quelquefois deux jaunes ; il renferme donc.deux 
Germes. Combien eft.il facile qu'ils fe greffent 
en fe développant? On a vu un Poulet à quatré 
. pieds, qui réfultoit , fans doute , d'une pareille 
union. 


Les Germes, d'abord prefque fluides, E 
affez long-temps gélatineux , font très = pénétra- 
bles (1): S'ils viennent à fe toucher, ils fe 
confondront au moins en partie. Des organes 
femblables, qui ne fe pénétreront qu'à moitié, 
fubfifteront dans l'autre moitié. Lon touchoit 


Сту +f Comme il eft bien prouvé que les Germes croiffent 
avant la fécondation, puifque les œufs croiffent dans les Ponlets 
vierges, & que l'œuf & le Germe ne forment qu’un méme Tout , 
il eft poffible que certaines monfttuofités foient produites. рат 
des caufes antérieures, & peut-étre fort antérieures à la fécori- 
dation ; & cette confidération n'eft pas indifférente à la grande 
queftion de l'origine des Monitres, 
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au doigt cette pénétration réciproque dans un 
Fœtus humain , à deux têtes fur un feul corps. 
Ce Monftre étoit évidemment formé de deux 
moitiés de Fœtus foudées l’une à l'autre. 


Sr l'état de fluidité ou de gelée rend les 
Germes trés- pénétrables, il favorife , à plus 
forte raifon, leur union par la greffe ou celle 
de quelques parties entr'elles, foit du mème 
Germe, foit de deux ou de plufieurs Germes. 
La greffe ne s'unit au Sujet que par des 
fibres gélatineufes ou au moins encore her- 
bacées. De telles fibres font propres à faire de 
nouvelles productions, à s'aboucher & à s'en- 
trelacer enfemble. Deux Polypes s'uniffent plus 
facilement que deux écorces ils font fur - tout 
plus mols. 


Lgs greffes accidentelles peuvent donner 
naiffance à des Monftres qu'on diroit inexpli- 
cables par ce principe. Mais vous n'avez pas 
oublié que toutes les parties organiques ont 
dans le Germe des formes & des fituations 
qui different prodigieufement de celles qu'elles 
auront dans le Foetus développé. Rappellez à 
Votre efprit le Poulet fous fa premiere forme 
de Tétard, fon ceeur fous celle de demi-ànneau , 
& Vous comprendrez que des abouchemens qui 
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vous paroiffent impoffibles dans le Foetus ; 
peuvent devenir faciles dans le Germe. 


L'ANALOGIE des parties favorife encore leur 
union. Cette analogie réfulte de celle des élé- 
mens. Deux membranes ont plus de difpofition 
à s'unir, qu'une membrane & un os ; des par- 
ties femblables d’un méme organe, que des 
parties d'organes differens. 


ENFIN , l'évolution weft pas uniforme dans 
toutes les parties du Germe; elles croient 
inégalement, & cette inégalité dans l'accroiffe- 
ment peut influer fur les effets du contact, de 
la рге оп, de l'adhérence, &c. 


Ainsi un monftre qui naît avec des mem- 
bres furnuméraires , peut les tenir d'un Germe 
qui a péri, & dont il weft reté que ces mem- 
bres. 


ON voit aífez combien de caufes peuvent 
produire ou oblitérer telles ou telles parties , & 
produire un Monitre par défaut. 


Mais tous les Monftres far excés ne doi 
vent pas leur origine à l'union de deux Ger- 
mes, Certaines parties peuvent croître excelli. 

vement 
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vement par le concours de circonftances par. 
ticulieres, & augmenter le nombre des pat- 
ties femblables dans le méme Individu. Un 
fujet à vingt-fix côtes elt réellement un Monftre 
par excès. Il eft prouvé , que les côtes furnumé- 
raires ne font dües qu'au développement con- 
tre nature, d'un appendice offeux des apophy- 
fes tranfyerfes d'une des vertebres [2]. Les caufes 


[2] tf Ceci met qu'un exemple des changemens confidé- 
rables que des caufes purement accidentelles peuvent opérer 
dans des parties offeufes, On fe tromperoit beaucoup , fi l'on 
préfumoit que les côtes furnuméraires doivent toujours leur 
naiflance à un prolongement excefif des apophyfes d'une ou 
de plafieurs vertebres, Un habile Anatomifte (а) peu connu 
encore dans le monde favant, mais qui le fera beaucoup. un 
jour , parce qu'il le méritera beaucoup, m'écrivoit en Septembre 
1779 , qu'il avoit rencontré dans trois Sujets différens der côtes 
'urnumévaires qui m'auoient abfolument rien à faire avec aucune des 
apophyfes tranfuerfes de quelque vertebre que ce fat. ЇЇ map- 
prenoit encore, qu'il lui, étoit auf arrivé de trouver des 
vertebres furnuméraires de la plus belle conformation, Voilà 
des obfervations qui paroiffent bien favorables à lhypothefe 
des Germes originairement monftrueux. Les parties molles , 
& en particulier celles de la poitrine, ont offert à notre Anas 
tomilte d'autres conformations monftrueufes, très - élégantes , ` 
tris-fymétriques , EF, pour айу dire, utiles à l'Individu, qu'il 
ma expofées dans un grand détail. Mais l'Anatomifte Phi- 
Jofophe ne fe preffe point de prononcer fur de tels faits, parce 


(2) M. MALACARNE, Profcffeur de Chirurgie à Aqui dans 
de Montferrat. ` | 
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qui operent de pareils dóveloppemens , agiffent 
à-peu-prés comme la la liqueur de l'Ane für les 
oreilles & le larynx du cheval. 


Comme des côtes furauméraires fe dévelop- 
pent, deux ou plufieurs côtes fe réuniffent en 
une feule, & ces fortes de ‘cas пе font 
rares ni dans le regne végétal, ni dans le regne 
animal Des parties qui fe touchent prefque, 
font bien prés de s'unir: deux gouttes de gelée 


& de la même gelée , s'uniffent bien facilement. 


Mais 1 eft des Monitres qui fe propagent. 
Une famille nait avec fix doigts aux mains & 
aux pieds (3). Des monitruofités qui fe pro- 
pagent, tiennent aux organes de la généra- 


qu'il fent trés-bien qu'il ne fauroit juger de tout ce que peuvent 
оп ne peuvent pas les caufes accidentelles , intérieures ou exté- 
rieures, & que la plupart lui font inconnues. 


(3) 1t C'étoit de cette Famille de Malthe, dont M. de 
Rsaumur avoit donné lhiftoire, que je parlois ici. Mais il 
eft d'autres exemples de ces Familles fexdigitaires , dont dif- 
férens Individus paroiffent tranfmettre en tout ou en partie 
les monftruofités de leurs mains & de leurs pieds à leurs 
Enfans, Je me fuis fort occupé dans un autre Ecrit , de ces 
-monftruofités qui femblent héréditaires. Ce п'е pas ici le lieu 
d'entrer là- deffus dans de plus grands détails que ceux de mon 


texte, — 
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tion. Des monftruofités par excès & qui fe 
propagent, fuppofent un excès relatif dans 
les organes fécondateurs. Ils féparent donc plus 
de molécules appropriées au développement des 
doigts, ou des molécules plus actives que dans 
l'ordre naturel. Elles travaillent donc davan- 
tage fur les mains, & fur les pieds du Germe; 
elles y produifent des changemens, ou une 
évolution analogue à celle des côtes furnumé- 
raires. dont je viens de parler. Elles agiffent 
encore fur les vaifleaux correfpondans des or- 
ganes de la génération du Germe; elles leur 
impriment ume difpofition à filtrer plus de ces 
molécules; elles. ......... mais, fi j'entrepre- 
nois d'approfondir cette queftion obfcure, jou- 
blierois que je ne fais ici que les fonctions de 
Contemplateur de la Nature, & je les ai déja 
trop méconnues. 


LES principes que j'ai indiqués fur la généra- 
tion des Animaux, s'appliquent d'eux-mémes à 
celle des Plantes. Ce que la liqueur prolifique eft 
à ceux-là, la pouffiere des étamines l'eft à celles- 
сі. Il eft une merveilleufe analogie entre ces 
deux. daffes de Corps organifés; nous la con- 
templerons bientôt. La graine, fi femblable à 
l'œuf, renferme donc probablement un Germe 
qui préexifte à Ja fécondation d'une maniere 
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invifible, & qu’elle rend fenfible. 11 appatoit 
d'abord comme uu point verdátre ou jaunâtre. 
L'on a cru reconnoitre dans ce point un grain 
de la pouffiere des étamines. On a donc placé 
les Germes dans cette pouffiere, & l'on a fup- 
pofé qu’ils s'introduifoient dans les graines def- 
tinées à les recevoir & à les nourrir. Mais, 
découvre-t- on le Germe dans l'euf avant la 
fécondation ? Il y préexifte pourtant. Il eft 
trés-probable qu'il préexifte de méme dans la 
graine, & que la petiteffa, la tranfparence  & 
luniformité de fes parties les dérobent à nos 
fens. Un Philofophe argumenterà -t-il de l'in- 
vifibilité à la non-exiftence (4)? 


(4) tt Les Naturaliftes qui avoient admis que la Plantnle 
rélide originairement dans la ponfliere des étamines, & que 
la graine теЁ que le logement deftiné à la recevoir , n'avoient 
pas déduit cette opinion d'obfervations direétes, faites fur les 
Plantes; mais ils n'avoient fait proprement qu'appliquer aux 
Plantes une opinion fort accréditée fur la génération des Ani- 
maux. On voit que je parle de Ia fameufe hypothefe des Ani- 
malcules fpermatiques , adoptée par des Phyficiens d'un grand 
nom, & dont la fauffeté eft aujourd'hui fi bien démontrée, 

La graine eft bien réellement à la Plante, ce que l'œuf 
eft à Animal. Or, nous avons vu que la Plantule fait corps 
avec la graine, comme le Germe du Poulet fait corps avec 
l'œuf, (Part. VI, Chap. VI, derniere Note.) Si donc la 
graine préexifte à la fécondation, l'on eft très - fondé à pré- 
fumer que 1а Plantule y préexifte aufi. Et il ne faut. pas 
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UN Obfervateur exact a fuivi une bonne 
route pour éclaircir le туйеге de la génération 


s'imaginer qu'il foit bien difficile de g'affurer de cette préexif- 
tence dela graine: une loupe médiocre fuffit à la démontrers 
il eft même des Efpeces où l'on peut gon affurer à la vue 
fimple. 

Mais il eft d’autres obfervations qui prouvent, d'uue ma- 
niere plus démonftrative, que le Germe ou la Plantule ne 
doit point fon origine à la pouffiere des étamines , & qu'elle 
préexifte dans la graine. Ces obfervations trés - neuves & qui 
ont été exécutées avec toutes les précautions qu'elles exigeoient, 
ont d'autant plus de quoi nous furprendre, qu'elles paroiffent 
contredire ce que nous conmoiffons de plus certain fur Pu- 
fage des pouflieres, J'ai raffemblé dans le Chapitre VII de la 
Partie VI, & dans les Notes, un bon nombre de faits vus 
& revus bien des fois pat les meilleurs Obfervateurs , qui 
concourent tous à établir que la poutfiere des étamines eft le 
principe fécondateur des Plantes. Je me borne à rappeller à 
mon Le&eur Ja fécondation artificielle du Palmier & du Thé- 
rébinthe. Le favant Auteur de la Phyfque des Arbres nous four- 
nit une autre preuve affez finguliere de la méme vérité, П 
a vu un pied de Vigne & des Fraifiers qui fleuriffoient tous 
les ans, & ne donnoient jamais de fruits, parce que leurs 
fleurs manquoient d'un des fexes. і 

Cependant le célebre SPALLANZANI, à qui il avoit été 
donné de percer beaucoup plus avant que fes Devanciers dans 
les myfteres les plus cachés de Ja Nature, ayant efayé d'i- 
foler des pieds femelles de différentes Efpeces de Plantes, a 
HEES avec furprife que ces Plantes élevées dans la foli- 
tude la plus parfaite , Produifoient des graines fécondes. Па 
a obtenu ls mêmes réfultats efentiels lorfqu'il a opéré par le 
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des Plantes. Il a étudié ce qui a réfulté de la 
fécondation de diverfes Efpeces par les pouffieres 
d'Efpeces différentes. il en a vu naître des 
Mulets bien caractérifés. Ces Mulets , combinés 
avec d'autres Efpeces, en ont donné de nou- 
veaux. Par-tout les reffemblances ont été en 
raifon directe des pouffieres. Toujours les chan- 
gemeng ou les altérations ont été fenfbles. La 
Femelle a eu quelque fupériorité. Le privilege 
de la fécondité a adhéré plus exactement à ce 
qui venoit d'elle , qu'à ce qui procédoit du Male. 
Ces curieufes obfervations n'indiquent-elles pas , 
que dans les Végétaux comme dans les Ani- 
maux, le Germe appartient originairement à 
la Femelle ? 


méme procédé, fur des Efpeces à feurs hermaphrodites , aux- 
quelles il avoit retranché les étamines avant l'émiffion des 
pouffieres. Plufieurs graines avortoient alors, mais d'autres 
continuoient à croître, & la Plantule s'y montroit dans toute 
fa perfe&tion. 3 

Mon Lecteur tire de lui-même de ces faits fi imprévus 
deux conféquences très-importantes dans l'hiftoire des Végé. 
taux. La premiere, que la néceffité des pouffieres pour la 
fécondation n'et pas auf univerfelle qu'on l'avoit penfé; la 
feconde, que ce ne font point du tout ces pouflieres qui ins 
troduifent la Plantule dans la graine, mais qu'elle y réfidé 
originairement , & qu'elle peut dans certaines Efpeces s'y dé- 
velopper par le feul fecours des fucs nourriciers qu'elle ¿tre 
de la Plante - mere. 
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L'oN a admis la décénération de différentes 
Efpeces fur des fondemens qui n'étoient pas 
plus folides. On a été plus loin; on a, foutenu 
que certaines Efpeces fe transformoient réelle- 
ment en d'autres. On a admis la converfion 
du Bled en Ivraie, de l'Avoine en Seigle, &c. 
on a préteudu que l'expérience confirmoit cette 
converfion : & ila fallu que des Phyficiens de 
profeífion tentaffent, fans rougir, des expérien- 
ccs dont une faine Philofophie montroit aflez 
quels devoient être les réfultats. Ces expérien- 
ces ont donc été faites, & l'on a pouffé les 
précautions jufqu'au fcrupule, & la prétendue 
métamorphofe eft demeurée dans lordre des 
préjugés. 


S'IL eft une fource de dégénération propre- 
ment dite dans les Efpeces; cet affurément 
la fécondation. Quand les pouílieres d'une 
Plante fécondent les graines d'une autre Plante, 
il doit en réfulter des Etres mitoyens, des 
Efpeces de Mulets: Nous venons de le voir. Mais 
l'Ivraie ou le Seigle, qui devroient leur origine 
à une {emblable caufe, ne retiendroient-ils rien. 
de leur état primitif? Examinez avec la plus 
grande attention l'Ivraie ou le Seigle que vous 
JUSEZ provenir de la dégénération du Bled ou de 
l'Avoine, & vous n'y appercevrez rien que vous 
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puiffiez rapporter légitimement au Bled ou à 
l'Avoine. Et fi vous recourez à d'autres fources 
de dégénération, comme à la nature du terrein , 
à l'humidité ou à la fécherefle, Se il fera aifé 
de vous démontrer l'impuiffance de pareilles 
caufes. Changeriez-vous par-là un Poirier en 
Pommier? Eft-ce donò que, parce que le Bled 
welt qu'une Herbé & non un Arbre, fa ftruc- 
ture еп eft moins effentiellement déterminée 2 
Eít-ce qu'une Herbe en a moins des vaiffeaux 
qui s'affimilent les fucs nourriciers ? 


Mais le terrein, la culture & d'autres cir- 
conftances particulieres peuvent influer fur 
les proportions & für certaines qualités au 
point de rendre les. Efpeces méconnoiffables. 
Ici ce fera un Nain, là un Géant. Ne vous 
en laiffez point impofer ; rappellez Рип & Pau- 
tre à un examen fcrupuleux, & vous retrou-. 

. verez l'Efpece au milieu. de ces apparences trom- 
peufes. Les formes pourront s'altérer auf, & 
déguifer davantage lEfpece; redoublez d’at- 
tention ; vous reconnoitrez le déguifement. 


* Le Mulet eft fférile; ce neft pas une preuve que 
les Mulets de toutes les Efpeces le foient ($). 
. Il eft chez les Oifeaux des Mulets qu'on 


C5) tT Voyez les Notes 8 E 11 du Chap. XL 
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affure qui fe propagent. Il peut donc s'en trou- 
ver aufli chez d'autres animaux, & fur-tout 
chez les Végétaux. Tout ce que nous nom- 
mons Efpece dans ces derniers, n'eft pas ori- 
ginel; il eft ici des Efpeces dérivées, qui en 
s’éloignant de plus en plus de leur fource, & 
en fe combinant, fe montrent fous des afpects 
qui celent leur véritable origine. 


Ir y a lieu de s'étonner, que les Naturalif- 
tes n'aient pas tenté en ce genre des expé- 
riences fur les Infectes. Il eft à préfumer qwel- 
les ne feroient pas fans fuccés. On n'ignore 
pas, que dans cette claffe fi nombreufe de petits 
Animaux, il exifte des Mâles tés.ardens. Si 
lon donnoit, par exemple, au Papillon Måle 
du Ver-à-foie, une Femelle d'Efpece différente, 
& qui lui füt proportionnée, il la fécondroit 
peut-être, & les Chenilles qui en proviendroient , 
nous vaudroient, fans doute, des vérités nou- 
velles & intéteffantes. Il faudroit tenter la 
méme chofe- fur des Mouches, fur des Sca- 
rabées, &c. (6) i 


(6) +} Les Naturaliftes nomment Scarabée tout Infe&e qui 
а quatre ailes, dont les extérieures , toujours cruftacées ou 


к. 
écailleufes, fervent de fourreau aux autres. Le Hanneton eft 
un Scarabée, 
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dt Ces expériences intéreffantes que je propofois à la fin 
de ce Chapitre, & que je m'étonnois qu'on n'eüt pas encore 
tentées , l'ont été il y a quelques années par un Amateur, dont 
Ecrit fe trouve dans le Journal de Phyfique. Cet Amateur , 
M. NicoLas, avoit imaginé de renfermer dans des cháffis 
de cinq pieds de hauteur, garnis de gaze, des Papillons ФЕС 
peces différentes. Un Arbriffeau étoit planté au milieu du 
eháffis ; & Роп juge bien que fes feuilles étoient la nourri- 
ture des Chenilles dont provenoient les Papillons. Ce petit 
appareil étoit placé dans un Jardin, ** Les Papillons , dit l'Au- 
‚› teur, ont vécu quelque temps fans paroître fe rechercher : 
: је commengois méme à défefpérer de la réuífite, lorfqu'un 
matin je trouvai deux Femelles de l'Apparent accouplées 
avec deux Minimes à bandes, La Femelle dépofa fes œufs 
fur l'Arbziffsau , & les petites Chenilles qui en éclorent, 
ne différeient de celles de l'Apparent que par leurs couleurs 
qui étoient beaucoup plus foncées , par une ligne de points 
d'un jaune toux, qu'elles avoient fur le dos, tandis que 
celles de l'Apparent Pont de couleur citron , fouvent méme 
plus foncée, Leurs Chryfalides étoient plus groffes & moins 
noires que celles de PApparent : enfin l'Infe&e parfait par- 
ticipoit de l'une & de l'autre Efpece , ayant la partie fu. 
périeure des ailes fauve, & l'inférieure blanche, avec une 
» ligne tranfvetfale. J'ai procédé de la même maniere à Pé- 
» gard des Zigzags Males & Femelles, de P'Ecaile martre 
» hériflonnée. Cela m'a donné des Papillons d'une variété fin. 
» Buliere, ce qui me perfuade que раг ce moyen on pour- 
» roit s'en procurer de la plus grande beauté — 

D auroit été à defirer que notre Amateur ne fe fút pas 
borné à l'examen des couleurs, & qu'il eût porté fon atter- 
tion fur les divers changemens qui pouvoient étre furvenus 


w 
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par la génération, aux parties extérieures & intérieures de 
fes Métifs, Il paroît avoir opéré plutôt en fimple Amateur, 
qu'en Naturalifte, 11 eùt été encore à fouhaiter qu'il eût varié 
davantage fes expériences, & qu'il les eût étendues à des 


Individus de genres difffrens, & méme de claffes diffé- 
rentes. 
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DE DECONOMIE ANIMALE CONSIDÉRÉE 
DANS LES INSECTES. 


Qu - 
CH A P T TRESE 


але 


t 


Introduction. 


Lomas que je viens de tracer de l'Eco- 
nomie animale , donne une légere idée de ce 
qui conftitue l’eflence de la vie dans la plupart 
des Animaux. Il s'agiroit maintenant de par- 
courir les principales variétés que préfente Por- 
ganifation des différentes Efpeces. Les Infectes , 
jufqu’ici trop peu connus, & fi dignes de l'étre, 
nous offrent en ce genre des fingularités aux- 
quelles nous nous bornerons par préférence , 
pour éviter des détails qui nous conduiroient 
trop. loin. 


Nous avons déja entrevu [1] les principa- 
les pieces qui entrent dans la compofition de 


[1] Part. HI, Chap. XVII, XVIII, XIX. 
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ces petites Machines: contemplons à préfent 
leur jeu & leurs effets divers. Nous nous tien- 
drons eu garde contre la fécondité du fujet, 
& nous ne l'envifagerons que par fes cótés les 
plus faillans & les plus effentiels. 


Re eite e) 


C H A PE FRE bt 


Le principe des nerfs. 


СО оул; un ver-à-foie le long du dos : en- 
levez le cœur [1], le fac inteftinal; & toutes 
les parties qui couvrent la moëlle fpinale ow 
le principal tronc des nerfs. Piquez légérement 
les noeuds qui le divifent; vous exciterez dans 
les mufcles voifins des mouvemens qui fixe- 
ront agréablement votre attention [2]. 


[1] Part, Ш, Chap. XIX. 


[2] Ff Quand je faifois cette expérience il y a plus de 
quarante ans , je n'avois aucune connoiffance de l'irritabilité, 
qui n'avoit pas encore commencé à faire bruit dans le Monde 
favant, C'étoit néanmoins cette admirable propriété de la fi. 
bre mufoulaire, dont je contemplois alors les effets merveil- 
leux fans la connoitre, Le Ver-à-foie dont il eft queftion 
dans i Chapitre , avoit été ouvert vivant. Dépouillé de tous 
les vifceres qui recouvrent Ja moëlle fpizale , il ne lui reftoit 
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Lo refpiration 


La méchanique de la refpiration eft encore 
fort obfcure dans les Infectes. On fait feule- 
ment qu'elle y differe beaucoup de celle des 
Animaux qui nous font les plus connus, Mais 
on juge plus de cette différence par la compa- 
raifon des organes, que par celle de leur jeu. 


On a cru fur des expériences fpécieufes , 
que les ftigmates ne fervoient qu'à l'infpiraion, & 
que l'expiration fe faifoit par les pores de la peau. 
Mais des expériences faites avec plus de foin, fur 
des Chenilles de tout âge, tenues fous l'eau , aprés 
avoir pris la précaution de chaffer l'air de leur 


plus que la peau du ventre, fur laquelle étoit couché le 
cordon médullaire , les mufcles de l'abdomen E: ceux des jam- 
bes, en forme de bandelettes, diftribuées par paquets. C'é- 
toient ces mufcles que je mettois en aétion en touchant avec 
la pointe d'une aiguille, les nœuds correfpondans du cordon 
médullaire. 

Dans la derniere Note du Chap. ХІХ de Ia Part. HI, je 
me fuis affez étendu fur la ftru&ure finguliere de ce cordon, & 
fur celle des principaux vifceres de la Chenille, Je dois Y 
renvoyer mon Lecteur. 
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extérieur, ont perfuadé que les ftigmates fer- 
voient également à linfpiration & à Рехріга- 
tion. Les expirations n'ont rien offert de ré- 
gulier; elles ont paru dépendre principalement 


des mouvemens de PAnimal [1]. 


UNE de ces Chenilles, dont tout lé corps 
Lini А Np : 
étoit plongé dans l'eau , à l'exception des deux 
ftigmates poltérieurs, a vécu  plufieurs jours 
dans une efpece de létargie, pendant laquelle 
le cour a paru abfolument immobile. 


(т) tt Le Lecteur confultera fur la tefpiration des Infe&es, 
Та grande Note que j'ai placée à la fin du Chap. XIX de la 
Part. III. 

J'ai raconté dans un autre Ecrit, les nombreufes expérien- 
ces que j'avois tentées fur la refpiration des Chenilles , & 
qui m'avoient valu des réfultats intéreffans, dont je ne donnois 
ici qu'une légere indication. Mon illu&re Maitre, REAUMUR , 
s'étoit certainement trompé. lorfqu'il avoit cru, d'après fes 
propres expériences, que les ftigmates ne fervoient qu'à l'inf- 
' piration, & que l'expiration fe faifoit par les pores de la peau. 
Il avoit pris pour de l'air expiré ou forti de l'intérieur de 
PAnimal, l'air extérieur demeuré adhérent à l'épiderme, & 

. qui avoit fuivi la Chenille fous l'eau. Si l'on a foin de chaf- 
fer cet air extérienr de deffus l’épiderme, en mouillant celui- 
ci avec un pinceau, il ne paroitra aucume bulle fur la peau 
lorfqu'on fübmergera VInfe&e. Mais on verra fouvent de grof- 
fes bulles qui feront lancées avec force par un ou pluficurs 
figmates, & qui gagneront la furface de l'eau. 
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Lorsqu'on applique une goutte de liqueur 
graffe {ur un ou plufieuts ftigmates, les par- 
ties correfpondantes deviennent | paralytiques. 
L'interception de l'air dans une partie eft donc 
fuivie ici de celle des liqueurs ou des efprits. 
Des trachées accompagneroient-elles les vaif- 
feaux fanguins dans tout leur cours? Produi. 

*" yoient-elles fur ces vaiffeaux l'effet qu'on fup- 
pofe que produifent celles des Plantes für les 
fibres ligneufes 2 


Lorsqu'on bouche tous les ftigmates, l'In- 
Íe&e meurt fur-le-champ. Si on louvre en- 
fuite, on verra l’intérieur fe ranimer. L'air 
qui pénetre alors les orifices ouverts des tra- 
chées, produit apparemment cette efpece de ` 
réfurrection. 


' Les trachées fe divifent & fe {ous - divifent 

prodigieufement. Seroient- elles des efpeces de 
cribles, qui, par des féparations ménagées à 
propos, fourniroient à chaque partie un ait 
plus ou moins fubtil , fuivant fes befoins ? 


ORDINAIREMENT on compte neuf ftigmates 
de chaque côté du corps, mais quelquefois ils 
font en plus grand nombre ; d'autrefois il y en a 
moins, 

LE 
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Le méme [nfede en a qui font plus ou 
moins (2) importans, ou dont les fonctions 
lui font plus ou moins néceffaires (3). 


Dans plufieurs.Efpeces з les principaux ftig- 
mates font placés au derriere; dans d’autres, 
à la téte. | 


Assez fouvent, au lieu de ftigmates, on 
obferve des petits tuyaux plus où moins longs(4). 


` (2) tf L'Abeille, par exemple, a dix ftigmates de chaque 
côté; le Don nen a que fent, 


(3) tf Mes expériences fur la refpiration dés Chenilles 
m'ont paru prouver que les deux ftigmates antérienrs & les 
deux poftérieurs font les plus importans. 


(4) tf Entre les Vers qui portent au derriere des tuyaux 
par lefquels ils refpirént , les plus remarquables font cer- 
‚ tains Vers aquatiques, fort communs dans les privés, & que 
M. de REAUMUR a nommés Vers à queue de Rat, Ils ne pot 
tent au derriere qu'un feul tuyau allez effilé, de plufieurs li. 
gues de longueur , & qui imite en сес la queue d'un Rat. 
Ce п'е раѕ par ce tuyau lui-même que l'infede refpire : il 
wek que l'étui un peu cruftacé d'un autre tuyau en partie 
charnu , incomparablement plus délié, & que lInfe&e peut 
alonger de plufieuts pouces, pour en porter l'extrémité à la 
furfice de Pean, & infpirer l'air. Le Ver à queue de Rat 
fe change en une Mouche à deux ailes, ñ femblable à nne 


Abeille, quil faut être Natnralifte pour ne s'y méprendre 
point. 


x Tome H, H 


Ia Circulation. 


LA circulation du fang fe fait chez les In« 
fectes avec beaucoup de régularité. On la fuit, 
pour ainfi dire à l'œil, dans quelques Efpeces 
de Vers longs & tranfparens. On voit le cœur 
ou la principale artere fe contracter & fe dila- 
ter fücceffivement dans tous les points de fon 
étendue : il femble qu'elle foit compofée d'un 
grand nombre de petits cœurs, mis bout à 
bout, & qui fe tranfmertent le fang les uns 
aux autres. С'ей mème l'idée qu'un grand Ob- 
fervateur s'en étoit faite. Mais linjeétion ne 
jui a pas été favorable; la grande artere gelt 
foutenue, & les petits cœurs ont difparu. 


CEPENDANT il refte toujours douteux, fi 
ce vifcere melt pas comme partagé раг des 
c[peces de diaphragmes ou de valvules, qui, 
en empéchant le retour du fang, rendent Pim- 
pulfion du vaiffeau plus efficace. C'eft ce qu'on 
croit appercevoir dans certaines Efpeces de Vers 
dont le corps eft fort tranfparent, & qui peuvent 
être multipliés de bouture, 
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On ignore encore comment le fang eft porté 
dans la grande artere. Ses principales ramif. 
cations & les conduits analogues aux veines, 
font pareillement inconnus. 


On fait feulement que dans beaucoup ФЕС. 
peces, la plupart rampantes, le principe de la 
circulation eft vers le derriere; au lieu que 
dans d'autres il ей vers la tète. 


Ir y a beaucoup d'apparence que la grande 
artere jette de côté & d'autre, divers rameaux 
invifibles par leur extréme fineffe ou par leur 
tranfparence , & qui dillribuent le fang à tou- 
tes les parties. D'autres rameaux s'abouchent 
fans doute à ceux-là, & rapportent le réfidu 
du fang au principal tronc des veines, qu'on 
croit avoir entrevu à l'oppofite du cœur. Nous 
rifquons néanmoins de nous tromper lorfque 
nous voulons juger de ce qui fe райе dans les 
Infectes, par ce qui fe paffe dans les Animaux 
qui nous font les plus connus. Il feroit peut- 
étre plus für de nous écarter de cette voie, 
`& de (implifier, fi imaginer c'étoit raifonner (1). 


CY) ft Je n'ai rien à ajouter ici fur lës organes d» la 
сеа chez les Infe&tes, à ce que j'ai expofé dans la 
derniere Note du Chapitre XIX de la Partie III, que mon 
Lecteur voudra bien confulter. Je remarquerai feulemeat 
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Le fang des Infectes eft une liqueur fub- 
tile, tranfparente & ordinairement fans cou- 
leur, & qui, quoiqu'elle ne [foit nullement 
inflammable, réfifte dans quelques Efpeces à 
un degré de froid {upérieur à celui de nos plus 
audes hivers [2]. 


que ce principal tronc des veines que j'avois entrevu dans 
quelques Chenilles, & que j'avois fuppofé exifter dans mes 
Vers d'eau douce, que j'ai multipliés par la fe&ion, a été 
vu depuis dans des Vers de ce genre, par deux bons Obfer- 
vateurs, MM. Gosse & MULLER. Cet ce qui a été mieux 
obfervé encore par M. SPALLANZANI dans le Verde terre. 
21 eft méme parvenu à découvrir 'abouchement de la princi- 
pale artere avec la priacipale veine , & les ramifications de 
celle-là. Au refte, c'eft le long du ventre qu'eft couchée cette 
principale veine que l'induliieux LYONET avoit cherchée 
iputilement dans la Chenille, - 


Le] tt Сей ce que M. de REAUMUR avoit expérimenté 
fur de très-jeunes Chenilles qui vivent en fociété , & aux- 
quelles il avoit fait fubir un froid artificiel de quinze de- 
grés de fon Thermometre, Elles en furent gelées fi à fond, 
qu'en les laiffant tomber fur une tafe de porcelaine, elles 
-y rendoient le méme fon que de petites pierres ; & pourtant 
elles n'étoient point mortes, & l'Obfervateur les vit avec fur. 
ре reprendre peu-à-peu leurs mouvemens , dés qu'il les eut 
expofées à une chaleur douce. J'ai vu à-peu-près la méme 
chofe fur des Chryfalides de Papillons diurnes, que j'avois 
expofés toute une mnit à un froid naturel de treize degrés 
du méme Thermometre, Mais il eft bien plus remarquable 
que les Anfedes dans l'état de Germe fupportent, ‘fans périr , 
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Exception à une regle eflimée générale. 


Ux grand Médecin a pofé en principe, qu'il 
ny a point de véritable acide dans l’Animal, 
hors des premieres voies ou du canal inteftinal.' 
Une Chenille remarquable par fa forme, & qui 
fe nourrit des feuilles du faule, nous offre une 
petite veffie, placée fous Peefophage, prés de 
la bouche [1]. Certains organes {parent de 
méme du fang des Fourmis un acide très-péné- 
trant, & qui a fait l'objet des recherches d'un 
habile Chymilte. 


un froid beaucoup plus grand encore. Le Ver à-foie dans fom - 
œuf réfifte au froid énorme de vingt-quatre degrés; & dès qu'il 
a pris un certain accroiffement, il périt au froid médiocre de 
fept degrés. 


[r] TF I s'agit ici de la Chenille à queue fourchue du Saule , 
dont jai donné ailleurs lintéreffante hiftoire, Jai fait voir 
qu'il eft probable que l'acide très-développé qu'on trouve dans 
cette Chenille finguliere, y eft préparé de loin par la Nature, 
Pour fournir au Papillon un puiffant diffolvant de la colle 
qui lie fortement entr'eux les petits fragmens de bois dont” 
eft conftruite la coque dans laquelle la Chenille fe renferme. 
Mais cette liqueur fi élaborée peut avoir d'autres ufages pro- ` 
pres à la Chenille elle-même, & qui ne me font pas connus, 
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Les organes де la génération ES leurs dépen- 
dances. 


Cz, à l'extrémité du ventre, que les orga- 
nes de la génération font placés dans la plu- 
part des Infectes [1]. Celui qui caraétérife le 
Måle, confifte principalement dans une ou plu- 
fieurs Efpeces de cornes charnues , qui fe con- 
tournent en différens fens, & qui à l'ordinaire 
font retirées dans l'intérieur du corps, mais 
que l'Infede en fait fortir à fon gré. 


Le derriere de beaucoup de Males eft encore 


Ex] tt Les Mouches les plus communes, les Papillons , les 
Scarabées , &c. en fourniffent des exemples. 

Mais, chez les Araignées y Porgane de la génération du 
Mâle fe trouve dans un endroit où Pon ne s'aviferoit pas de 
le chercher: il eft logé dans les antennes. Chez ces grandes 
Mouches à corps Jong E efülé, qu'on nomme Demoifelles , 
Ja partie fexuelle du Mâle eft placée tout près de la poitrine, 
au lieu que celle de la Femelle fe trouve au derriere, Cette 
étrange difpofition des organes paroit choquer le vœu de la 

. Nature. Mais elle a enfeigné ап Mâle des procétés au moyen 
defquels il s'affujetit fa Femelle, & la force à amener le bout de 
fon derriere op il le vent. 
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garni de crochets, au moyen defquels ils. faifi- 
fent celui des Femelles, & l'affujettiffent (2). 


Daxs l'intérieur font logés differens vait 
feaux, qui tiennent au principal organe de 
la génération, & féparent de la maffe du fang 
la liqueur fécondante. 


À l'ouverture ménagée dans la Femelle pout 
lintromiffion , aboutit une efpece de con- 
duit, qui, dans les Infectes ovipares, jette 
plufieurs branches qu'on nomme romper ou. 
ovaires. Ce font des Efpeces d’inteftins extrè- 
mement fins, dans lefquels.les œufs font ran-. 
gés à la file, à-peu-prés comme les grains d'un 
chapelet. 


Les œufs les plus avancés vers l'ouverture, 
font les plus gros ou les plus à terme. 115 di-. 
minuent graduellement à mefure qu'ils s'en 
éloignent. Enfin, ils deviénnent abfolument 
invilbles (3). 


(2) ++ C'eft ce qu'il e très -facile d'obferver chez les Pa- 
pillons, dont un grand Obfervateur (a) set plu à décrire au. 
long les amours. 


(3) tt Pour prendre uñe grande idée de Ја fruéture des 
(2) REAUMUR, 
HA 
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Daxs le conduit commun où les trompes 
aboutiffent, s'infere dans quelques Efpeces un 
canal fort court, qui communique à une cavité 
oblongue, qu'on regarde comme analogue à la 
matrice. C'eft dans cette cavité que la liqueur 
du Mâle eft dépofée. Un obfervateur célebre 
établit que cette liqueur ‘pénetre enfuite dans 
le conduit commun par le canal de communi- 
cation, & qu'elle y féconde les œufs dans Pot. 
tant où ils paffent devant l'embouchure de ce 
canal pour venir au jour. 


Cuez les Infectes ovipares, l'économie des 
trompes change. Tantót les Petits font arran. 
gés par paquets : tantót ils compofent une efpece 
de cordon roulé en fpirale, dont la longueur , 
la largeur & l'épaiffeur répondent précifément 
au nombre, à la longueur & à Ja groffeur des 
Petits qui le compofent (4). 


ovaires chez les Infe&es , il faut lire la defcription que Swam- 
MERDAM a donnée de ceux de la Reine - abeille, & jetter un 
coup- d'œil fur lélégante figure qui l'accompagne. Cette fi- 
gore elle-même eft plus propre à frapper le Le&eur que la 
defcription, parce qu'elle parle aux yeux, & par eux à li- 
magination. Celle que MALPIGHI a donnée des ovaires du 
Papillon du Ver-à-foie, ne mérite pas moins d'être confultée 2 
& cet de ces ovaires dont il eft queftion dans le paragraphe 
füivant de mon texte. 

(4) ТЇ Oct exemple fi remarquable nous eft fourni par une 
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Les Petits de quelques Infe&es vivipares dé- 
chirent, avant que de venir au jour, la meme 
brane ou la trompe qui les renfermoit : ils ont, 
pour ainfi dire, à naître deux fois. 


Les œufs des Infe&tes font de deux genres : 
les uns font membraneux, comme ceux dés 
Tortues & des Reptiles ::les autres font cru- 
ftacés, comme ceux des Oifeaux. 


Mais, au lieu que dans les grands Ani- 
maux, les Efpeces contenues fous ces genres, 
ne different les unes des autres que par de 
légeres variétés, chez les Infedtes ces variétés 
font fi grandes, qu'un Animal ne differe pas 
plus d'un autre Animal, qu'un ouf y differe 
d'un autre œuf, 


Ir en eft des ronds, d’ellyptiques, de len- 
ticulaires, de cylindriques, de pyramidaux, 
de plats, Ee Les uns font tout unis, les 
autres font fculptés ou cannelés (5). 


Mouche vivipare à deux ailes, de taille médiocre, dont M. 
de REAUMUR a donné l'hiftoire. Le cordon fpiral ou la ma- 
trice de cette Mouche, qui a prés de deux pouces & demi 
de longueur, renferme plus de vingt mille Petits. 

(5) tt Les œufs des Papillons fourniffent feuls des exemples 
de toutes ces variétés, 
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. Ewrix, ce qui eft plus exraordinaire, il 
eft de ces œufs qui croiffent aprés avoir été 
pondus. On juge aifément qu'ils font purement 
membraneux. La foupleffe de leurs membranes 
leur permet de s'étendre. Ils ont des pores qui 
s'imbibent des fucs de la Plante où ils font 
dépofés. Ce font des petits placenta qui tranf- 
mettent la nourriture à l'Embryon [6]. 
l 

[6] tt Voyez la troifieme Note du Chap. XI de la Part. VIT. 

J'ajouterai ici que le derriere des Femelles offre dans cer- 
taines Efpeces de Mouches & de Papillons, des inftrumens 
d'une fracture admirable, deftinés à dépofer les œufs dans 
des lieux convenables. Il eft des Papillons Femelles qui ont 
au derriere une forte de main fort adroite, à l'aide dc la- 
quelle ils s'arrachent leurs propres poils pour en récouvrit 
leurs œufs. On connoit les tuyaux plus ou moins longs & 
plus ou moins compofés, que diverfes Mouches ichneumones 
portent au derriere, au moyen defquels elles font pénétrer 
leurs œnfs dans le corps de divers Infetes vivans. Mais le 
plus admirable de tous ces inftrumens , eft cette double fcie 
qui a été donnée à la Mouche du Rofier, & qui la met 
en état de pratiquer dans le bois de l'Arbriffeau différentes 
logettes où elle renferme’ fes œufs. J'invite le Leéteur cu- 
vieux à contempler la ftru&ture de ce bel inftrument dans 
les Planches des Mémoires fur les Infe&es, & mieux encore 
dans la Nature elle-même. Enfin, cette forte de fabre que les 
Sauterelles ont au derriere, eft encore un inflrmment appro- 
prié à la ponte: il eft une maniere de f/afoir avec lequel 
YInfe&e pratique en terre des trous où il dépofe fes œufs 
Certaines Mouches à deux ailes, fort femblables aux Со» 
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Variétés de la génération. 


L. diftinction des Infedtes en Vivipares $ 
en Ovipares, n'a pas lieu Ículement dans des 
Éfpeces de claffes différentes; elle a lieu encore 
dans des Efpeces de méme genre. -Il eft. des 
Mouches à deux ailes, vivipares, & des Mou: 
ches à deux ailes, ovipares. 


Ir y a plus, quelques Efpeces font vivipares 
dans un tems, E ovipares dans un autre. 
Le Puceron nous en fournit un exemple [т], 


Tous les grands Animaux qui nous font 
connus, fe diftinguent en Mâles & en Femelles , 
& propagent ГЕГресе par la voie de l'accou- 
plement. Le méme ordre regne chez les Infec- 
tes; mais toutes les Efpeces ne lui font pas 


fins, mais bien plus grandes, & qui ont été nommées Tipules, 
portent de méme au derriere une forte de plantoir, dont elles 
fe fervent avec adrefle, pour loger leurs œnfs dans la terre. 


, [1] TT Voyez-en d'autres exemples dans la Note 4 du Chap. 
XI de la Part, VH. 
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foumifes, & entre celles qui le font, plufieurs 
‘nous offrent des fingularités trés-remarquables. 


Dans plufieurs Efpeces, le Måle eft ailé & 
la Femelle non aîlée. Le Ver-luifant, condam- 
né à ramper toute fa vie, ей fécondé par un 
Infece pourvu de quatre ailes (2). 


QUELQUEFOIS cette fingularité afez frap- 
pante, eft jointe à d'autres qui furprennent 
davantage. Partout ailleurs on obferve une 
certaine proportion entre le Mále & la Femelle: 
ici, cette proportion difparoit entierement. 
La Femelle eft un Coloffe fur lequel le Måle 
Те promene comme fur un terrein fpacieux. 
L'ardeur & l'agilité de ce Måle font extrêmes. 
Jl eft dans un mouvement prefque continuel. 
La Femelle, au contraire, ne fe meut que ra- 
rement & pefamment. Quelquefois méme elle 
paffe la plus grande partie de fa vie dans la 
plus parfaite immobilité. Enfin le Måle eft un 


(2) tH Il eft bien d'autres exemples de la méme fingularité, 
Chez plufieurs Efpeces de Papillons no&urnes, le Mâle eft 
ailé, E la Femelle non-aîlée. On obferve la méme chofe dans 
une Efpece de gros Scarabée, Les Pucerons nous offrent en 
ce genre de plus grandes fingularités encore. On tronve dans 
les nombreufes Familles. de: ces petits Infe&es, des Femelles 
aîlées & des Femelles non-ailées ; des Málesailés & des Mâles 
non-ailés. 
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Infecte proprement dit [3]; fon corps eft cou. 
pé par des incifions trés-marquées : la Femelle 
eft une mafe fphérique ou cllyptique , ‘collée à 
une branche, & qu'on prendroit pour une 
tumeur ou une galle de cette branche. L'on 
comprend que je parle des Ga/lizfe&fes , dont 
le nom rend fi bien les apparences trompeufes. 
On les trouve en grand nombre fur les bran- 
ches de quantités d'Arbres &' d'Arbuftes. Elles 
fe diverlfient beaucoup; mais elles affectent 
toujours la forme de Galles plus ou moins arron- 
dies. Elles pompent le fuc de PArbre à l'aide 
d'une petite trompe, qu'elles tiennent fichée 
dans l'écorce. Elles pondent des milliers d'œufs, 
qui s'empilent fous le ventre de la Mere, à 
mefure qu’ils en fortent. La ponte finie, la 
Gallinfecte meurt, & fon cadavre demeure collé 
à la branche. Ce weft plus qu'une coque pleine 
d'œufs, qu'on prendroit encore pour une Gal- 
linfete vivante, tant il y a peu d'apparence 
de vie dans cet étrange Animal. Les Petits ne 
tardent pas à éclorre, & l'on voit paroitre auffi- 
tôt une multitude de trés- petites membranes 
animées, ovales ou circulaires, portées fur fix 
jambes, & qui fe répandent de tous côtés avec 
une célérité merveilleufe. Ent on jamais deviné 
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que des Infoctes fi petits, fi plats, fi agiles ; 
Ze confondroient un jour avec les Galles (4) ? 
"p 

Luss tous les Animaux diflingués de fexes, 
cet le Mâle qui introduit. Il eft une efpece 
de Mouche, fort commune dans nos apparte- 
mens, qui fait une exception à cette regle fi 
générale. Ici, c'eft la Femelle qui introduit & 
le Mâle qui recoit. 


Parmi les Efpeces qui vivent: en fociété, 
plufieurs nous offrent de trois fortes d'individus, 
des Mäles, des Femelles & des Neutres, ou 
des individus qui demeurent toujours privés 
de (exe. Celt ce qu'on obferve dans les Ré- 
publiques des Abeilles, des Guépes des Four- 
mis. Оп fait que chaque Effaim d'Abeilles n'a 
qu'une Femelle, qui porte le nom de Reines 
les Máles, nommés Faux-bourdons, font айе 
fouvent au nombre de quatre ou cinq cents; 


(4) tt Le genre des Gallinfe&es eft très- fécond en Efpe- 
ces. П eft peu d'Arbres ou d'Arbrifisaus qui n'aient leurs 
Gallinfe&es. Ceux de l'Oranger font trés- connus fous le nom 
impropre de Punaifes. Ceux du Pécher ne le font pas moins 
par leur multiplication exceffive. Il y a d'affez grandes ana- 
logies entre ces lufe&es S les Pucerons. Le Kermès & la 
Cochenille, dont la véritable nature avoit été fi long - temps 
iguorée , appartiennent au Peuple nombreux des Gallinfectes. 
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Дев Neutres, bien plus nombreux, vont quel. 
quefois à quarante ou cinquante mille. Ceux.ci 
font les Ilotes de la petite Sparte : ils font char- 
gés de tous les travaux. La Reine & les Faux- 
bourdons ne s'oceupent qu'à donner des Citoyens 
à l'Etat, Mais fi ces Faux-bourdons -avoient 
été aufli ardens que. les Mâles. de. quelques 
Efpeces, la Reine, ‘placée au milieu d'un Se- 
rail de pareils Máles, n'auroit pas eu le temps 
de pondre. Il a donc été ordonné, que les Faux- 
bourdons ne rechercheroient jamais la Reine $ : 
mais que ce feroit elle qui les rechercheroit, & 
qui les exciteroit par fes agaceries à la fécon- 
der. Sa fécondité furpaffe fon incontinence ; elle 
pond dans l’année plus de cinquante mille œufs. 
Elle en pond de trois fortes, d’où éclofent trois ` 
fortes d'individus différens de taille. Les Neu- 
tres conftruifent donc trois fortes de cellules 
proportionnelles, deftinées à recevoir les œufs 
& à loger les Petits qui en doivent éclorre (5). 


(5) tt C'étoit, comme l'on voit, d’après le plus grand 
Hiftorien des Abeilles , que j'efquiffois ces premiers traits de leur 
hiftoire. Mais, depuis la mort de cet excellent Obfervateur, 
on a découvert chez ces Mouches laborieufes des chofes bien 
fingulieres, & qui s'éloignent beaucoup de tout ce qu'il avoit 
raconté de leur génération & de leur police. Cette Reins- 
abeille qu'il nous repréfentoit comme une Meffaline au milieu 
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Diverses Efpeces d'Infectes font de vérita- 
bles Hermaphrodites : chaque individu y réunit 
les deux fexes: mais il ne peut fe féconder 
lui - méme; la génération dépend ici comme 
ailleurs; du concours de deux individus. Il y 
a de ces Hermaphrodites qui peuvent ètre mul- 
tipliés de bouture : Pun mème Ver de terre 
lon peut faire plufeurs Vers de terre, en le 
coupant par morceaux, & fi les Vers provenus 
de cette divi&on, venoient enfuite à s'accou- 
pler, ils fe fécondroient, en quelque [orte 
eux-mêmes. 


D'AUTRES Infectes font des Hermaphrodites 
d'un ordre plus fingulier : chaque: individu fe 
fuffit à lui-même & propage, fans aucun com- 
merce avec fon femblable. Le Puceron nous en 


d'un Serrail de Mâles, nous eft donnée aujourd'hui pour une 
Vettale qui, condamnée à un célibat perpétuel, n'a jamais de 
commerce avec les Máles fi nombreux au milieu defqueis 
elle vit. Si l'on doit s'en rapporter à des obfervations qui 
paroiffent bien faites, & qui ont été répétées plus d'une fois, 
les œufs que la Reine pond en fi grand nombre font fécondés 
dans les alvéoles, à la maniere de ceux de divers Amphibies & 
des Poiffons à écailles : les Mâles les arrofent de leur fperme. 
Je m'en dirai pas davantage actuellement fur ces nouvelles dé- 
couvertes, parce que je ferai appellé à y revenir dans un autre 
endroit de cet Ouvrage. 
a 
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a fourni le premier un exemple qui mérite de 
nous occuper quelques momens [6] 


CHAPITRE VITLE 


— j 


Le Puceron. 


Vos avez vu cent fois de petits Mouche: 
rons attachés en ‘grand nombre aux fommités 
& aux feuilles des Plantes, & qui les contour- 
nent en divers fens [1] : ce font les Pucerons, 
dont les Efpeces font prefque auffi nombreufes 
que celles des Végétaux, & dont les fingula- 
rités fe font multipliées à mefure qu 'on leur a 
donné plus d'attention. 


[6] H Il eft rigoureufement démontré que dans la. méme 
Famille de Pucerons où fe trouvent des individus qui fe fuf- 
flent à eux-mêmes, il eft néanmoins une diftinétion réelle 
de fexe & un véritable accouplement, comme je le dirai bien- 
tôt, Mais chez les Polypes, incomparablement plus nom. 
breux en Efpeces que les Pucerons , & dont la multiplication eft 
beaucsup plus grande encore , il n'et aucnn veftige de (ехе 
ni aucune copulation, Chaque individu eft Androgyne au [ens le 
plus étroit. 


[1] Tt Non-fenlement les Pucerons contournent les feuilles 
des Plantes en divers fens, ils y occafionent encore par leurs 
piquures fans cle réitórées, des excroiffances quelquefois 
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Te mettent au jour des Petits vivans. Leurs 
accouchemens font faciles à fuivre; il ne faut 
que de bons yeux & un peu de patience. 
Saififfez un Petit à fa naiffance ; renfermez-le à 
linftant dans la folitude la plus parfaite; & 
pour mieux aflurer fa virginité, pouffez les 
précautions juíqu'au {crupule; devenez pour 
lui un Argus plus vigilant que celui de la Fable ; 
quand le petit {olitaire aura pris un certain ac- 
croiffement , il commeacera d'accoucher, & au 
bout de quelques jours, vous le trouverez au 
milieu d'une nombreufe Famille. 


` FAITES fur un des individus de cette Famille 


monftrueufes. Telles font, en particulier, ces groffes veflies 
de l'Otme, qu'on trouve remplies de Pucerons, qui doivent 
leur origine à une feule Mere, qui a piqué une feuille de 
FArbre, & qui y a occafioné ainfi une tumeur dans laquelle 
elle seft laiffé renfermer. La Famille plus ou moins nombreufe 
à laquelle elle y donne naiffance, contribue à l'augmenta- 
tion de la tumeur en y faifant а пег les fucs nourriciers en 
plus grande abondance. Il eft dans le Levant de ces tumeurs 
produites par nos Pucerons, dont on fait ufage pour les tein- 
tures en cramoifi, 

La claffe des Pucerons eft fi nombreufe еп Efpeces , qu'on 
peut douter raifonnablement s'il n'y a pas au moins autant d’El- 
peces de ces Infe&es , qu'il y a d'Efpeces de Végétaux. La plu- 
part font très-petits , & leurs couleurs trés-varices. Il en eft 
qui font recouverts d'un long duvet cotonneux , quelquefois for; 
joliment #16, 
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la mème expérience que vous avez tentée fur 
le Chef; le nouvel Hermite multipliera comme 
fon Pere; & cette feconde génération élevée 


en folitude, ne fera pas moins féconde que la 
premiere, 


RÉPÉTEZ l'expérience de génération en gé- 
ration , ne relâchez rien de vos foins, de vos 
précautions, de votre défiance : pouffez, fi 
votre patience vous le permet, jufqu’à la neu- 
vieme génération, & toutes vous donneront 
des Vierges fécondes, 


APRÈS ces expériences fi décifives & réité- 
rées, vous vous perfuadez aifément qu'il n'eft 
point de diftin&ion de fexe dans les Pucerons. 
Quel feroit en effet l'ufage d'une pareille diftincz 
tion chez un petit Peuple dont tous les indi- 
vidus fe Геле conftamment à eux - memes 2 
L'Hiftoire neturelle eft la meilleure Logique, 
parce qu'elle eft celle qui nous apprend le mieux 
à fufpendre nos jugemens, Les Pucerons font 
réellement diltingués de fexes; il eft parmi eux 
des Máles & des Femelles, & leurs amours font 
la chofe du monde la moins équivoque. Je ne 


fais méme s'il eft dans la nature des Males 
plus ardens que ceux-ci, 
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Quel eft donc l’ufage de l'accouplement chez 
des Infe&es qui multiplient fans fon fecours 2 
А quoi peut fervir une dictinction réelle de fexe 
à de véritables Androgynes 2 L'éclairciffement de 
ce point tient à une autre grande fingularité que 
nous offrent ces petits Animaux. Pendant toute 
là belle faifon ils font vivipares; tous pon- 
dent alors de véritables ceufs , qui éclofent au 
retour du Printemps [2]. Les Máles commen- 
cent à fe remontrer précifément dans le temps 
où les Femelles commencent à pondre. Il y a 
donc un rapport fecret entre l'apparition des 
Máles & la ponte des Femelles (3). En tout 


[21 tf L'illuftre de GEER , à qui l'Hiftoire naturelle eft ñ 
redevable, ne croyoit pas que les mêmes Pucerens qui font 
vivipares en Eté, devinflent ovipares en Automne. Il avoit 
fait, fur les Pucerons du Roher, des obfervations qui l'avoient 
convaincu que les Individus qui font ovipares dans l'arriere 
faifou у n'ont jamais: été viviparess & que les Individus ailés 
vivipares, qui précédent les Individus ovipares, ne pondent 
jamais des œufs. Ces obfervations demandent à être ré. 
pétées. 11 faudroit fur-tout s'aîurer s'il eft des Individus 


ovipares parmi les Pucetons de la Zone torride. 


(3) tt Mr. de Geer raconte, quelle fut fa furprife de 
grouver , au milieu de l'Eté, des Pucerons Mäles dans une Ef- 


pece qui vit fur le Saule, & deles voir s'accoupler avec dee 


DELA NATUR E. VIII. Part. 133 


temps on trouve dans le corps des Femelles, 
des œufs & des Petits plus ou moins préts à 
naitre. Les petits étoient donc tenfermés ori- 
ginairement dans des œufs (4 ). Pendant la belle 
faifon, ils éclofent dans le ventre de leur Mere 
& paroiffent au jour vivans. Les Plantes leur 
fourniflent alors. une norriture convenable, 


Femelles vivipates. Mais il y a lieu de s'étonner que l'Obfer- 
vateur n'eüt pas fongé à élever de ces Pucerons en fólitude, 
pour tâcher de découvrir Разве fecret de l'accouplement, 11 
auroit été intére(Tant de favoir fi des Pucerons de cette Efpece, 


privés de Mâles , auroient multiplié comme les autres. 
/ 


(4) tt Notre ingénieux Obfervateur Suédois rapporte une 
obfervation qui-confirme bien ceci, & qu'il avoit faite fuv les 
Pucerons qui contournent les feuilles de P'Orme : il affure qu'ils 
riaiffent revétus d'une enveloppe qu'ils rejettent à leur, fortie du 
ventre de leur Mere, 

Il avoit très-bien vu aufi comment Pa Petits fortent des 
œufs pondus avant PHiver. L'œuf s'onvre à une de fes extré- 
mités, & le petit Рпсегоп en fort la tête Ja premiere : tous 
fes membres font étendus en ligne droite fur fa poitrine, pré- 
cifément comme chez les Pucerons qui fortent vivans du ventre 
de la Mere. 

Il nous apprend encore qu'il eft. des Pucerons qui favent 
couvrir leurs œufs de l'efpece de duvet dont ils font eux-mêmes 
garnis : ils Jes détachent de leur ventre avec leurs jambes de 
derriere qui s’en chargent plus ou moins, & en les frottant 


enfuite contre leurs œufs, le duvet s'en {раге & demeure 
; < 
adhérent à ces derniers. 


13 
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qu'ils ne tardent pas à pomper à l'aide d'une 
trompe fort déliée & quelquefois trés - longue. 
А l'approche des froids, les Petits ne peuvent 
plus fe développer ales dans le ventre de leur 
Mere, pour venir au jour vivaüs: ils demeu- 
xent renfermés dans leurs œufs, ou ils fe con- 
fervent pendant l'hiver. Sils éclofoient à Pen- 
trée de cette faifon ils périroient bientót faute 
de nourriture. Le développement dépend en 
dernier reffort de la nutrition: les Pucerons 
qui naiffent vivans, fe font plus développés 
dans la matrice que ceux qui naiffent renfer- 
més dans des œufs. Les premiers ont donc 
regu dans la matrice une nourriture que les 
autres n'ont pu y recevoir. Cette nourriture a 
fui pour opérer le plein développement des 
Germes.. L’ accouplement n'auroit-il donc point 
pour principale fin de fuppléer au défaut. de 
cette nourriture dans les Germes qui ne doivent 
éclorre qu'après être fortis du ventre de leur 
Mere? Nous avons vu [5 ] que la liqueur du 
Måle eft un fluide nourricier, On vérifieroit 
cette conjecture en élevant en folitude des Pu- 
cerons appellés à pondre. Il refte donc encore 
des expériences curieufes à tenter {ur les Puce- 
rons, malgré le grand nombre de celles qu'on 


(5] tt Par VII, Chap. X, XE 
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à déja faites. Combien ces petits Infectes méri- 
toient-ils d’être étudiés! I! demeurera toujours 
vrai que les plus petits fujets de Phyfique fuas 


inépuifables [6]. 


[é] tt Jé difois de Phwfyue, & non fimplement d'Hif- 
toire naturelle, parce que j'envifageois ici les Pucerons dans 
le rapport à l'hiftoire de la génération, fur laquelle ils pen- 
vent répandre beaucoup de jour , & qui eft une des plus belles 
parties de la Phyfique. C'étoit, fans. doute, fous le même 
point de vue que M. de REAUMUR confidéoit nos Pucerons, 
lorfqu'en. parlant de leur maniere de multiplier. il ajontoit : 
qu'elle étoit peut-être la: plus grande ffugularité que P Hifloire 
puturelle nous. eñt fait voir jufqu'ici , une fisgulerité intéve][ante 
pour les Phyficiens , € mme pour les Métaphyficiens,. EF très- 
propre à juftifer l'emploi du temps ра ё à obferuer les plus petits 
Jnfeétes.. Le grand HALLER penfoit de même fur les Pucerons: 
il les regardoit comme des Etres importans en Phyfique, & 
s'étoit plu à le faire fentir. 

Nous avons.vu que dans la méme Famille de ces petits 
Infe&es, il eft. des individus vivipares & des individus ovi. 
pares: nous ne fommes pas méme affurés que le même in- 
dividu qui, pendant un temps plus ou. moins, long, а mis 
conftamment au jour. des Petits vivans, ne vienne pas en. 
fuite à pondre des œufs. Mais l'hiftoire des Pucerons nous 
offre en ce genre une nouvelle fingularité, qui ven: auroit: 
point été une pour les Obfervateurs , s'ils n'avoient été ассон. 
tumés à voir les. Pucerons accoucher, de Petits vivaps. Sur 
les Sapins de la Suede s'élevent des galles en forme d’Artichaut, 
& ces galles très - remarquables doivent leur, naiffance à des 
Pucerons fi effentiellement ovipares , qu'on ne les а jamais vu 
mettre au jour des petits vivans. Ils pondent- conftamment 
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dont les Máles font ailés & les Femelles non- 
ailées. On retrouve cette fingularité chez les 
Pucerons: mais ils ont plus à nous offrir en 
ce genre. ll e(t parmi eux des Máles ailés, & 


Par parlé de quelques Efpeces. d'Infectes.; 


des œufs de génération en génération, & c'eft aux piquures 
réitérées des Petits qui en éclofent, que les galles doivent leur 
plus grand accroiffement. Elles ne font proprement que les 
boutons mêmes de l'Arbre , rendus monftrueux par les piquures 
de nos Infe&es : ils s'¿tabliffent dans les cavités nombreufes 
des galles. M. de GEER, à qui nous devons cette décou- 
verte, а trouvé au Printemps dans chaque galle une groíffa 
Puceronne, à laquelle feule il attribue la premiere forma- 
tion de la tumeur. Au dehors & autour de celle-ci, il a ob- 
fervé un grand nombre de petits œufs, d’où fortoient de très. 
petits Pucerans qui entroient dans les cavités de la tumeur, 
& qui profitoient ainfi du domicile que la Mere - Puceronne 
fembloit leur avoir préparé. Il а tronvé de ces Meres- Puce. 
ronnes fur les pouffes du Sapin dés l'Antomne précédente. 
Elles y étoient raffemblées par grouppes , & paroiffoient fort 
jeunes encore. Toutes étoient immobiles & recouvertes d’un 
duvet blanchâtre. Elles ne croiffoient que trés - lentement pen- 
dant l'Hiver ; mais au retour du Printemps, elles prenoient des 
accroiffemens rapides, 

Les petits Pucerons qui éclofent des œufs que ces Meres 
pondent, fortent des galles en Juillet, prennent des ailes, 
aprés en être fortis, & pondent des œufs d'où éclofent des 
Pucerons qui fe raffemblent par grouppes fur les tiges du 
Sapin, depuis l'Automne jufqu'au Printemps, & qui donnent 
ces Meres auxquelles les galles doivent leur origine. 
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des Màles qui demeurent toute leur vie privés 
dailes. Il y a auffi des Femelles ailées, & des 
Femelles qui ne prennent jamais d’aîles. Ce 
weft pas tout. encore : les. Mâles. & fur- tout 
les non-ailés , font fi petits en comparaifon des 
Femelles, qu'on les voit fe promener fur elles, 
comme ui Moucheron fur un fruit, tant la 


Nature s'eft plue à accumuler ici les fingularités 
de différens genres. 


PE — ÀÓÀ 
CHAPITRE IX. 


ee N Emera 


Les Zoophytes ou les Animaux-plantes. 


J E demande grace pour cette expreffion bar- 
bare, qui n'eft pas méme philofophique. Je 
voudrois rendre par un feul mot ces propriétés 
fi remarquables, communes à divers Infectes, 
& qui femblent les rapprocher beaucoup des 
Plantes. Des Animaux qui multiplient comme 
elles, de bouture & par rejettons , des Animaux 
qu'on greffe paroiffent ètre de vrais Zoophytes 
Ou des Animaux-plantes. Je fais bien que ce 
font au fond de purs Animaux, mais qui ont 
plus Фа іє avec les plantes que n'en ont les 
Animaux plus généralement connus; & delt 
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cette forte d'affinité que le mot de Zoophytes 
doit réveiller dans l'efprit. 


PuvsictENS, qui aviez approfondi les fecrets 
de l'économie animale; Anatomiltes, qui aviez 
confacré vos favantes veilles à l'étude du Corps 
humain, aviez -vous foupçonné qu'il exiftát 
des Animaux, dont la ftrüéture imitát afez 
cele des Plantes, pour renaitre comme elles 
de leurs débris? Non, vous ne l'aviez point 
foupgonné, & plus vos connoiffances anatomi- 
ques étoient profondes , plus vous vous feriez re- 
fufés à un foupçon qui les choquoit toutes. Pleins 
des Modeles que vous offroient les grands Ani- 
maux, vous aviez puifé dans ces Modeles vos idées 
d'Animalité. Et comment, fur de pareilles idées , 
eufliez-vous imaginé la réproduction totale d'un 
cerveau , d'un coeur, d'un eftomac & de tous 
les vifceres effentiels à la vie? Une femblable 
régénération, étoit déja trés- merveilleufe dans 
le Végétal; & combien l'organifation de l'Ani- 
mal vous paroiffoit- elle différer de celle du 
Végétal! Combien les organes du premier vous 
paroiffoient-ils plus compofés, plus multipliés , 
pius divers, plus dépendans & plus infépara- 
bles les uns des autres ! Comment donc euffiez- 
vous deviné Pexiftence. d'un Animal, qui ue 
montre ni cerveau ni cœur ñi arteres ni Vei. 
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nes, & qui femble ètre tout eftomac, tout in- 
teftin, & dont les jambes ou les bras font en- 
core eftomac & inteftin ? Comment enfin euffiez- 
vous prélumé l'exiftence d’un Animal qui peut 
ètre greffé comme un Prunier, & retourné 
comme un gant, & qui met fes Petits au jour 
comme un Arbre y met fes branchés. ? 


Deux mille ans s'étoient écoulés depuis que 
l'Ecole avoit commencé de bégayer & de tâton- 
пег, l'orfque la fagacité d'un feul Obfervateur 
fut tirer d'un heureux halard toutes ces belles 
découvertes. L'art s'uniffant alors à la Nature, 
la feconda, & de ce comiherce naquirent de 
nouveaux prodiges, plus étonnans encore que , 
ceux des tems fabuleux. Que font néanmoins 
tous ces prodiges auprés de ceux que les fiecles 
futurs verront éclorre! Quelle n'eft point l'im- 
menfité de la Nature! Quelles ne font point 
les richeffes cachées dans fon fein , & la variété 
prefqu'infnie de fes productions! Combien ces 
inftrumens qui nous ont valu tant de vérités, 
ont-ils encore imparfaits! Quelle perfection 
пе pourront-ils pas recevoir un jour du hafard 
ou de Phabileté des Artiftes ! 

Nous étions à peine revenus, du profond. 
éconnemeut-ou le Polype 4 bras nous avoit 


140 CONTEMPLATION 


_jettés, que les Polypes à bouquet ont paru & 
mous ont offert des phénomenes fi étranges, 
fi éloignés de tout ce que nous connoiffions 
que nous n'avons pas méme trouvé dans la lan- 
-gue des termes propres à les exprimer. Que de- 
vons-nous donc penfer de ces Nomenclatures 
faftueufes; qu'on ofe nous donner pour le 
Syfiéme de la Nature? Je crois voir un Ecolier 
oui entrepend de faire l'index d'un gros in-folio, 
dont il n'a In que le titre & les premieres pages, 
Et méme ces premieres pages du Livre de la 
Nature les poffédons-nous ? Combien sy trou- 
ve-t-il de paffages que nous n'entendons pas, 
& dont le {епз caché renferme probablement 
des vérités intéreffantes ! 


Je ne fais point le procès aux Nomencla- 
“teurs; ils s'efforcent de mettre de l'ordre dans 
nos connoiffances; mais je dirai bien, qu'un 
fimple Nomenclateur ne fera jamais de grandes 
découvertes. Je dirai bien encore, que je fais plus 
de cas d'un bon Traité fur un feul Infe&e, 
que de toute une Nomenclature ix/écfologique : 
cet que des définitions & des divifions ne font 
“pas de l'Hiftoire; cet qu'on fe perfuade trop 
facilement qu'on fait l'Hiftoire, quand on fait 
en gros comment les Perfonnages font faits. 
Il vaudroit bien mieux favoir ce qui réfulte de 
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la maniere dont ils font faits, & ce qu’ils 
font, 


Nos claffes & nos genres feront fouvent dé- 
rangés par de nouveaux Etres qu'on ne faura 
où loger, parce qu'on fe fera trop preffé de 
faire des diftributions. Si tout eft nuancé dans 
le Monde phyfique, nos partitions fi tranchées 
ne peuvent être bien naturelles; elles ne font 
que commodes, & l'on Ѓасгібе fouvent à cette 
commodité des avantages plus réels. 


ч 


L'AUTEUR de la Nature a marqué du {сеап. 


de fon Infinité fes moindres Productions : il 
wen eft point qui ne puiffe occuper utilement 
un Obfervateur tout entier. Comment donc fe 
trouve-t-il des Obfervateurs , qui ofent embraf- 
fer à la fois plufieurs branches d'Hiftoire natu- 
relle? Ce feroit déja trop d'une feule branche, 
que dis-je, d'un feul rameau. Méditez l'admi- 
rable Hifloire du Polype; lifez les beaux Mé- 
moires fur les Infetes, &- сотрагех l'utilité de 
ces Chefs-d’œuvres à celle des Nomenclatures les 
plus vantées. Quels font ceux de ces Ouvrages 
que vous aimeriez mieux avoir fait, & qui 
vous paroiffent fuppofer plus de fagacité, de 
génie, d'invention, & contribuer davantage 
aux progrès de l’Anatomie & de la Phyfique ? 
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Il me femble, qu'on devroit ètre moins ете 
preffé à faire le catalogue de nos connoiffances; 
qu'à les augmenter. Amaffons plus de matériaux 
avant que de fonger à élever le Temple de la 
Nature; elle refuferoit Фу habiter; il ne feroit 
pas proportionvé à fa grandeur; il ne le feroit 
qu'à la petiteffe de larchitecte (1). 


(т) H Ceci étoit imprimé depuis plufieurs. années, lor. 
qu'un des plus habiles E des plus infatigables Natnraliftes 
de notre fiecle (*) écrivoit ce qui fuit à un defes intimes 
Amis, en date de l'le de Bourbon , le 18 d'Avril 177: 

* Quel admirable pays que Madagafcar! Ce met point 
» dans une courfe rapide qu'on. pent parvenir à reconnoitre 
p fes riches produétions : ce feroit l'étude d'une longue fuite 
> d'années; encore faudroit-il des Académies entieres pour 
>» uue fi abondante тоійоп. 

,, C'eft à Madagafcar qu'eftla véitable Terre de promiffion 
з; pour les Naturaliftes : geb -là que la nature femble s'être 
» retirée comme dans un fan&uaire particulier, pour y 
A travailler fur d'autres modeles que ceux auxquels elle 
an Set affervie dans d'autres Contrées. Les formes les plus 
» infolites & les plus merveilleufes s'y rencontrent à chaque 
» pas. Le Diosconmips du Nord y trouveroit de quoi faire 
з, dix Editions revues & augmentées de fon Sytema nature, 
> & finiroit, fans doute, par convenir de bonne foi, qu'on 
, n'a encore foulevé qu'un coin du voile qui couvre les pro» 
s du&ions éparfes de Ja Nature. On ne peut s'empécher, à 
» la vue des tréfors répandus à pleines mains fur cette Terre 


(*) COMMERSON, 
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CHAPITRE X. 


Ca 


Les Zoophytes apodes ou les Animaux-plantes ; 
Jens pieds. 


Les Vers d'eau douce. 


Pun les Zoophytes, les uns ont des pieds 
ou des membres, les autres en font dépourvus. 
Nous contemplerons d'abord ces derniers. 


, fertile, de regarder en pitié ces fombres Spéculateurs de 
„ Cabinet, qui paent leur vie à forger de vains fyftémes, 
» & dont tous les efforts n'aboutiffent qu'à faire des cháteaux 
„ de cartes, Ne les comparerions-nous pas à ce Fils d'Eole, 
» dont nous parlent les Poëtes ? comme Sifyphe, ne {е re. 
» buteront-ils jamais de rouler le rocher du bas d'une Mon- 
» tagne en haut, d'oü il retombe fur le champ? Ils devroient 
s favoir cependant qu'ils n'ont peut-être pas encore un feul 
» genre déterminé; que tous leurs caracteres clafliques , gé- 
» nériques, &c. font précaires; que tontes les lignes de dé- 
» marcation qu'ils ont tracées , s'évanouiffent à mefure que les 
> Genres & les Efpeces intermédiaires commparoiffent. Quelle 
»» Préfomption de prononcer fur le nombre & la qualité des 
> Plantes que peut produire la Nature, malgré toutes les 
a découvertes qui reftent à faire ! LINNEUS ne propofe gueres 
» Que fept à huit mille Efpeces de Plantes. Ou prétend que 
» le célebre SHERARDEN en connoiffoit plus de feize milles 
» & un Cultivateur moderne a cru entrevoir le #axénam du 
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Nous avons déja entrevu la régénération du 
Ver de terre; nous n'y reviendrons pas. D'au- 
tres merveilles nous appellent , & elles font 


з» tegne végétal, en le portant à vingt mille Efpeces. J'ofe 
» dire cependant que j'en ai déja fait à moi feul une col- 
» le&ion de vingt-cinq mille, & je ne crains point d'annoncer 
» qu'il en ехїйе au moins quatre à cinq fois autant fur la 
furface de la Terre: car je me puis raifonnablement me 
э flitter d’être parvenu à en recueillir la quatrieme ou la 
» Cinquieme partie. ...., Un Ami a bien votlu me faire un 
» herbier des Plantes de la Côte de Goromandel; je n'en ai pas 
reconnu une vingtaine dans P Hortus de la Côte de Malaba:. 
s IL faut donc regarder tous les Syftémes faits & à faire 
,, encore pendant long-temps , comme autant de procès-verbaux 
des différens états de pauvreté où en étoient la fcience & 
» l'Auteur à l'époque de fon Syftéme. 
» Le bon Chevalier de l'Etoile polaire me fait fourire , 
lorfqu'il nous affure qu'il a fait la voûte de fon édifice. 
» ll me femble le voir au milieu de toutes les refontes de 
» fon Pinux, occupé à remonter un modele de la Machine 
» de Marly, dont on ne lui préfenteroit les pieces de rap: 
» port qu'après lui en avoir préalablement fouftrait les neuf 
a» dixiemes. Је ne prétends point раг-1й déroger au refpe& qui 
» lui eft dà ; j'ai toujours été un de fes zélés Difciples ,,. 
Celui qui s'exprimoit avec tant de feu & d'agrément, avoit 
fait le tour du Globe, pour accroître nos connoiffances en 
Hiftoire naturelle. Combien les Amis de Ia Nature ont-ils à 
regretter qu'une, mort prématurée Гай enlevé à une Science 
au perfectionnement de laquelle il avoit confacré tous les mo« 
mens de fa laborieufe & trop courte vie! 


` 
2 


` 
- 
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` 
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en grand nombre. Nous n'aurons que le regret 
de les parcourir trop rapidement. 


C'EST prefque une chofe refpectable que la 
boue qui couvre le fond des marais & des étangs : 
ceft-là que le GRAND ETRE n'a pas dédaigné 
d'acoumuler les traits de Sa PurssANCE & de 
SA SaGEssE. Ir avoit lié l'exiftence de cette 
matiere vile à celle de différentes ЕГресеѕ de Vers, 
deftinés à y vivre & à s'en nourrir, & qui 
devoient un jour nous offrir le fpe&acle intéref- 
fant d'une réproduction qu'on пе fe laffe point 
d'admirer, & qu'on admire d'autant plus, qu'on 
eft plus éclairé. 


Tous ces Vers font longs & effilés. Ils ne 
reffemblent pas mal à la chanterelle d'un Violon : 
on pourroit mème leur en donner le nom, 
Leur corps eft formé d'une fuite très-nombreufe 
de petits anneaux, qui décroiffent graduelle. 
ment à mefure qu'ils approchent des extémités. 
Is {ont très-mous; leur tete, qui fe termine en 
pointe moule, eft fufceptible: de mouvemens 
variés. Elle fe contracte, fe dilaté s’alonge, 
fe racourcit au gré ^ de^ linfedtez" La bouche 
eft garnie d'un mufole qui en dirige lés fondtiois, 
& dont le jeu eft-affez fenfible. Ianus, placé 
à l'extrémité oppolée, eft une petite fente ob- 
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longue, bordée d'un mufcle analogie. mais 
moins apparent. Toute la peau eft (i cran fparente А 
qu’elle permet. de voir jufque dans l'intérieur, & 
rious devons nous en féliciter, car il préfente un 
grand fpectacle. Le Polype, fi célébré & fi digne 
de ètre, ne montre rien qui ait l'air de vifceres : 
toute fa fubftance, qui eft au tris-diaphane, 
ne paroît compofée que d'un amas de petits 
grains fimilaires. Nos chautereiles font de petits 
Etres tout autrement organifés, & l'appareil 
de vifceres, que le microfcope nous y décou- 
vre, paroit les élever bien au deffus du Polype 
dans Echelle de lAnimalité. Un long vaiffeau , 
qui va en ferpentant, de la téte vers la queue, 
eft ce qui frappe le plus les yeux de l'Obfer- 
fervateur : ila peine à s'en. détacher. A fes mou. 
vemens réguliers & alternatifs de dilatation & de 
contraction, il le reconnoit bientôt pour le cœur 
ou la principale artere. La liqueur qui circule 
dans ces routes tortueufes , eft limpide. Elle fe 
rend fenfible. par les battemens qu’elle excite 
dans-chaque portion de l'artere , comprife entre 
deux anneaux. On diroit que chacune de ces 
portions eft un véritable cœur, & que toute 
l'ürterd eft une chaine de petits cœurs, mis bout 
à bout; qui chaffent le fang de place en place. 
On le voit parcourir d'un mouvement unifor- 
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me tous ces petits coeurs , & s'élever ainfi comme 
par autant d'échelons, de la queue vers la tête, 
prés de laquelle il difparoit enfin. De part & 
d'autre de l'artere; on découvre de belles ra- 
mifications de vaiffeaux, qu'on prendroit pour 
des veines, parce qu'on n'y apperçoit aucun 
battement. Au deffous & le long de l'artere. eft 
un canal, dont le diametre varie en différens 
points de fon étendue. C’eft le conduit intef- 
tinal, qui comprend l'œfophage , l'eftomac & les 
inteftins. Les alimens s'y digerent fous les yeux 
de lObfervateur : il les fuit dans leur route; 
1 les voit delcendre de la bouche vers Panus, 
& enfiler tous les points du canal compris en- 
tre ces deux extrémités. Quelquefois il les ob- 
ferve rétrograder; d'autrefois ils lui paroiffent 
ftationnaires. 1 déméle.... Mais mon Lecteur a 
déja pris une айел grande idée de la firucture 
de ces Vers, & il s'étonne que des Machines 
аш compoíées puilfent être miles en pieces 
‘fans que leur économie en fouffre. 


ELLE n'en fouffre pas le moins du monde. 
Au pied de la lettre, ce meft rien pour ces In- 
fectes que d’être partagés pat le milieu du corps. 
` Non-feulement chaque partie continue de vivre 
& de fe mouvoir; mais celle qui ma point de 
tète en refait bientôt une autre; & lon juge 
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bien qu'une nouvelle queue ne tarde pas à pouf- 
fer dans la moitié qui n'en avoit point. En moins 
de trois jours, quelquefois plutôt, les deux 
moitiós font deux Vers trés - complets, & qui 
n'ont plus qu'à acquérir la longueur du premier. 


CE weft pas une plus grande affaire pour 
des quarts, des huitiemes , des feiziemes de nos 
Vers, de reprendre une téte & une queue; cela 
va fi vite & fi bien, qu'en peu de jours, tous 
ces fragmens font autant d'infectes parfaits; & 
au bout de quelques femaines, ils font déja 
аш longs.que le Ver entier. De nouveaux an. 
neaux & de nouveaux vifceres fe développent 
à la fuite des premiers, & les parties repro- 
duites ne différent point des anciennes. Ain 
la Machine fe remonte pat fes propres forces, 
& la fection, qui devroit les détruire, ne fait 


que les déployer. 


Je n'ai pas dit afez; dois-je cratndre de n'en 
ètre pas cru fur ma parole, après tant de mer- 
veilles du mème genre, que PHiltoire naturelle 
nous prodigue? Des vingt-fixiemes de Ver, 
Ceít.à.-dire de vrais atómes , parviennent très- 
bien à fe réintégrer, & dans l'efpace de quel- 
ques mois, ce font des Vers de plufieurs pou- 
ces de longueur, Dans ces atómes vivans commo 
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dans des fragmens plus confidérables, la circu- 
lation paroît fe faire avec la mème régularité 
que dans le Ver entier. Chaque atóme a fon 
petit coeur, & Роп voit afez que ce cœur welt 
autre chofe qu'une trés-petite portion de la gran- 
de artere du Ver dont latóme faifoit aupata- 
vant partie. 


On fe laffe de couper la tète au méme in- 
dividu: il faut toujours y revenir, parce que 
toujours il repouffe une nouvelle téte. On peut 
méme lui em faire poufer deux à la fois, qui 
auront chacune leur volonté propre. : 

Ir eft une autre Efpece de ces Vers, chez 
qui la propriété de fe réintégrer а été refferrée 
dans des bornes fort fingulicres. Elle refait au- 
mieux une tète & une queue, mais fi on la 
coupe en trois ou quatre: portions, les рог- 
tions. intermédiaires pouent une queue à Ја 
place ou elles autoient dà pouffer une тёге, Cette 
queue fürnuméraire, trés-bien organilée & à 
qui rien ne manque, ne fauroit s'acquitter des 
fon&ions. de la tète, & le malheureux ее 
eft condamné à mourir de faim. 
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Les Polypes à bouquet, 


|: NE dans ce ruiffeau, dont le fond 
eft couvert de débris de Plantes : qu'appercevez- 
vous fur ces débris 2 Des taches de moi(iffure : 
ne vous y méprenez pass ces moififfures ne font 
pas ce qu'elles paroilfent ètre, & vous le foup- 
qonnez déja: vous penfez les ennoblir bean- 
coup еп les élevant au rang des Végétaux : vous 
conjecturez que ce font des Plantes en minia- 
ture. qui ont leurs fleurs & leurs graines, & 
vous vous applaudiffez de ne pas juger de ces 
moifitfures comme le Vulgaire. 


PRENEZ une loupe: que découvrez - vous? 
De trés- jolis bouquets, dont toutes les fleurs 
font en cloches. Chaque cloche eft portée par 
une petite tige, qui s'implante dans une tige 
commune: vous ne doutez plusà préfent de 
la vérité de votre conjecture, & je ne puis vous 
détacher de ce parterre microfcopique. 


Vous ne l'avez pourtant pas айел. obfervé. 
Fixez vos regards fur l'ouverture d'une de ces 
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eloches, vous y appercevez avec fürprife un 
moUwement trés.rapide ; que vous ne pouvez 
vous Ја ег de contempler , & que vous. com- 
parez à celui d'un moulinet (1). Ce mouve- 
ment excite dans l'eau de petits courans, qui 
entrainent vers la cloche une: multitude. de Cor- 
pufcules qu'elle engloutit, & qui s’y diffolvent. 
Vous commencez à douter que ces cloches foient 
de véritables fleurs," & les mouvemens en ap- 
parence fpontanés des tiges, accroifent encore 
vos doutes, Continuez d'obferver: la Nature 
elle-mème vous apprendra ce que vous devez 
penfer de cette finguliere Production , & vous 
fournita de nouveaux motifs d'admirer la fécon. 
dité de fes voies. 


VoirA une cloche qui fe détache d'elle-même 
du bouquet, & qui va en nageant fe fixer à 
quelque appui : fuivez - 1А. Un court pédicule 
part de fon extrémité, & c'eft par le bout de 


(1) FF Cette apparence de moulinet eft une pure illufion 
d'Optique, produite par le mouvement ondulatoire & très- 
accéléré des levres du Polype. Quantité d’autres Animalen les 
de la même clafe E de cla(Tes différentes, offrent la même 
particularité, Ce mouvement ondulatoire a chez tous la même 
fin: il tend à exciter dans l’eau un petit courant qui entraîne 
vers la bouche de VAnfinal, les corpufeules qui lui fervent 
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ce pédicule qu’elle s’attache. Il fe prolonge & 
devient une petite tige. Ce n’eft plus un bou: 
quet que vous avez fous les. yeux , c'eft une 
fleur unique. Redoublez d'atcention; vous tou. 
chez au moment le plus intére(fant. La fleur 
s'eft fermée, elle a perdu fa forme de cloche, 
& a pris celle d'un bouton. Vous foupgonnez 
peut-être que ce bouton eft un fruit ou une 
graine qui a fuccédé à la leur; car vous avez 
de la peine à abandonner votre premiere con- 
jecture. Ne perdez point de vue ce bouton: 
le voilà qui fe partige peu-à-peu fuivant fa lon- 
gueur, & la tige eft furmontée à préfent de 
deux! boutons plus petits que le premier. Exa- 
minez ce qui fe paffe dans Pun & dans l'autre. 
15 s'évafent infeufiblement , & vous apperce- 
vez dans les bords de l'évifement un mouve- 
ment qui s'accélere à mefure que le bouton s'ou- 
уге. Déja le moulinet reparoit, & les deug bou- 
, tons ont pris la forme d'une cloche. 


Ux fruit qui fe convertit en fleurs, feroit 
il un véritable fruit ? Des fleurs dont l'intérieur 
eft animé, & qui avalent de petits Infectes , 
feroient-elles de véritables fleurs ? Laiffez repo- 
fer vos yeux, & revenez obferver au bout de 
quelques heures. 
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Vos fleurs fe font fermées comme: la. pre. 
miere; vous devinez aifément qu'elles vont i 
partager de mème, s'évafer enfuite, & vous 
donner quatre cloches. Cela elt déja fait, & vous 
avez un petit bouquet formé de quatre fleurs. 
Si vous continuez d'obferver, vous. Je verrez 
стог par de nouvelles divifions de deux en 
deux ; bientôt vous lui compterez feize , trente- 
deux, foixante-quatre fleurs , &c. 


TELLE elt l'origine de ce Parterre. microfco-. 
pique, qui s'étoit d'abord attiré votre atten- 
tion : combien étoit.il plus admirable encore que 
vous ne le penfiez!. quelle foule de merveilles 
une tache de moififfure préfente-t.elle au Phy- 
ficien étonné! Quelles fcenes intéreffantes , va- 
riées , imprévues, fe paífent fur un brin de bois 
pourri! quel théatre pour celui qui fait pen- 
fer! Mais otre loge eft íi reculée, que nous 
ne faifons qu'entrevoir : quel feroit notre ra- 
viffement, fi tout le fpectacle fe dévoilant à nos 

"yeux, nous pénétrions jufques dans là fruc- . 
ture intime de ce merveilleux afemblage d'Ató- 
mes vivans! Nos fens obtus n'en démélent que 
les parties les plus fuillantess ils ne faififent 
que le gros des décorations, & les machines 
qui les exécutent demeurent cachées dans une 
nuit impéuétrable, Qui éclairera cette nuit pro- 
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fonde? Qüi percera dans cet abyme où la rai- 
fon va {е perdre ? Qui en retirera les tréfors 
de Puiffance & de Sagefle qu'il recele? Sachons 
nous contenter du peu qu'il nous efb permis 
d'entrevoir. & contemplons avec reconnoiffance 
ces premiers pas de PInteligence humaine vers 
un Monde placé à une (i grande diftance de nous. 


REPRENEZ votre тісгоЃсоре, & confidérez 
cet autre bouquet. Il тей pas fait précifément 
comme le précédent. Ses fleurs font aufli en clo- 
ches.: De la maitre(fe tige partent, à la vérité, 
des tiges plus petites ou des branches latéra- 
les; mais: ces branches en portent elles- memes 
de fubordonnées. A l'extrémité de toutes les 
brauches & de tous les rameaux eft une clo- 
che. Touchez légérement ce bouquet, il fe re- 
plie à l'inftant fur lui-mème, & fe met en boule, 
Attendez un moment, & vous le verrez sépa- 
nouir de nouveau. La tige & les branches fe 
déploieront, & vous offriront l'agréable fpec- 
tacle de leurs cloches. 


Vous [avez maintenant que? chaque. cloche 
eft uu Polype; que l'ouverture de la cloche eft, 
en quelque forte, la. bouche de lAnimal; SA 
que cet affzmblage fingulier пе compofe. qu'un 
feul Tout organique, formé d'une multitude 
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de Touts particuliers & fimilaires. Се une ef. 
pece bien nouvelle de Société , dont tous les 
individus font Membres les uns des autres, 
au Jeng le plus étroit, & participent tous à la 
méme vie. = 


COMMENT penfez-vous que fe propagent ces 
Polypes fi branchus 2 Vous :n'héfitez pas à ré- 
pondre que c'eft par la divifion naturelle des 
cloches, comme dans les Polypes que vous ve- 
nez d'admirer. Sufpendez, fi vous le pouvez, 
votre jugement; obfervez , & apprenez à l'école 
des Polypes, à vous défier des analogies. N'ap- 
percevez- vous dans tout Paffemblage que des 
branches & des cloches? Vous découvrez en- 
cerea: & là, fur les tiges & fur les branches, de 
petits corps ronds, des efpeces de ‘bulbes, affez 
femblables aux Galles des Plantes. Fixez-vous 
à une de ces bulbes, & donnez-lui toute l'at- 
tention qu'elle mérite. Elle eft trés- petite , mais 
elle groffit vite, & en peu de temps vous la 
voyez furpaffer de beaucoup les cloches en grof- 
feur. | 


Мот. curiofité s'accroit, & vous ètes im- 
patient de favoir ce que fait là cette bulbe, & 
ce qu'elle deviendra, Ne tentez pas de le devi- 
ner; laiflez parler la Nature. Voilà votre bulbe 
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qui fe détache de la tige ,.& qui va en nagean£ 
fe fixer fur une Plante. Elle s'y attache раг. un 
pédicule trés-court, qui salonge beaucoup еп 
peu d'heures. La bulbe perd fa forme fphérique 3 
elle prend celle d'un bouton ovale. Ce bouton 
fe partage fuivant fa longueur en deux autres 
plus petits, mais bien plus-gros encore qu'une 
cloche. lis ne tardent pas à fe partager comme 
le premier, & voilà quatre boutons fur la même 
tige. Tous fe partagent encore, & vous donnent 
huit boutons : bientót vous en comptez feize. 
Jls tiennent tous à la tige par un pédicule pro- 
pre, & ne font pas tous égaux еп groffeur. Les 
plus gros continuent à fe partager ; lcs pius petits 
commencent à s'ouvrir, & à fe montrer {ous la 
forme d'une cloche. Ceux-ci font des Polypes par- 
faits ; ceux-là ; des Polypes qui ne font. pas ache- 
"vés; illeut faut de nouvelles divilions pour! dé- 
ployer leurs organes. 


MAINTENANT vous avez le mot de l'énigme , 
& vous étes forcé d'avouer que vous ne Pau- 
riez pas devinée. Un Habitant de Saturne de- 
vineroit-il l'Hifloire d'un gland ou d'un œuf? 
Quelle Plante, quel Animal pouvoit nous con- 
duire à foupconner lexiltence des Polypes 4 bulbe? 


Mais ce bouquet qui vient de fe former 
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fous vos yeux, met pas auli fourni de glo. 

ches que celui dont la bulbe s'étoit détachée : . 
reftera-t-il tel qu'il eft ou s'accroitra-t-il 2. S'il 

S'acctoit, fera-ce encore pat des bulbes? Vous 

n'ofez plus entreprendre de deviner; vous avez 

fait chez nos Polypes un excellent cours de Lo- 

gique, & vous vous en tenez à l'obfervation, 


Une des cloches set fermée; elle seft arron- 
die en maniere de bouton, & vous la voyez 
fe partager. Les mêmes divifions s'operent dans 
d'autres cloches , & en moins de 24 heures vous 
comptez plus de cent cloches à.ce bouquet, qui 
n'en avoit d'abord qu'une vingtaine. » 


CHAPITRE.XII 


Les Polypes en entonnoir. 


Vous ne pouvez quitter ce ruiffeau où vous 
avez puilé tant de vérités, & des vérités fi éton- 
nantes & fi imprévues. Vous y découvrez d'au- 
tres Animaux microfcopiques, dont la forme 
imite celle d’un entonnoir. Ce font encore des 
Polypes. Ps ne compofent point de bouquet: . 
ils tiennent à quelque corps par leur extrémité 
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inférieure. Vous étes curieux de connoitre leur 
maniere dé multiplier. Pour y parvenir, vous 
fixez le microfcope fur un de ces entonnoirs , & 
vous vous attendez bien que ce fera ici un nou- 
veau Chapitre à ajouter à votre Logique. 


D'ux feul entonnoir il s’en forme deux, par 
une divifion naturelle, mais trés - différente de 
celle des Polypes en cloche, tant la Nature s’eft 
plue à varier ici fes procédés & à dérouter l'Ob- 
fervateur. 


CoNsIDÉREZ се qui fe paffe vers le milieu 
„де Pentonnoir. Une bande tranfverfale & obli- 
que vous indique l'endroit où le Polype va fe 
partager. La divifion fe fait donc de biais ou 
en écharpe. La bande détermine les bords du 
nouvel entonnoir, & ces bords ne font autre 
: chofe que les levres du nouveau Polype. Vous 
y appercevez un mouvement affez lent, qui 
aide à vous les faire reconnoitre. Elles fe rap- 
prochent infenfiblement ; le corps fe ramaffe peu- 
à-peu ; il fe forme fur le côté un petit renfle- 
ment qui eft une nouvelle tète. Déja vous dif- 
tinguez nettement deux Polypes placés l'un au- 
deffus de l'autre. Le Polype fupérieur a l'an- 
cienne tête & une nouvelle queue; le Polype 
inférieur, une nouvelle téte & l'ancienne queue, 
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Le Polype fupérieur ne tient plus à l'autre que 
pat fon bout inférieur. Un mouvement qu’il fe 
donne l'en détache enfin, & il va en nageant fe 
fixer ailleurs. Le Polype inférieur refte attaché à 
la méme place où étoit l'entonnoir avant la 
divifion. 


ANG má ——— 


Aë nen ША, 
CHAPITRE XIII 


Les Polypes en naffe. 


Cx encore à la forme extérieure de leur 
corps, que ces petits Polypes.doivent leur nom; 
is imitent affez celle d'une naffe de Poiffon. 
Ils fe raffemblent par grouppes (1), & fe fixent 
fur tous les corps qui fe rencontrent dans les 
eaux douces : ils font fort tranfparens. 


ON voit fe former dans l'intérieur du Polype 


Gr) Tk Ces petits Polypes parviennent à former ces group- 
pes, en s'uniffant les uns aux autres par le bont de leur queue. 
Ils compofent ainfi une forte de fphere , qui porte à fon centre 
toutes les queues; & à fa circonférence toutes les têtes. Cette 
fphere tourne (ur elle. même, & cet аїаб que cette fingi- 
liere fociété de Polypes fe tranfporte cà & là dans les eaux, 
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un corps oblong & blanchâtre. Dès qu'il eft Io: 
mé , il defcend peu-à-peu , fe montre au dehors, 
& demeure fixé perpendiculairement fur le Po- 
lype. De jour en jour il s’en produit de nou- 
veaux, & le grouppe qu'ils compofent à l'exté- 
rieur du Polype s'accroit. 


Sr ces petits corps font des œufs, ce font 
des œufs d’une efpece unique; ils n'ont abío- 
lument aucune enveloppe ni membraneufe ni 
cruftacée. On пе peut. pas dire de femblab!es 
œufs, que les Petits en é:lofent, mais il faut 
dire que ces petits corps oviformes {е dévelop- 
pent. En peu de minutes, ce développement 
eft achevé, & le Polype eft tel que fa Mere. 
Imaginez un Oifeau qui fortiroit du ventre de 
fa Mere , abfolument nud, replié fur lui-même 
en forme de boule, & dont tous les membres 
viendroient enfuite à fe déployer, & vous au- 
rex unc image de la naiffance des Polypes ez 


alle (2). 


(2) C'eft à Mr. TREMBLEY qu'on doit la connoiffance de 
ces Polypes, comme on lui doit celle dç tant d'autres EE 
peces de ces petits Animaux, qui ont rendu fon nom fi cé- 
lebre dans la République des Lettres, Voici comme il s'ex- 
prime fur ces Polypes en райе, dans fon excellente Zuffruc- 
fion. 


** Ils font tous Meres: lorfqu'ils font en train de produire, 


CHAPITRE 


Ets 
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Les Zoophytes polypodes ou les Animaux-Planteg 


à plufieurs pieds. Le Mille-pieds à dard. 


Ox fait qu'on a donné le nom général de 
Mille-pieds à tous ces Infectes qui ont des cen- 
taines de jambes, avec lefquelles ils ne vont 


` 
ә 


м 
` 


on découvre dans le groupe, que chaque Polype qui le 
compofe, a fur fon corps un paquet de ces corps oblongs, 
qui en eft forti, H en fort un à-peu-près chaque jour ; & à 
peu-près chaque jour, il y en a un de chaque Polype qui fe dé- 
veloppe, & qui eft en état d'agir, de nager, Le jeune 
Polype en nalle ne s'éloigne pas feul dp grouppe dans le- 
quel ila pris naiffance. Ceux qui fe développent en même 
temps, fe meuvent dans le grouppe, fe cherchent, s'u. 
niffent par leur extrémité poftérieure; & lorfqu'un certain 
nombre eft réuni, le grouppe qui get formé s'échappe; 
cette fphere nage en tournant en quelque maniere fur fon 
axe: le mouvement de chaque Animal contribue au mou 
vement commun du grouppe fphérique. Il s'échappe quelques 
fois dans un jour, des deux ou trois grouppes du grous 
pe Mere, qui, aprés avoir nagé pendant quelque temps» 
vont fe fixer. pour devenir Meres à leur tour. Ainfi , pour 
qu'un grouppe de jeunes Polypes en пае pniffe fe former, 
il eft nécefaire que plufieurs Petits fe développent em 
méme temps dans le grouppe Mere. ,, 
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fouvent pas plus vite que d'autres Infectes avec 
fix ou huit. Il eft certainement des fins dans 
la Nature, mais nous ñe fommes pas à portée 
de les déméler toutes, & nous lui en prètons 
quelquefois qu'elle ne s'eft point propofées. Les 
fins particulieres dépendent de la grande fin 
générale que nous ne faurions embraffer. Le 
Mille.pieds étoit, fans doute, un des moyens 
relatifs à cette fin : les rapports du moyen à 
la fin nous échappent, parce que nous ne fai. 
Dons pas la totalité ou l'enfemble des moyens. 


Ow avoit fort admiré les mouvemens , en 
apparence fpontanés, que fe donnent les por- 
tions de divers Mille-pieds partagés , mais l'on 
gen étoit tenu à cette ftérile admiration, & il 
n'étoit pas venu en penfée de fuivre ces por- 
tions pour favoir ce qu'elles devenoient. On 
auroit vu quelque chofe de plus admirable, & 
qui auroit frayé la route à des découvertes im- 
portantes. On fe feroit affüré, par fes propres 
yeux, que chaque portion pouffoit une nouvelle 
téte & de nouvelles jambes. 


C'EST au moins ce que nous offre le Mille- 
pieds' qui fait le fujet de ce Chapitre. Il eft 
aquatfjue, & doit fon nom à un dard charnu, : 
dont fa tête eft munie, Nous venons de voir 
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qu'il multiplie par la fection , comme les Vers 
que j'ai décrits. Il multiplié encore en fe par- 
tageant de 1ш-тёте ; & ce fait eft trés-fingu- 
lier. Il fe développe une nouvelle tète à quel- 
que diffance du bout poftérieur. Un nouveau 
dard s'éleve perpendiculairement fur le Mille- 
pieds. Le bout. poflérieur, garni de fa nouvelle 
tete, fe fépare du refte du corps, & c'eft ainfi 
que d'un feul Mille-pieds il s’en forme deux (1). 


Ст) tt Ce que je-difois ici de ce Mille-pieds , eft bien peu 
de chofe en comparaifon de tout ce qu'il a offert à un excel. 
lent Obfervateur ( le célebre O. Е. MurLER, Danois ), qu; 
set plu à approfondir fon bifoire. Ce petit Etre aquatique 
eft beaucoup plus curieux encore qu'on ne lavoit préfumé, 
& fans doute qu'il recele bien d'autres merveilles que nous 
ne foupgonnons point, 

Notre Obfervateur lui a donné le nom de Naide, & il ne 
faut pas l'appeller Naide à dard , parce que ce n'eft point pro- 
prement un dard qu'elle porte à la téte, c'eft plutót une forte 
d'antenne, qui lui fert à tâter les objets. Cette antenne ref- 
femble plus à une trompe qu'à un Dard; au moins eft-il für 
qu'elle met point une arme offenfive. 

Le corps d'une Naide vierge eft compofé de feize anneaux , 
& on y compte une vingtaine de jambes. Le dernier anneau 
eft le plus long de tous: il eft auffi le plus remarquable par 
los admirables productions qui s'y operent. 

Si l'on fuit quelques jours la Naide, on verra apparoitre 
dans ce dernier anneau , des lignes tranfverfes, au nombre 
de dix ou douze. Bientôt on reconnoitra que ce font de nou- 
veaux anneaux; qui fe développent dans l’ancien. Ils font 
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Le Polype à bras. 


Ux torrent nous entraîne; nous courons 
rapidement de merveilles en merveilles, & nous 


tenfermés fous la peau de la Naïde-mere, & 1а tranfparence 
de cette peau permet de les diftinguer, On y déméle déja des 
jambes naiffantes, & les mouvemens alternatifs de contraction 
& de dilatation de la grande artère, y font trés-fenfibles, La 
` liqueur analogue an fang circule dans cet Infe&e, comme 
dans tant d'autres, de la queue vers la tête, 

Les nouvelles jambes ne tardent pas à fe montrer au de- 
hors, & les unes aprés les autres. Les nonveaux anneaux 
s'alongent, fe fagonnent; & c'eft une petite Naide qui com- 
mence à fe développer, & quia déja pris un accroifTement 
confidérable. ` 

Tandis que ce merveilleux changement s'opere, on dé. 
couvre pat delà le milieu du dernier anneau de la Mere, ou 
de cet anneau qni devient lui-même une Naïde, une raie 
ttanfverfe , noirâtre, bien différente de celles qui caractérifent 
les nouveaux anneaux. Elle annonce l'apparition prochaine 
du dard ou plutót de l'antenne, dont la petite Naide doit 
être pourvue. Cette ‘antenne s'alonge @ groffit de jour en 
jout. 

Enfin, au dedans de la raie tranfverfe apparcifent deux 
points noirs, Ce font les yeux de la Naide maiffante. 

A cette époque, l'ancienne Naide eft devenue Mere, & 
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voici parvenus à ce fameux Polype qui a tant 
étonné le Monde. C’eft encore un Habitant des 


on la voit nager quelque temps avec fa Fille, qui continue 
à fure corps avec die, Mon Lecteur imagine apparemment 
qu'elle va fe féparer de fa Mere, & que cet à cela que fe 
réduit la multiplication de notre Mille-pieds. Point du tout, 
cette multiplication a bien d'autres fingularités à nous offrir , 
que je me bornerai à efquiffer. 

Pendant que la jeune Naide fe développe dans le dernier 
anueau de fa Mere, on obferve à la partie antérienre de cet 
anneau des traits tranfverfaux , foibles encore & fort rappro- 
chés les uns des autres, C'eft une feconde génération qui 
commence à fe développer, & dans laquelle on apperçoit les 
indices de nouveaux anneaux. Ces anneaux croiffent peu-à- 
peu comme ceux de la premiere génération. Tous fe déve- 
loppent donc à la fois ; mais ceux de la feconde génération 
doivent arriver plus tard à leur parfait acoroiffement que 
ceux de la premiere. 

А peine la feconde génération at-elle atteint la longueur 
de deux anneaux ordinaires, qu'une troifieme génération ap- 
paroit, dont les développemens fuivent les mêmes loix quz 
ceux des deux premieres. On parvient méme quelquefois. à 
entrevoir les premieres ébauches d'une quatrieme génération. 

Ainfi une Naïde en pleine multiplication peut être à Ја fois 


Mere de quatre Naides de dilférens âges; E ce qui elt plus 
étonnant, les jeunes Naides en produifent d'autres, tandis 


qu'elles tiennent encore à la Naide mere. Celle-ci porte donc à 
1а Fois fes Enfans & fes Petits-chfans; & ce qui eft bien digne 
d'être remarqué, toutes ces générations fuceeffives ne forment 
avec la Mere ou PAyeule qu'un feul Tout organique. Elles 
n'ont qu'une méme bouche, qu'un même anus, qu'une méme 
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“aux : c'étoit-là qu'il falloit aller chercher les 
ifpeces les plus curieufes de notre Globe. Pre- 
sons une idée un peu nette de la ftructure de 


&rtere, qu'un méme conduit inteftinal, Se, Је ne fache rien 
de plùs propre que cette communauté de vifceres, à faire 
Tentir fortement qu'il n'y a point ici de génération proprement 
dite, & que tout fe réduit à un fimple développement de par- 
ties préexiftantes dans la Naide mere, & qui apparoiffent fuc- 
ceffivement & dans un certain ordre. 

Quand la premiere génération a acquis toutes les parties 
qui caractérifent l'efpece, & que ces parties n'ont plus qu'à 
prendre tout l'aceroiffement qui leur convient, le moment eft 
venu où cette génération doit fe féparer de la Mere. Cela 
S'opere peu-à-peu par dcs petits топуетепѕ de la Mere & de 
Ja Fille. V fe forme à l'endroit de la féparation , un étran- 
glement qui augmente d'inftant en inftant; & lorfque la Fille 
xe tient plus à la Mere que par un fil extrémement e le 
plus petit mouvement acheve la féparation, 

Dés que la jeune Naide eft en liberté, les traces ex Pan- 
cien conduit inteftinal qui exiftoit. encore dans fa tête ; s'effa- 
cent, & le dard ou l'antenne s'alonge & groffit. 

En fe féparant de fa Mere, la nouvelle Naide emporte avec 
elle l'ancien anus, & toutes les générations qui ont commencé 
à fe développer. Mais alors le dernier anneau de la Mere re- 
produit un nouvel anus. La grande artere de celle.ci fe ré- 
pare auff; elle raffemble le fang, & continue à le pouffer 
du dernier anneau vers le premier. 

La Naide dont j'ébauche l'hiftoire, a encore une autre 
maniere de multiplier. Vers le tiers de la longueur de fon 
corps fe développe nn nouveau Tout organique, fans qu'on 
y appetgeive le moindre veftige de ces lignes tranfverfes qui 


DE LA NATURE.VIII Part. 167 


cet étrange Animal; nous en faifirons mieux 
tout ce qu'il a à nous offrir, & nous écarterons 
de notre Efprit des idées d'Animalité , que nous 
avons puifées chez les autres Animaux, & qui 
nous embarrafferoient D nous les confultions. 
Nous parcourons un Pays où l'on diroit que 
la Nature weft plus femblable à elle-mème. Ce 
font par-tout des modeles entiérement diffé- 
rens; & entre un modele & un autre modele, 


caraétérifent la premiere maniere de multiplier. On n'appet- 
goit pas méme. d'indice d'une nouvelle téte. On diroit que la 
Naide ne fait que s'alonger beaucoup; & an lieu de feize 
anneaux on lui en compte trente à quarante. Mais on ne 
tarde pas à découvrir la raie tranfverfe & noirâtre, dont j'ai 
parlé; le dard on l'antenne paroit; les yeux fe montrent, & 
la Naide fe partage en deux vers le milieu de fa longueur. 

Il y a donc cette différence entre la multiplication ordi- 
naire, & celle que je viens de décrire, que dans la premiere 
la tête fe développe en méme tems que les autres parties; 
au lieu que dans la feconde , elle ne commence à fe montrer 
que lorfque les autres parties ont pris leur parfait accroif- 
fement. 

Cette admirable Made peut auffi être multipliée de bou- 


ture, & reproduire les parties qu'elle a perdues. Si on lui 
coupe la tête tandis qu’elle elt en pleine multiplication, elle 
en produit une nouvelle, & les nouvelles générations qui 
S'opérent dans fon dernier anneau ne laiffent pas de fe déve- 
lopper. La multiplication artificielle va méme plus vite que 
la naturelle, Il fant dix à douze jours à une Naide pour pro- 
duire une premiere génération; il ne lui en faut que trois à 
quatre pour la réprodu&ion d’une tête ou. d'une queue. 
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il eft encore de grandes diverfités. Combien les 
Vers qu’on multiplie par la feétion, different-ils 
des Polypes а bouquets! Quelle différence encore 
entre un Polype à bouquet & un autre Polype 
à bouquet! Combien enfin ces Polypes different- 
ils de ceux em entonnoir, & ces derniers, du 
Polype à bras! 


C'gsT une chofe qui paroit fort fimple , que 
‘la ftru&ure de ce Polype. Figurez-vous le tloigt 
d'un gant; ce doigt eft exactement fermé par 
un bout, & ce bout vous repréfente la queue 
du Polype. Elle lui fert à fe cramponner : il n'a 
donc point d'anus, & rejette fes excrémens par 
la bouche. Le bout ouvert du doigt eft une bou- 
che ; les bords de l'ouverture en font les levres. 
Placez autour de l'ouverture huit ou dix cor. 
dons déliés , faits de la mème peau que le doigt, 
& qui puiffent s'alonger & fe raccourcir comme 
les cornes du Limagon; ce feront les bras du 
Polype. Ils font encore la fonction de pieds (1). 

_ Suppofez que le doigt lui-même а une foupleffe 
proportionnée à celle des cordons, & que toute 
fa fubftance eft gélatineufe. Imaginez, enfin, 
qu'elle eft toute parfemée, tant au dehors qu'au 
dedans , d'un nombre prodigieux de petits grains 


Cr] C'eft à fa forme, à la configuration & au nembre de 
fes pieds, que le Polype doit fon nom. 
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A4milaires , & vous aurez un portrait affez reffem- 
biant du Polype à bras. 


П eft trés- vorace, & fe fert de fes bras, 
comme le Pècheur de fon filet. Quoiqu'il n'ait 
lui-même que quelques lignes de longueur, il les 
alonge de plufieurs pouces. Il les tient fort écar- 
tés les uns des autres, & occupe ainfi dans l'eau 
un affez grand efpace : ils font alors d'une finefle 
qui égale celle des fils de foie: ils ont un fen- 
timent exquis. Si un Vermiffeau vient à toucher 
en paffant un de ces bras, cen ей affez pour 
qu’il ne puiffe échapper. Ce bras s'entortille 
autour de la proie; d'autres bras ajoutent de 
nouveaux liens au premier: tous fe raccour- 
ciflent , & portent la proie à la bouche qui 
l'avale à l'inftant avec les bras qui la tiennent 
liée : elle eft balottée dans l'eftomac; elle sy 
diffout , s’y digere, & les bras en reffortent fains. 
Vous comprenez que cet eftomac n'eft propre- 
ment que l'intérieur du doigt du gant; car le 
Polype eft tout eftomac: сей un petit boyau 
aveugle, un petit fac membraneux , qui en- 
gloutit des Infectes vivans : il fe teint de la cou- 
leur des proies dont il fe nourrit; elle paffe 
dans les grains dont fa fubftance eft parfemée , 
& va méme colorer l'intérieur des bras. Ils font 
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creux auf, & façonnés, comme le corps, en 
maniere d’inteftin. 


Vous avez vu que les Polypes à bouquet 
fe propagent en fe partageant par le milieu: ce 
weft point ainfi que le Polype à bras multiplie, 
Il met fes Petits au jour, à- peu - prés comme 
un Arbre y met fes branches. Un petit bouton 
fe montre fur le côté du Polype. N'allez pas 
imaginer que ce bouton renferme un Polype, 
comme le bouton végétal renferme une bran- 
che; il eft lui-même le Polype naiffant : il groffit , 
S'alonge & fe détache enfin de fa Mere. Pendant 
qu'il lui eft encore uni , il fait corps avec elle , 
comme la branche avec l'Arbre. Prenez ceci au 
fens le plus étroit;les proies que la Mere ava- 
le paffent immédiatement dans fon Petit & le 
colorent. C'eft qu'il eft un petit boyau continu 
au grand. Les proies que le Petit faifit, car il 
péche dés qu'ila des bras, paffent de méme 
dans fa Mere: ils fe nourriffent donc récipro- 
quement. 


Ir n'eft prefque aucun point du Polype dont 
il në forte des boutons. Tous font donc autant 
de Polypes , autant de reiettons, qui croiflent 
fur un tronc commun. Tandis qu'ils fe déve- 
loppent, ils pouffent eux -mèmes des rejettons 
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plus petits ; ceux-ci, de plus petits encore. Tous 
étendent leurs bras de côté & d'autre. Vous 
croyez voir un petit Arbre fort touffu. La nour- 
titure que prend un des rejettons , fe communi- 
que bientôt à tous les autres, & à leur Mere 
commune : le Chef de la Société & fes Membres 
ne font qu'un. La Société fe diffout peu-à-peu : 
les Membres fe féparent, fe difperfent, & cha- 
que rejetton devient à fon tour un petit Arbre 
généalogique. 


ud 

TELLE eft la taniere naturelle dont le Po- 
lype à bras multiplie : il peut auffi ètre multi. 
plié de bouture. Il ne vaut pas la peine de dire 
que lorfqu'on le coupe par morceaux, chaque 
morceau devient en peu de temps un Polype 
parfait: il fera mieux de dire tout d'un coup 
que le Polype haché renaît de fes débris, & que 
les petits fragmens donnent autant de Polypes. 
Coupé en long ou en large, cet étrange Animal 
fe reproduit également, & les fources de la vie 
font chezluiinépuifables. — — 


La Fable étoit reftée trop au-deffous de la réa. 
lité avec fa fameufe Hydre de Lerne. Les tétes 
de cctte Hydre, féparées du tronc, ne repro- 
duifoient pas autant d'Hydres, & celles-ci d'au- 
tres Hydres encore : Hercule n'en feroit pas venu 
à bout. Un Polype refendu en fix ou fept 
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portions, devient une Hydre à fix ou fept tètes. 
Refendez chaque tête, vous aurez bientôt une 
Hydre à quatorze tétes , qui fe nourrira par qua. 
torze bouches. Abattez toutes ces tétes, il en 
renaîtra d'autres à leur place, & les tètes abat- 
tues produiront autant de Polypes, dont vous 
ferez, fi vous le voulez, autant de nouvelles 
Hydres. 


Mais voici ce que la Fable elle-même n'eüt 
pas ofé inventer: rapprochez de leur tronc les 
tètes abattues , elles s’y réuniront, & vous ren- 
drez au Polype fa téte. Vous pouvez encore, 
fi la fantaifie vous en prend , hui donner la tète 
d'un autre Polype; il s’en accommodera comme 
de la fienne propre. Les tronçons du méme Po- 
lype ou de différens Polypes mis bout à bout, 
fe réuniffent de méme, & ne font plus qu'un 
feul Polype. 


Que dirai-je encore! Il пе point de pro- 
dige qu'on n'enfante avec le Polype ; mais les 
metveilles , à force de fe multiplier, ne font pref- 
que plus des merveilles. On peut introduire par 
fa queue un Polype dans le corps d'un autre 
Polype. Les deux individus s'uniffent, leurs 
tètes fe greffent , & ce Polype , d'abord double, 
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devient un Polype unique qui mange, croit & 
multiplie. 


Ici le vrai weft pas feulement vraifemblable : 
jai encore un prodige à décrire, je devrois dire 
à conter; car on douteroit D c'eft une Hiftoire 
que j'extrais. J'ai comparé le Polype au doigt 
d'un gant: ce doigt peut-étre retourné; le Po- 
lype peut l'étre aufi , & le Polype retourné pè- 
che, avale, & multiplie par rejettons & de 
bouture. 


Ow croira fans peine que le Polype n'aime 
pas à demeurer retourné: il fait effort pour fe 
déretourner > & il y parvient fouvent en tout ou 
en partie, Le Polype déretourné en partie eft 
un véritable Protée qui revét toutes fortes de 
formes plus bizarres les unes que les autres. 
Tàchez de vous repréfenter le Polype ainfi dé- 
retourné. Vous vous fouvenez que PInfecte eft 
façonné en maniere de boyau. Une partie du 
boyau eft donc renverfée fur l'autre; elle s'y 
applique & s'y greffe, Là, le Polype eft comme 
doublé. La bouche embraffe le corps comme une 
ceinture garnie de franges ; les bras font ces 
franges : ils regardent alors la queue. Le bout 
antérieur refte ouvert; Pautre eft fermé comme 
à l'ordinaire, Vous vous attendez, fans doute, 
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qu'une nouvelle tète & de nouveaux bras vont 
pouffer au bout antérieur; c'eft ce que vous avez 
obfervé dans tous les Polypes que vous avez 
partagés tranfverfalement. Mais le Polype fe com- 
bine de mille manieres, & chaque combinai- 
fon a fes réfultats , que l'expérience feule peut 
vous découvrir. Le bout antérieur fe ferme, 
il devient une queue furnuméraire. Le Polype, 
étendu d'abord en ligne droite, fe courbe de 
plus en plus. La queue furnuméraire s'alonge 
de jour en jour. Les deux queues imitent les 
jambes d'un compas. Ce compas eft entr'ouvert. 
L'ancienne bouche eft à la téte du compas. Cette 
bouche collée au corps, & qui l'embraffe comme 
un anneau, ne peut plus s'acquitter de fes fonc- 
tions. Que deviendra donc linfortuné polype 
avec deux queues & fans tète 2 Comment vi- 
vra-t-il? penfez-vous avoir pris ici la Nature 
au dépourvu? Vous vous tromperiez. Vers le 
haut du Polype, prés des anciennes levres, il 
fe forme , non une feule bouche , mais plufeurs, 
& ce Polype dont vous demandiez, il n'y a 
qu'un inftant, comment il vivroit, е mainte- 
nant une efpece d'Hydre à pluñeurs tètes & à 
plufieurs bouches, & qui dévore par toutes «cs 
bouches. 
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CHAPITRE XVI 


Coufidérations philofophiques au fujet des Polypes. 


Réflexions fur nos idées Ф Animalité 69 fur 
P Analogie, 


As qu'on eüt découvert les différentes 
Efpeces de Polypes que vous venez de contem- 
pler, pouvoit-on fe flatter de connoitre la Na- 
ture animale? L'on s'en flattoit pourtant; car 
on faifoit des xegles fur les Animaux. On les 
divifoit en vivipares & en ovipares, & l'on re- 
gardoit la propriété de multiplier par rejettons 
& de bouture, comme propre au Végétal. On 
ne s’étoit pas avifé de foupçonnet que l'Animal 
pùt ètre greffé, bien moins encore retourné. 
Et le moyen, je vous prie, qu'on Гей foup- 
conné, tandis qu'on ne jugeoit des Animaux 
inconnus que par ceux que l’on connoiflüit, 


` Ow avoit difféqué un grand nombre d'A- 
nimaux de claffes trés-différentes; on avoit mème 
beaucoup diífféqué les Infectes, & Pon sé 
toit étonné de rencontrer dans des Animaux 
fi. vils . un anpareil d'organee & de vil*eres qui 
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en les ennobliffant, les élevoit fort au-deífus 
de la Plante. Des expériences décifives avoient 
encore démontré la nobleffe de leur origine, & 
relégué les Générations équivoques dans les té- 
nebres de l'Ecole (1). On avoit la téte pleine 
de magnifiques defcriptions anatomiques ; c'é- 
toient chaque jour de nouvelles Planches con- 
facrées à nous donner les plus hautes idées de 
lorganifation de PAnimal. L'efprit s'échauffoit 
fur ces merveilles anatomiques, & il les admi- 
roit plus dans l'Infecte que dans le Quadrupede , 
précifément parce qu'il s’étoit moins attendu à 
les trouver dans celui-là. 


АтмѕІ plus les idées d'Animalité fe perfection- 
noient, s'élevoient, plus on fe pénétroit de la 
grandeur de PAnimal, fi je puis m'exprimer de 
la forte, & plus on s'éloignoit de la décou- 
verte des Polypes. Il eft vrai que la Métaphy- 
fique d'un grand Homme l'avoit Len à pré- 


(x) tf On fait qne les Anciens admettoient comme un fait 
certain, que de la corruption des Subftances organifées s'en- 
gendroient naturellement d'autres Subftances organifées, d'un 
Senrc inférieur. C'eft à cette forte de génération fortuite qu'on 
. a donné le. nom d'équivoque. REPI combattit le premier ce 
vieux préjugé par des expériences décifives auxquelles les 
Anciens n'avoient pointfongé; & се premier pas vers la bonne 
Phyfique fut un pas de Géant. 

dire 
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dire cette découverte, mais ce n'étoit que de la 
Métaphyfque , & que pouvoit-elle contre l'Ana- 
tomie & fes prodiges (2) ? On avoit vu mille 


[2] tt LEIBNITZ admettoit comme un principe fonda- 
mental de fa fublime Philefophie, qu'il n'y a jamais de faute 
dans la Nature, & que tout eft continu ou nuancé dans le 
phyfique & dans le moral. C'étoit fa fameufe Zoi de continuité, 
qu'il croyoit retrouver encore dans les Mathématiques, & g'avoit 
été cette Loi qui lui avoit infpiréla finguliere prédi&ion dont 
je parlois. “ Tous les Etres, difoit- il, ne forment qu'une 
», feule chaine, dans laquelle les différentes claffes, comme 
» autant d'anneaux, fe tiennent fi étroitement les unes aux 
» autres, qu'il eft impoffible aux fens & à l'imagination de 
s» fixer précifément le point où quelqu'une commence ou finit z 
an toutes les Efpeces qui bordent ou qui occupent, pour ainfi 
» dire, les régions d'inflexion & de rebronffement, devant 
» être équivoques, & douées de caracteres qui peuvent fe 
» rapporter aux Efpeces voifines également, Ainfi, l'exiftence 
» des Zoophytes ou de Animaux - Plantes wa rien*de том 
» ttueux; il ей méme convenable à l'ordre de la Nature 
» qu'il y en ait. Et telle eft la force du principe de cona 
» tinuité chez moi, que non-feulement je ne ferois point 
» étonné d'apprendre qu'on eût trouvé des Etres, qui par 
> rapport à plufieurs propriétés, par exemple, celle de fe 
» nourrir ou de multiplier, puiflent paffer pour des Vé. 
» Sétaux à auffi bon droit que pour des Animaux.... J'en 
s, fetois fi peu étonné, dis-je, que méme je fuis convaincu 
„ qu'il doit y en avoir de tels, que l'Hiftoire naturelle pare 
,, viendra peut-être à connoitre un jour, Ee, » 

Quelle n'eüt donc point été la fatisfacion de notre Méta- 
phylicien à l'ouie des merveilles du Polype! П n'eüt pas 
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fois des portions de Vers de terre fe mouvoir 
après la fection, fans qu'on eût fongé à les fui- 
уге; Comment y auroit- оп fongé ? Un Animal 
multipliant de bouture, étoit une contradiction 
à toutes les idées d'Animalité. 


IL fembloit donc que nous duffions être pri- 
vés pour jamais de la connoiffance du Polype ; 
mais par un hafard heureux, Qa été le préjugé 
lui-màme qui nous a valu cette connoiffance, 
L'inventeur du Polype étoit imbu de ce préjugé , 
comme tous les Phyficiens, & ce fut pour s'af- 
furer fi cet Infecte étoit une Plante ou un 
Animal, qu'il imagina de le partager. La repro- 
duction fut prompte & entiere, & le premier 
coup de cifeau fit tomber le voile qui nous ca- 
choit un autre Monde. 


Nous favons donc aujourd'hui qu'il eft des 
Animaux qui ne font, à proprement parler, 
ni vivipares, ni ovipares, & qui multiplient par 
des divifions & des fous-divifions naturelles & 


en befoin affurément de les contempler fous fes propres yeux 
pour les croire : elles lui auroient paru découler comme am 
tant de corollaires, des principes de fa Métaphyfique. Il eft 
fingulier que cette Métaphyfique füt devenue pour lui uu Art 
devinatoire, & qu'elle Det conduit à pridie , la découverte 
d'un Etre tel que le Polype, 
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fucceffives. Nous avons déja été furpris que le 
Puceron fût à la fois vivipare & ovipare (r), 
& cette fingularité préludoit à de plus grandes, 
Le Puceron étoit le précurfeur du Polype. 


Nous connoiffions quantité d'Animaux qui 
vivent en fociété , mais nous n'imaginions pas 
qu'il exiftât des fociétés du genre de celles que 
les Polypes à bouquet & les rejettons du Po- 
lype à bras forment entreux, & qui font fi 
intimes, que tous les individus ne compofent 
qu'un méme Tout organique , femblable à um 
Arbriffeau. 


Nous avons encore appris qu'il eft un genre 
de Polype (2) qui, fans ètre exactement vivi- 
pare ou ovipare , fe propage par de petits corps 
oviformes qui s'affemblent en grouppes, & oui 
{е développent peu-à-peu. 


UN autre Animal (3), trés-différent du Po- 
lype, & qui multiplie, comme lot, par la fe&ion , 
{р propage encore en fe partageant de lui-mème, 


(т) Voy. le Chap. УШ de cette Partie. 
(2) Le Pelype en safe. Chap. ХШ. 


(3) Le Mille-pieds à dard, Chap. XIV, & fur-tout la Note! 
M2 
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de maniere qu'une partie de fon corps fe fépare 
entiérement du refte, pour fournir à cette fin. 
guliere propagation. 


ENFIN, quelle foule de vérités phyfiologiques 
inconnues jufqu'à nous dans le regne animal, 
le feul Polype à bras ne nous a-t-il point en- 
feignées ? Combien ces vérités affectent - elles 
Pair de paradoxes; & pourtant combien font- 
elles rigoureufement démontrées ! Qui peut dou- 
ter aujourd’hui qu'il n’exifte un Animal, très- 
Animal, puifqu'il eft. trés-vorace , dont les Petits 
naiffent comme des branches ; qui, mis en pieces, 
& réellement haché, fe régénere dans toutes 
ces pieces, & jufques daas les plus petits frag- 
mens; qui peut être greffé par approche & en 
flète, retourné comme un gant, coupé enfuite, 
retourné & recoupé encore, fans ceffer de vivre, 
de dévorer, de croitre , de multiplier ? 


Ir n'étoit donc pas temps de faire des re- 
gles générales, d'arranger la Nature, d'établir 
des diftributions, d'enfanter des ordres fyfté- 
matiques, & d'élever un édifice que les fiecles 
futurs, mieux inftruits & plus philofophes, 
redouteront méme de projeter. Nous connoif- 
fions à peine PAnimal, quand nous entrepre- 
nions de lé définir. À préfent que nous le con- 


Y 
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toifons un peu plus, oferons-nous penfer que 
nous le connoiffions à fond? Les Polypes nous 
ont étonné , parce qu'à leur apparition , ils n'ont 
trouvé dans notre cerveau aucune idée analogue, 
& que nous avions pris grand foin d'en écarter 
jufques à la poffibilité de leur exiftence. 


COMBIEN exifte-t-il d'Animaux plus étranges 
encore que les Polypes, & qui confondroient 
tous nos raifonnemens fi nous venions àles dé- 
couvrir? Il nous faudroit alors inventer une 
nouvelle langue pour décrire ce que nous ob- 
ferverions. 


Les Polypes font placés fur les frontieres d'un 
autre Univers, qui aura un jour fes CoLOMBS 
& fes Vespuces. Imaginerons-nous que 
nous ayons pénétré dans l'intérieur des Con- 
tinens, pour avoir entrevu de loin quelques 
Côtes ? Nous nous formerons de plus grandes 
idées de la Nature; nous la regarderons comme 
un Tout immenfe, & nous nous perfuaderons 
fortement que ce que nous en découvrons, 
n'eft que la plus petite partie de ce qu'elle ren- 
ferme. A force d'avoir été étonnés, nous ne le 
ferons plus; mais nous obferverons, nous amaf- 
ferons de nouvelles vérités , nous les lierons fi 
nous pouvons , & nous nous attendrons à tout» 

M 3 
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parce que nous nous dirons fans ceffe, que le 
connu ne peut fervir de modele à l'inconnu, 
& que les modeles ont été variés à l'infini. 


Les Polypes à bouquet multiplient en fe divi- 
fant: qui fait fi on ne découvrira point quelque 
jour des Animaux qui, au lieu de fe divifer, fe 
réuniffent & fe foudent les uns aux autres pour ne 
compofer plus qu'un feul Animal.? Qui fait fi la 
multiplication d'un tel Animal n'a pas pour condi- 
tion effentielle , la confolidation de plufieurs Ani- 
malcules en un feul? Nous difons qu'un Animal 
doit avoir un cerveau, un cœur, des arteres, 
des veines , des nerfs, un eftomac, &c. voilà des 
idées que nous avons puifées chez les grands Ani- 
maux, & que nous tranfportons par-tout avec con- 
fance. Nous reffemblons à un Voyageur Fran- 
çois , qui s'attendroit à retrouver dans les Terres 
Auftrales les modes de fon Pays, & qui feroit fort 
fcandalifé de ne les y point voir. Le Regne ani- 
mal a auffi fes Terres Auftrales , où probablement 
се weft point la mode d'avoir un cerveau, un 
cœur , un eftomac, &c. 


PounQtor voulons-nous que la Nature s'affu- 
jettiffe toujours à faire un Animal avec les élé- 
mens d'un autre ? Elle y feroit bien forcée , fi fa 
fécondité ne furpaffoit point celle de nos chétives 
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conceptions. Mais la MAIN qui a façonné le 
Polype, nous a montré qu'ELLE fait, quand il le 
faut, animalifer la matiere à bien moins de frais, 
Егге Pa animalifée ailleurs à moins de frais en- 
core. ELLE eft defcendue par des degrés pref- 
qu'infenfibles , de ces grandes Maffes organiques, 
que nous nommons les Quadrupedes , à ces peti- 
tes Maffes organiques, que nous nommons les 
Infectes; & par des fouftractions graduelles & 
habilement ménagées , ELLE a réduit enfin l'Ani- 
malité à fes plus petits termes. Nous ne connoif- 
fons point fes plus petits termes. Le Polype, 
tout fimple qu'il nous paroit, eft, fans doute, 
ttés-.compofé , en comparaifon des Animaux pla- 
cés au deffous de lui dans 'Echelle. Il eft, pour 
ainfi dire, trop Animal pour être le dernier terme 
de PAnimalité. 


Nous favons que le cerveau eft le principe 
des nerfs, qu'il filtre les Efprits, que les nerfs 
font l'organe du fentiment, que le cœur eft le 
principal mobile de la circulation , que les arteres 
& les veines en font les dépendances, &c. nous 
avions vu tout cela dans les grands Animaux s 
nous Pavions retrouvé avec furprife dans les 
Infectes, quoique fous des formes différentes : 
nous nous étions ainfi accoutumés à regarder 
ces divers organes & quelques m comme 

4 
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effentiels à Animal. Le Polype пе nous offre 
pourtant rien de femblable ou d'analogue : les 
meilleurs microfcopes ne nous y montrent qu'une 
infinité de petits grains difféminés dans toute fa 
fubftance , & l'expérience fi neuve & fi imprévue 
du retournement, prouve affez que fa ftru&ure 
n'a rien de commun avec celle des Animaux que 
nous connoiflions. 


SI nous ne pouvions deviner qu'il eùt été 
donné à l'Animal d'ètre provigné & greffé com. 
me la Plante, il nous étoit bien moins poffible 
de foupçonner qu’il lui eût été accordé de pou- 
voir être retourné comme un gant. Le Polype à 
bras eft néanmoins très. Animal; fa voracité eft 
extreme ; il engloutit tous'es petits Infectes qui 
viennent à le toucher, & les faifit avec une forte 
d'adreffe, qui femble le rapprocher des Animaux 
chaffeurs. 


Le Polype à bouquet tout autrement conf. 
truit, n'a pas les mêmes avantages, mais il en 
a de relatifs; il fait exciter dans l’eau un mou. 
vement rapide, qui entraîne vers lui les Corpuf- 
cules vivans dont il s’alimente. Il eft, fans doute, 
des Animaux beaucoup plus Ана encore que 
le Polype à bouquet, & qui ne donnant aucun 
figne extérieur d'Animalité, nous laifféroient 
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long - temps incertains de leur véritable nature; 
Loríqu'une bulbe d'un tel Polype s’eft détachée, 
& qu'elle s'eft fixée par fon court pédicule à quel: 
que appui , la prendroit-on pour une production 
animale? la Gallinfe&e (4) n'a-t-elle pas été 
prife pour une véritable galle végétale par des 
Obfervateurs qui ne l'avoient pas vue dans fon 
premier état? La Moule des étangs ne manque- 
t-elle pas d'une grande partie des chofes que nous 
jugeons néceffaires à l'Animal ? Combien eft - il 
de Coquillages plus dégradés encore! Je ne dis 
pas affez ; il exifte probablement des Animaux; 
qu'il nous feroit impoffible de reconnoitre pour 
Animaux, lors méme que nous verrions à nud 
toute leur ииге tant intérieure qu'exté- 
rieure; c'eft que nous ne jugeons que. раг 
comparaifon, & que fur nos notions acuelles , 
nous ne pourrions déduire de cette ftructure le 
fentiment & la vie. 


ЈЕ ne puis quitter ce fujet. Nous n'imaginons 
point tous les moyens par lefquels 'AuTEUR de 
la.Nature a pu faire vivre & fentir un nombre 
prodigieux d'Etres différens. Jugeons en au moins 
pat la comparaifon du petit nombre d'Ee 
animés que nous connoiffons. Combien la vie. 
differe-t-elle dans le Singe & dans le Polype en 


(4) Chap. VII. 
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cloche! Que de degrés intermédiaires entre ces 


deux termes! Peut-ètre qu'il en eft plus encore 
entre ce Polype & le dernier des Animaux. 


ЈЕ n'examine point fi les Ames ont été variées 
comme les corps; mais je congois que la Matiere 
organilée a été modifiée d'une infinité de façons 
différentes, auxquelles ont répondu autant de 
manieres différentes de participer à la vie & au 
fentiment. Je conçois encore que la méme Ame, 
placée fucceflivement dans tous les Corps orga- 
nifés qui exiftent, y éprouveroit fucceflivement 
toutes les modifications ро Ыез de la vie & de 
la. fenfibilité. Cette Ame райегоіс par tous les 
degrés de l'Animalité, & fi elle fe fouvenoit de 
tous, & qu'elle püt les comparer, elle égaleroit 
eu connoiffance les Intelligences fupérieures. Elle 
contempleroit notre Monde par toutes les lunet- 
tes qui ont été données aux différens Etres qui 
l'habitent. 


Que le fiege de l'Ame foit dans le corps calleux 
ou dans la moëlle alongée, la Nature à fu fe 
paffer de l’un & de l'autre dans la formation 
de quantité d'Animaux. Nous en connoiffons 
qui font, pour ainf dire, tout eftomac : il en 
eft peut- ètre qui font tout cerveau ; mais un 
Animal qui feroit tout cerveau, n'auroit- point 
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‘proprement de cerveau. En feroit.il moins Ani- 
mal? Le fentiment a pu être attaché à des or- 
ganes abfolument différens des пег. Le méme 
organe qui, dans certains Animaux, fert au 
mouvement, a pu fervir encore au fentiment. 


Тікомѕ de tout ceci une conféquence gé- 
nérale ; сей que P Analogie, qui eft un des flam- 
‘beaux de la Phyfique men peut difliper toutes 
les ombres. Ce flambeau s'éteint fouvent à l'ap- 
proche de certains Corps, qu'on eft réduit à 
tàter avec les doigts de l'expérience. 

À quoi nous fert l'Analogie dans l'examen 
du Polype 4 bulbes ? Nous ne faurions méme dé- 
finir ces bulbes, & le nom que nous leur don- 
nons, exprime-t-il autre chofe que de pures 
apparences ? Comment l'Analogie nous éclaire- 
roit-elle fur la nature de ces petits corps, & 
fur la maniere dont ils font engendrés & dont 
ils engendrent, tandis qu'elle ne nous offre rien 
ni dans le Regne végétal ni dans е Regne ani- 
mal, qui ait le moindre rapport avec ces pro- 
ductions fi différentes de toutes celles qui nous 
font connues 2 


JEN dis autant de ja divifion naturelle des 
cloches & du retournement du Polype à bras. 
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C'eft ici un ordre tout nouveau de chofes, qui 
a fes loix particulieres , que nous découvririons 
apparemment, fi nous avions quelque moyen 
de pénétrer dans le fecret de la. méchanique 
de ces petits Etres. Nous verrions alors tous 
les côtés par lefquels ils tiennent aux autres 
Parties du Monde organiqtre. 


Ir net aucune branche de la Phyfique , qui 
-foit plus propre que l'Hiftoire naturelle , à nous 
faire fentir avec quelle référve l'on doit ufer de 
PAnalogie. dans l'interprétation de la Nature. 
Je m'écarterois de mon plan D je ratfemblois 
ici {ous un feul point de vue, toutes les pro- 
pofitions analogiques qui ant été contredites par 
les nouvelles découvertes. Il en réfulteroit que 
la voie de l'obfervation doit toujours être pré- 
férée, comme la plus füre. Les Polypes fuffi- 
roient pour le prouver. 


JE ne veux point bannir de la Phyfique la 
Méthode analogique : elle conduit elle-méme à 
lobfervation, par les idées qu'elle affocie fur 
chaque füjet: je veux fimplement donner à en- 
ndre, que cette Méthode, d'une utilité d'ai- 
leurs fi générale, ne fauroit être appliquée en 
Phyfique avec trop de circonfpection & de fa- 
кейе. | 
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Les Logiques les plus vantées font trop dë 
pourvues d'exemples puifés dans la Nature. Je 
ne dois pas faire difficulté de le répéter: une 
meilleure Logique encore eft un Ouvrage НИ 
toire naturelle, bien fait & bien penfé. Là, fç 
trouvent peu de préceptes , mais beaucoup d'ex- 
emples, qui inftruifent davantage, & {е gra- 
vent mieux dans le cervéau. La marche d'un 
REAUMUR, d'un TREMLEY, en dit plus que 
les №МсогЕ &.les Моге, 


Sr jamais nous avons un bon Traité de PA- 
nalogie ; & combien un pareil Traité nous man- 
que-t-il! nous le devrons à un Philofophe. Na- 
turalifte. L'analogie eft liée à la doctrine des hy- 
pothefes & des probabilités; à mefure que nos 
connoiffances s'étendront & fe perfectionneront, 
les probabilités en chaque genre approcheront 
de la certitude. Si nous pouvions embraffer la 
totalité des Etres de notre Globe, la méthode, 
analogique feroit une Méthode démonftrative. 
Plus les Parties rationnelles de la Philofophie 
S'aideront de la Phyfique, & plus elles fe per- 
fectionneront. 


Les Maîtres de Logique fe renferment trop 
dans ces Parties: gelt qu'ils. s'imaginent- fauf- 
fement que cette Science pratique n'a pas be- 
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foin d'un grand affortiment de connoiffances na- 
turelles. Toutes nos Théories, & méme les plus 
abftraites, ne fortent-elles pas du fein de la 
Phyfique 2 PArt de généralifer les idées eft-il 
autre chofe que PArt d'obferver? Cet Art fi 
univerfel, fi fécond, fi précieux, n'a-til pas 
pour premiet objet les Corps & leurs modifi- 
cations diverfes? C'eft lui'qui faifit les rapports 
généraux qui font entre les Etres, & qui en 
découvre l'enchainement, l'harmonie & la fin. 
Nos abítractions de tout genre ne font donc au 
fond que des idées purement phyfiques, plus 
ou moins déguifées, ou qui fe font éloignées 
plus ou moins de leur origine. 


Le 
CHAPITRE XVIL 


SA 


SS 


Continuation du méme fujet. 


Nouvelles confidérations Jur les gradations ES fur 
P Echelle des Etres. 


J E romps le fil de ces réflexions; fi je les 
étendois davantage, j'en ferois un livre. Quoi- 
que les Polypes ne foient point probablement 
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les Animaux des derniers ordres, rien n'em- 
pèche néanmoins que nous ne les regardions 
comme un des liens qui uniffent le Regne vé- 
gé tal au Regne animal. La Nature paroît aller 
par degrés d'une Production/à une autre Pro- 
duction; point de fauts dans fa marche, encore 
moins de cataractes. Il femble que la loi de con- 
tinuité foit la loi univerfelle; & le Philofophe 
qui l'a introduite dans la Phyfique nous a ou- 
vert un grand fpectacle (1). Nous nous fommes 
déja arrétés à le contempler ; mais les Polypes 
nous y ramenent. Long-temps avant qu'on les 
connüt, on avoit remarqué bien des traits d'a- 
nalogie entre le Végétal & l'Animal; & la dé- 
couverte des parties fexuelles des Plantes, qui 
avoit furpris íi agréablemert les Phyficiens , 
leur avoit paru mettre le fceau à cette analogie. 
On n'imaginoit pas qu'elle düt renfermer des 
traits plus particuliers & plus frappans encore. 


La Plante venoit de s'élever vers l'Animal 


L1] tf Cet en conféquence de cette loi, que LEIBNITZ 
foutenoit que la Nature va toujours par nuances ou par gra" 
dations, d'une Produ&ion à une autre Produétion, & que tous 
les états par lefquels un Etre paffe fucceffivement, font tous 
déterminés les uns par les autres; enforte que Pétat fubfé. 
quent étoit renfermé dans l'état antécédent, comme l'effet 
dans fa саше, Voy. la Note 2, du Chap. XVI. 
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en empruntant un fexe : оп ne fe doutoit pas 
que l’Animal s’abaifleroit vers la Plante en em- 
pruntant fes différentes manieres de multiplier, 
& en fe régénérant comme elle. Le Polype à 
bras eft affürément de toutes les Productions 
animales que nous connoiffons , célle qui fe rap- 
proche de plus du. végétal; on diroit qu'elle 
en ройейе quelques - unes des principales pro- 
priétés à un plus haut degré que le végétal 
lui-même, ; 

. Pour venir de l'homme au Polype, la Na- 
ture defcend par bien des échelons; mais la 
fuite naturelle de ces échellons , ne nous eft guere 
connue. Nous découvrons dans chaque claffe 
des Etres mitoyens, qui femblent défigner au- 
tant de points de paffage d'une claffe à une 
autre, & dont nous compofons notre Echelle 
des Erres naturels. Mais nous n'appercevons 
pas tous les points intermédiaires; & l'ordre 
dans lequel nous diftribuons nos échelons, dif- 
fere fans doute, plus ou moins de celui que 
la nature a fuivi (2). 


QvAND on confidere d'un point de vue un 


[2] C'eft d’après ces réflexions, que je prie mon Lecteur 
de juger de tout ce que j'ai expofé {ur l'Echelle des Etres s 
dans les Parties III & IV de cet Ouvrage. 


peu 
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peu général la charpente de l'Homme & des 
Quadrupedes , on reconnoit bientôt que се chez 
tous le mème fond de ftru&ure, modifié diffé- 
remment en différentes Efpeces. Il ne faut pour 
sen convaincre, que jetter les yeux fur les 
Planches anatomiques, où font repréfentés les 
fquelettes de divérs Animaux qu'on a difféqués. 
Depuis l'Homme , le Singe, le Cheval , jufqu'à 
Ecureuil, la Belette, la Souris, on verra par- 
tout le mème deffein , la même ordonnance, 
les memes rapports effentiels , à quelques variétés 
prés. ‘Lépine, formée d'une fuite de pieces ar- 
ticulées les unes aux autres, comme par autant 
de charnieres, porte à fon extrémité fupérieure 
une forte de boite offeufe , plus ou moins alon- 
gée. Des arcs offeux , qui d'un côté s'articulent 
avecl'épine, & de l'autre avec une piece qui 
lui eft oppofée, forment une autre boite plus 
fpacieufe. Les extrémités fupérieures & infé- 
rieures tiennent encore à l'épine par différens 
liens interpofés, & maintiennent le Corps dans 
les diverfes attitudes que fes befoins exigent. 
Cette économie eft fi généralement obfervée, 
qu'on a mème remarqué que les vertebres du 
cou font au nombre de fept dans toutes les 
Efpeces [2].. 


(2) Cette remarque de Mr. de BurkoN fur le iles: 
des vertebres du cou, а, été confirmée раг les diffections très= 
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Ох retrouve à-peu.pres la meme charpente 
dans les Oifeaux & daus les Poiffons. Elle change 
de plus en plus dans les Reptiles , dans les Co- 
quillages, dans les Infedtes. Ces derniers ont 
pourtant amíli leurs os, dont plufieurs pieces 
femblent imiter les pieces correfpondantes des 
grands Animaux; mais, au lieu que chez ceux- 


multipliées de Mr. CAMPER: Elles lut ont prouvé, que ces 
vertebres font conftamment au nombre de fept dans tons les 
Ө uadrupedes ; enforte que les Quadrupedes dont le cou eft le 
plus long, tels que le'Chameau & le Dromadaire, n'y ont pas 
plus de vertebres que les Animaux dont le cou eft le plus 
соті, tels que l'Eléphant & l'Orang-ontang. П y а même des: 
raifons de penfer que cette économie s'étend encore à tous 
les.Poiffons qui refpirent. . 

Mais eile varie beaucoup chez les Oifeaux, Dans l'Aigle 
d'Egypte , dans le Pinguin du Cap, dans la Colombe, &c; 
les vertebres du cou font au nombre de treize. Chez le Hi- 
bou & le Corbeau > on m'en compte que douze. L'Oie de 
Meren offre quinze; E la Cigogne & le Саѓоаг en offrent 
dix-fept. On voit pal ces exemples, que Je nombre des ver- 
tebres du col n'eft point le même dans les différentes Efpeces 
d'Oifeaux, & qu'il n'et point cà proportion de Ia longueur 
du боп. 

“En pouffint cette forte de parallele anatomique jufqu'aux 
parties molles, notre Obfervateur Hollandois a fait une ob- 
fervatión bien remarquable; c "eft que dans tous les Animaux, 
depuis le Quadrupede jufqu'au Poiffon, la diftribution des 
nerfs de 1а troiBeme , "de la quatrieme, dela cinquieme & 
Bxieme paire ett conftamament la même chez toutes les Efpeces- 
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ci les chairs recouvrent les os, chez les Infoctes 
les os recouvrent les,.chairs. 


C'EST {ur-tout dans cette claffe fi SÉ 
de petits Animaux, que la Nature diverfifie le ` 
plusfes modeles, & qu’elle déploie la meryeilleufe 
fécondité de fes inventions. Dans les grandes 
parties du Regne animal, elle fuit айел le meme 
plan d'Architedhure, & ne diverfiñe gueres que 
les ordres. Ici, gek la force & la majefté du 
Toten, ailleurs, Pélégance & la délicatedfe du 
Corin: Мен. Mais, lorfqu'elle defcend aux Infectes, 
elle paroit changer totalement de plan & de 
vues, & ne retenir des fes premiers modeles 
que le moins qu'il eft poffible. Elle paroit les 
abandonner enfin entiérement quand elles tras 
vaille à un Polype à bras ou à un Polype е en 


cloche. 


Erre conftruit les Plantes fur d'autres mos 
deles encore; mais ces modeles retiennent quelque 
chofe de l'organifation des Animaux, & eu 
е de celle des Infectes. Les organes de 
la refpiration fout prefque les mêmes dans la: 
Plante & dans l'infecte. Les parties effenticlles 
à la vie font répandues dans tout le corps de 
la Plante, comme elles le font dans les In- 
fectes qui renaiffent de bouture, Les Plantes 

N 2 j 
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qui nous partoiffent les plus élevées dans PE- 
chelle, nous montrent une tige, des branches, 
des racines, des feuilles, des fleurs, des fruits. 
Une Truffe, un Agaric, un Lychen , au con- 
traite, font des Plantes fi bien déguifées , & en 
apparence fi peu Plantes, qu'il faut l'oeil de l'Ob- 
fervateur pour les reconnoitre & pour les carac- 
“térifer. Ces Productions demi - végétales, (i je 
puis parler ainfi, femblent être au Regne vé- 
gétal, ce que la Gallinfe&e, les Polypes, la 
Moule font au Regne animal. Elles ne paroif- 
fent pas plus organifées qu'un Amiante, un Talc, 
un Cryftal. | 


Tr y а pourtant bien-loiu encore du Ео е 
le plus régulier ou le plus reffemblant au Vé- 
gétal, à la Plante la moins Plante ou la moins 
organifée. Le Fofile ne croît point, à propre. 
ment parler; il ne fe nourrit point ; il n'engendre 
point: il fe forme de l'appofition fucceffive de 
différentes molécules, qui s'uniffant fous cer- 
tains rapports, déterminent fa figure. La Plante 
eft un Corps. vraiment organifé, qui travaille 
lui-même les molécules deftinées à s'incorporer 
à fa fübftance, & à l'étendre en tout fens, & 
qui renferme de petits Corps femblables à lui, 
qu'il nourrit, qu'il fait développer, & par lef- 
quels il multiplie fon Etre. 
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- La Nature femble donc faire un grand. faut 
en paffant du Végétal au Foffile; point de 
liens, point de chainons à nous connus, qui 
qui uniffent le Regne végétal au minéral. Mais , 
jugerons-nous de la chaine des Etres par nos. 
connoiffances actuelles? , Parce que nous y dé- 
couvrons cà & là quelques interruptions, quel- 
ques vuides, en conclurons- nous que ces vui- 
des font réels 2 Imaginerons- nous qu'une Со-. 
mete eft venue brifer l'Echelle de notre Monde, 
& en détruire l'harmonie ? Mais nous ne fai- 
fons que commencer à parcourir les riches & 
vaftes Cabinets de la Nature; & parmi cette. 
multitude innombrable de Productions diverfes. 
qu'elle a reffemblées, combien en eft-il que 
nous n'avons pas méme entrevues , & dont nous 
ne foupçonnons pas l'exiftence? nous preffe- 
rons-naus de décider fur la fuite de ces Pro- 
ductions, avant que de les avoir toutes exa- 
minées, & d'en avoir dreffé la nomenclature. 
exacte ? Ce vuide que nous remarquons entre 
le Végétal & le Minéral, fe remplira apparem. 
ment quelque jour: i y avoit un femblable- 
vuide entre PAnimal & le Végétal; le Polype- 
eft venu le remplir, & mettre en évidence Pada 
mirable gradation qui eft entre tous les Etres. 


Nous ne faurions , il eft vrai, nous. forme 
N3 
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aucune idée d'une Production mitoyenne entre 
la Plante & le Foffiles nous n’imäginons point 
de nuance entre laccroifflement & Рарробсіоп : 
mais avions-nors imaginé les propriétés du Po. 
lype? Si ces Productions marines, qu'on avoit 
fiommées des Plantes pierreufes , étoient en effet 
de véritables Plantes, elles feroient, en quel- 
qué forte, un des chainons og uniroient le 
Керпе végétal au Regne minéral. Mais lés nou- 
velles découvertes nous ont appris que ces pré. 
tendues Plantes ne font que dés Polypiers , ou- 
vrages de certains Polypes, qui favent fe conf. 
truire des fourreaux (3). Ces fleurs du Corail, 
qui avoient été tant célébrées, étoient de vrais 
Polypes, & c'eft ici une autre vérité dont le Po~ 
Јуре à enrichi la Phyfique. 


LE Réformateur, j'ai prefque dit le Légif 


` (3) tt On dit un Guépier, pour fignifer un nid de Gué. 
pes: un Polypier feroit donc un nid de Polypes. On fe trom. 
péroit pourtant beaucoup fi on le rent it. Un Polypier пећ 
point du tout un nid de Polypes, comme l'avoient cru des 
Naturaliftes célebres, qui n'avoient pas encore 2ffez approfondi 
ce fujet. Un Polypier eft proprement un; aflemblage de Poly- 
pes rámifóés, dont la fubftance gelatineufe ou animale s'in- 
сгийе peu-à-peu d'une forte de matiere crétacée, que les 
organes extraifen: des nourritures de l'Anunal. Il en eft préci» 
fément de cette incruflation, comme de celle des coquilles 
& des us. Voy, Note 2, Chap. XXI, Part. Ш. 
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lateur de la Botanique (4) , n'auroit pas été em- 
barraffé à trouver le lien qui unit la Plante au 
Foffile: il avoit transformé les Pierres.en Plantes š 
ilétoit perfuadé que les Pierres végétoient , & 
il décrivoit de la meilleure. foi du mondé cette 
merveilleufe végétation. Sa paffion favorite rc- 
trouvoit par-tout ce qu'elle chériffoit. H ne fa 
voit pas que l'Art imiteroit un jour la Nature, 
& qu'il feroit comme. elle de véritables Pierres, 


Ом imagination hardie E pittorefque eff 
allée bien: plus loin dans ces derniers temps, & a 
tout transformé en Animal. Les Foffiles. de tout 
genre, les demi- Métaux, les Métaux, l'Eau, 
PAir, le. Feu mème, ont été placés au rang ` 
des Animaux, & le Керпе animal elt devenu. 
le Regne-univerfel. Que dis-je! Ща étendu fon 
domaine jufques fur les Planetes, qui ont été: 
аш travefties en Animaux; & fi.l'on demande 
pourquoi les Satellites de Jupiter n'avoient pas. 
été obfervés avant l'année 1610, om répond: 
gravement qu'ils n’avoient pas encore été em- 
gendrés par la Planete principale : l'ingénieux* 
Auteur de ce Roman phyGque. avoit ovblié le, 
Chapitre de la génération des télefcopes tz). 


[4] TounNzroRT. On connoit-fa fameufe obfervation. de. 
la.yrotte d Antiparos. 
cds] 17 Le méme Ecrivain difoit éücoré. dir ton le pius. 


NA 
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QvuAND on n'a pas affez médité fur la na- 
ture & fur les effets immédiats de l'organifa- 
tion, on fe livre facilement aux premieres ap- 
parences ; les chofes les plus éloignées {е rap- 
prochent,les plus diffemblables s'identifient, & 
il n'en coüte que quelques traits de plume pour 
organifer la Matiere brute & créer un nouvel 
Univers. 


UN génie non moins fyftématique a vu dans la 
Nature deux fortes de Matieres , une Matiere 
morte, & une Matiere vivante. Celle-ci lui a 
paru compofée de Molécules organiques, vivantes, 
actives , impériffables , qui ne font proprement ni 
végétales ni animalcs ; mais qui, réunies par une 
force fecrete , & fagonnées dans certains moules 
intérieurs, produifent les Végétaux & les Ani. 
maux. La plus grande merveille ne feroit pas 
qu'il exiftàt de pareilles molécules; mais qu'un 
Phyficien du dix-huitieme Siecle les eüt imagi- 
nées, qu'il eût cru enfuite les voir, & qu'il les 
eüt produites au grand jour, comme des Etres 
très-réels d'un ordre fingulier. 


férieux, que lorfque l'eau fe convertit en glace, elle fe tranf- 
forme en Chryfalide; que les Pierres croient au moyen d'op 
cordon ombilical; que Paiguille aimantée fent le fervice quelle 
rend aux JMatelots, &c. Ee, Nommerai.je l'Auteut fameux 
de ces étranges paradoxes? Моп Leger: la déja nommé. 
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Ux autre Phyficien, qui n'imaginoit point 
avant que de voir, & qui ne voyoit que ce 
qui eft, a voulu аш contempler. ces fameufes, 
molécules organiques, & il n'a trouvé à leur 
place que des Animalcules qui croiffoient & en- 
gendroient comme tant d'autres (6). 


(6) Le Phyficien dont je parlois-ici, eft Mr. de REAU- 
MUR. И m'avoit écrit à moi-même le réfultat de fes obferva- 
tions fnr les prétendues Æolécules organiques, & s'étoit étonné 
des méprifes & des affertions de l'Inventeur. Mais un autre 
Phyficien, Mr. l'Abbé SPALLANZANI, qui a fait en dernier 
lieu l'étude la plus approfondie des petits Etres dont il s’agit, 
a démontré plus rigoureufement encore la fauffeté du fyftéme 
des molécules organiques, & mis dans le plus grand jour 
l'origine des méprifes fingulieres de l'Inventenr. On fait que 
Villuftre Auteur de Р ойе naturelle, générale 69. particuliere y 
ne croit point à l'animalité des Vers [permatiques. Illes a 
transformés en fimples globules mouvans , auxquels il: a impofé 
le nom de molécules organiques. Il penfe s'être bien affuré par 
des propres obfervations, que la longue queue op le filet. 
délié, qu'on remarque dans les Vers fpermatiques , weft point, 
du tout une partie elfentielle de leur corps 5 qu'il n'eft qu'un 
filament du fperme, que le globule mouvant entraîne avec 
lui, en le traverfant d'un mouvement plus ou moins rapide. , 
Selon lui, ces corpufcules organiques s'arrondiflent de plus 
en plus, acquiérent de jour en jour plus de vitefle, & dimi- 
nuent graduellement de grandeur, jufqu'à ce qu'ils devien- 
ment enfin prefqu'imperceptibles, méme aux plus. fortes len- 
tilles, Qui le croiroit néanmoins? Toutes ces affertions ne 
repofent que fur des obfervations équivoques ou für des ap- 
parences trompeufes. La petite queue ou le filet eft ñ bien 
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Cru qui a découvert les molécules orga- 
niques, a vu bien d'autres prodiges ` dont om 
ie fe doutoit point, parce qu'on s'étoit trop. 
preffé d'abandonner la Phyfique de l'Ecole. H 
a vu, paf exemple, du jus de viande s'aninier , 
& un petit amas de colle de farine s'organifer ,. 
& fe fagonner en Anguilles vivantes, qui en- 
gendroient d'autres Anguilles , quoiqu'elles n'euf- 


une dépendance effentielle de l'Animaleule, qu'il s'en: fert à 
парог, & пе den défait jamais. H пе s'atrondit point; il 
m'acquiert point plus’ de mouvement; il né diminue point gra- 
duellement de grandeur; mais au bout de quelques jours, 
id liqueur peuplée de Vers fpermatiques commence à fe cor- 
rompre; les Vers périffents & des Animaloules d'une toute 
эне Efpece leur fuécédent, ЇЇ Чөп fphériqnes, & fe meu- 
vént'avéc beaucoup de vitete? ils périffént à leur tour; & 
dés" Animaleules arrondis, béiucouv plus petits, E d'une. 
autre Efpéce encore, viennent les remplacer; ils le font eux- 
niémes par d'autres Anisilcules d'Biren, bien plus dégradés 
eñcore, & qu'on a peine Y dppercevoir avec les meilleurs. 
verres, Ce font ces différens ordres fuccefüfs d'Animalcules 
Tliériques qu'on: nous a donnés pour des molécules organi- 
qués, qui ne font proprement ni végétales ni animales; mais 
dont la Nature fe fert pour former les Végétaux & les Ani- 
maux. ° 

On voit afez par ce court expofé, qu'il en eft de Ja liqueur. 
féminale comme de toutes les infüfions, qui fe peuplent de 
différentes Efpeces d'Animalcules qni fe fuccédent dans le 
rapport aux divers états de corruption, que les infufions 
revêtent, ` 3 
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fent point été elles-mèmes engendrées (7). Il 
a vu -certains filamens, certaines moififfüres 
naître, végéter & fe convertir enfuite en Anic 
maux vivans. H sen eff mème peu fallu qu'il 
fait vu lé Fœtus hümain naître de femblables 
filaniens , & fé modeler comme une Anguille de 
la farine. \ 


(7) tt Ce Naturalifte avoit dit & répété; que “ les An- 


о» guilles qui /e forment dang la colle de farine , wont d'au- 
, Pre origine que la réunion des molécules organiques de la 


» partie la plus fubftantiellé du grain : les premieres Anguil- 
з» les qui paróiffent, ne font certainement pas produites par 
„ d'autres Anguilles ; cependant, quoiqu'elles n'ayent pas été 
engendrées, elles ne laiffent pas d'engendrer elles-mêmes 
s d'autres Anguilles vivantes, &c. , Rien de plus pofitif 
qué. cés affertións fi remarquables, & rien de plus formelle- 
ment contredit: par la Nature elle-méme. Un Obfervateur ( *) 
qui entend mieux à l'interroger, nous a rendu très-en détail fes 
réponfes. Il a vu & revu bien des fois chez ces Anguilles de 
la colle de farine, des Mâles & des Femelles , en nombre à- 
peu-prés égal. Il a obfervé diftin&ement & décrit avec exac- 
titude les parties fexuelles des uns & des autres. 1 les a re- 
préfentées par de bonnes Figures. Il a vu dans l'intérieur des 
Femelles une fuite d'œufs qui augmentoient graduellement de 
grandeur, à mefure qu'ils approchoient de lorifice de la ma- 
trice. IL y a découvert encore des Petits vivans qui s'y pro- 
menoient comme dans un tube. Que dirai-je encore? Il a vu 
les Máles s'accoupler avec les Femelles, & dévoiler tont. 16 
myftere de leurs amours. 


(*) D,LROFFREDT, 
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Sr ce célebre faifeur d'Animaux avoit apperçu 
le premier les Polypes à bouquet, & que nous 
n'euffions pu les obferver que par fes yeux, il 
y a bien de l'apparence que nous ignorerions 
“encore leur véritable nature : ils fe feroient trop 
altérés en paffant par de telles lunettes. Si la 
Nature ne l'a pas fait Obfervateur, en revan- 
che elle l'a enrichi de fes dons les plus brillans , 
& en a fait l'Homme le plus éloquent de fon 
Siecle: S'il weft pas on MALPIGHI, un Kean. 
MUR , il eft un PLATON, un MILTON; & fes 
Ecrits, pleins de feu & de vie, diront à la Pofté. 
rité , quele Peintre de la Nature n'en fut pas 
toujours le Deflinateur. 


Les Corps organifés font des tiffus plus ou 
moins fins, des ouvrages à réfeaux , des efpeces 
d'étoffes dont la chaine forme elle-mème la rame 
par un art que nous ne nous lafferions point 
d'admirer, s'il nous étoit connu. Les Foffiles. 
font, pour ainf dire, des Ouvrages de. marque- 
terie ou de pieces de rapport. 


Nous ne favons point où l'organifation finit. 
& quel eft fon plus petit terme. Mais, en'cef- 
fant d'organifer, la Nature ne сей pas dor- 
donner & d'arranger; il femble méme qu'elle 
brganife encore, lorfqu'elle n’organife plus. On 
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diroit que les Pierres fibreufes & les Pierres feuil. 
letées font des Végétaux un peu traveftis. 


La régularité fi conftante des Sels & des Cryf- 
taux ne nous frappe pas moius. On peut s'af- 
furer que le Cryftal eft formé de la répétition 
d'une infinité de petits. Corps réguliers & pyra- 
midaux , appliqués proprement les uns aux au- 
tres, & qui repréfentent , en quelque forte, 
le Tout trés en raccourci [8]. On fe trompe- 
roit beaucoup néanmoins, fi l'on regardoit une 
de ces petites pyramides comme le germe du 
Cryftal; elle n’en eft, à parler exactement , 
qu'un élément ou.une particule intégrante. Elle 
ne fe développe pas; elle demeure ce qu'elle eft; 
mais elle fert de point d'appui à d'autres pyra- 
mides femblables, qui viennent s'y appliquer 
& augmenter ainfi la maffe cryftalline par des 
agrégats fucceffifs. Le fuc cryftallin n'eft pas recu, 
élaboré , affimilé par des couloirs ou des vaif 
feaux plus ou moins fins, plus ou moins re- 
pliés, dont l'intérieur dela pyramide foit pourvu; 
il eft déja tout préparé quand il procure la réu- 
nion de différentes molécules dans une méme 


[8] ft Cette obfervation fur le Cryftal eft du favant Bour- 
GUET ; Qui l'a rapporté en détail; dans fes Lettres philofopbi- 
ques. On peut confulter fa defcription & fes Figures. 
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maffe pyramidale, en vertu des loi du mot: 
vement & de l'attraction. Voilà le caractere pri- 
mordial qui diftingue les Corps bruts des Corps 
organifés у caractere qu'on ne dot jamais perdre 
de тие; quand on compare les Etres de ces deux 
claffes. 


AINSI le corps des Plantes & celui des Ani- 
maux font des е(ресеѕ de métiers , des machines 
plus ou moins compofées , qui convertiffent en la 
propre fubftance de la Plante ou de l'Animal, les 
diverfes matieres foumifes à lation de leurs 
reflorts & de leurs liqueurs. Ces machines, fi fu. 
périeures par leur ftructure à celles de l'Art, le 
paroiffent encore davantage , quand on les com- 
pare dans leurs effets eflentiels. 


Les Matieres que les Machines organiques 
élaborent, elles fe les affimilent, elles fe les in- 
corporent; elles croiffent par cette incorporation, 
elles augmentent de dimeufions en tout fens 
& tandis qu'elles croiffent , toutes leurs pieces ` 
confervent entr'elles les mèmes rapports, les 
memes proportions, le méme jeu: toutes con- 
tinüent à s'acquitter de leurs fonctions ; la ma- 
chine demeure en grand ce qu'elle étoit en petit. 
Elle eft un fyftér;e, un affemblage merveilleux 
d'un nombre prefqu'inbni de tuyaux différem- 
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ment figurés , calibrés , repliés , qui, comme at. 
tant de filieres, épurent, fagonnent , affinent 
les matieres nourricieres [9]. | 


CHAQUE fibres que dis-je! chaque fibrille 
eft elle-même trèsren petit une Machine , qui 
en exécutant des préparations analogues, sap- 
proprie les fucs alimentaires, & leur donne Par- 
rangement qui convient à fa forme & à fes fonc- 
tions. La Machine entiere n'eft en quelque forte, 
que la répétition de toutes ces wachinules, dont 
les forces confpirent au méme but général. 


L'EXCELLENCE dés Machines organiques brille 
par d'autres traits plus frappans encore. Non- 
feulement elles produifent de leur propre fond 
des Machines qui leur font femblables, mais 
il en elt un grand nombre qui reproduifent par 
elles-mèmes les pieces qui leur ont été enlevées; 
& dontles différentes pieces deviennent autant 
de machines аш parfaites iu celles cdi Suse 
faifoient partie. 


Ом fent à préfent, combien il y aloin du 
Foflile le plus régulier à la Machine organique 


Cal Confnttez les Notes r, 2, du Chip. VIT de la 
Part, VII E 
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la plus fimple; d'un Sel; d'un Cryftal, par 
exemple, à un Lychen , à un Polype; & com- 
bien le Phyficien eftimable, à qui nous devons 
les connoiffances les plus approfondies fur la 
formation des Sels & des Cryftaux , avoit abufé 
‘des termes , en nous les préfentant comme des 
efpeces de Productions organiques , placées dans 
PEchelle entre le Végétal & le Minéral [то], 
Les Sels, les Cryftaux & tous les autres Foffi- 
les de ce genre, ne font pas plus organifés 
qu'un Obélifque ou un Portique. L'Art affem- 
ble des matériaux pour conftruire un Obélifque; 
il fait les tailler fous certaines proportions , & les 
arranger fuivant certaines regles. La Nature en 
ufe à-peu-près de la mème maniere dans la conf- 
truction de ces petits Obélifques , que nous nom- 
mons des Sels ou des Cryffaux. Elle les conftruit 
d'une infinité de petits Corps réguliers, taillés fur 
des principes invariables, & qui font les maté- 
riaux de ces édifices. 


D'AvuTREFOIS elle ne fe pique pas de tant 
4 

[ 10] tt BovRGvuET. Mais cet Auteur eftimable avoit ex. 
pofé fur la génération, des idées vraiment philofophiques, 
dont quelques Naturaliftes célebres auroient bien fait de pro- 
fiter. Ils euffent mieux fervi le Public en les développant & 
en les perfedionnant, qu'ils ne l'ont fait par les étranges 
hypothefes qu'ils leur ont préférées, 


de 
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de régularité & de fymétrie : elle amaffe pèle» 
mèle des matériaux de/différens genres . qu'elle 
ne fe met pas en peine de tailler, & dont elle 
compofe des mafles plus ou moins  irrégulieres: 
Quantité de pierres, de Cailloux , de Miné» 
raux {ont des ouvrages de cette forte. 


ELLE met, fans doute, beaucoüp d'art dans 
la formation des Métaux, & fur-tout dans celle 
des Métaux les plus parfaits: mais cet art eft 
fort caché; il ne fe manifefte guere au dehors, 
& nous n'en jugeons un peu que par quelques 
effets & quelques propriétés remarquables qui 
en réfultent. Les caffures dé divers Métaux 
offrent des grains qui affectent une forte de ré- 
gularité ou d'uniformité, qui peuvent {егу 
à caractérifer les Efpeces d'un même Genre; 
La malléabilité & la ductilité de l'Or tiennent 
du prodige (11), & fuppofent dans les élémens 
de ce métal, une homogénité, une configura. 
tion, un arrangement, une liaifon que nous 
admiretions, comme nous admirons le travail 
qui brille dans cettains Foffiles, s'il nous avoit 
été donné de pénétrer le myltete, & d'en dé: 


voiler les merveilles | 12]. 

(11) On fait qu'une once d'or s'étend à la filiere, dd 
point de couvrir un fil d'argent de 444000 toifes, ou 222 
lieues de longueur. 

[12] tf Toutes les fubftances métalliques affs&ent des 

Tome II, © 
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D'AuTRES Corps ne compofent point des 
maffes liées ; ils font répandus par couches , før- 


figures déterminées, lorfqu'aprés avoir été mifes en fufionton 
les Тае refroidir lentement. Ces figures, quelquefois très- 
recherchées, & prefque toujours deffirées avec beaucoup d'art, 
préfentent un fpe&acle trés - intéreffant aux yeux de l'Obfer. 
vateur, 170г, pat exemple, montre alors à fa furface une 
agréable imitation des fleurs de l'Oeillet, Cet arrangement 
fymétrique ou régulier s'obferve plus facilement encore dans 
les demi-Métaux, que dans les Métaux parfaits ; & Гоп con- 
noit dés long-temps les belles étoiles de l'Antimoine, fi bien 
décrites par REAUMUR , & qu'il avoit tant admirées. 

La retraite lente & graduée du feu permet aux particules 
intégrantes du métal, qu'il tenoit.féparées, de fe rapprocher 
peu-à-pen, & de s'unir enfin dans un rapport déterminé à lens! 
figure & à leurs attractions refpectives. C'eft ici une vraie 
ctyftallifation, foumife probablement aux mêmes loix efen- 
tielles que celles des Cryftaux, des Sels, & de quantité de 
Matieres minérales. Les molécules d'un Cryftal ou d'un Sel 
ont une tendance naturelle à fe rapprocher les unes des au- 
tres, & à s'unir par celles de leurs facettes, qui favorifent le 
plus l'adhéfion, Lors donc que le liquide qui les tient en dif- 
folution s'évapore peu à-peu, il donne lieu au rapprochement 
fucceflif des molécules, & à leur réunion dans une même 
maffe cryftalline. Mais diverfes circonftances extérieures in- 
fluent fur la cryftallifation, & la rendent plus ou moins ré- 
guliere. Un refroidiffement ou une évaporation trop fubits 
nuifent à cette régularité; les particules intégrantes n’ont pas 
Je temps de difpofer leurs facettes dans le rapport qui conftitüe 
la cryffallifation la plus parfaite. Des molécules qui devroient 
Sunir par leurs plus grandes faces , ne s’uniffent que par leurs 
iranches ou par leurs angles; Ee, ' 


DE LA NATURE: VIII Part. org 


mées de grains peu adhérens les uns aux autres, 
& dont les figures n'ont rien de régulier. Tels 
font les Sables & les Terres. Les Sables, vus 
à la loupe, préfentent un amas de rocailles ou 
de cailloux, fouvent demi-tranfparens, diverfe- 
ment figurés & colorés, Les Terres font des 
amas de grams ou de molécules fpongieufes , 
qui en s'imbibant de l'humidité, augmentent 
confidérablement de volume & font effort. con- 
tre les obftacles qui s'oppofent à leur extenfion.. 


ENFIN, les Fluides, comme l'Eau, l'Air, le 
Fen, раго еп: formés de molécules qui ne font 
que fe toucher. On fe repréfente communément 
ces molécules, fous l'image dertrès-petites fphe- 
res, extremement lifles, qui cedent à la moin- 
dre force qui tend à les féparer. Mais 1 y a lieu 
de douter, fi la compofition de tous ces Flui- 
des eft aufi fimple que nous l'imaginons. Ils 
nous montrent divers phénomenes , qui femblent 
réfulter d'une méchanique affez recherchée. 


EN perdant fa fluidité, en devenant glace, 
l'Eau ne change pas de nature; fes molécules 
prennent feulement de nouveaux arrangemiens > 
de nouvelles poñtions refpedtives: Elles tra- 
cent diverfes gures où l'imagination fe plat 
à trouver des imitations affez exactes de diffé: 

Os 
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rens objets :.ce font ordinairement de longues 
aiguilles implantées les unes fur les autres, & 
qui forment des angles plus ou moins aigus. 
Aujourd'hui Pon épluche tout: on a été agréa- 
blement furpris de voir qu'ils étoient la plu- 
part de 60 degrés. Cette proportion affez conf. 
tante & fi remarquable, dépend apparemment 
de quelque chofe de particulier dans la natu- 
re ou dans la configuration des molécules de 


PEau [13]. 


[131 tt Avant la publication de l'excellent écrit de l'illuftre 
MAIRAN , fur la formation de la glace, on étoit, bien loin de 
foupgonner tout ce que ce phénomene fi commun renferme de 
curieux, Si le terme de cry/lallifatioz doit exprimer tout arran- 
gement régulier que prennent entt'elles les particules intégran. 
&es des corps bruts, la congélation de l'Eau fera une véritable 
eryftallifation, & méme une des plus régulieres. Des expé- 
riences mille fois répétées ont démontré, que les molécules de 
PEau qui fe géle, font déterminées par une caufe fecrcte à 
cómpofer des filets, qui s'affemblent fous des angles de бо 
degrés : & cet се qu'on admire fur-tout dans la neige étoilée , 
dont les jolies étoiles font formées de fix rayons égaux, tan- 
tôt fimples, tantôt compofés, efpacés fi réguliérement, que 
le compas le plus fin, & la main la plus füre pourroient 


difficilement les imiter. 
'C'eft probablement à cette tendance fecrete des molécules 


de l'eau à s'affembler fous un certain angle, que les terres 
& les bois doivent leur grande force expanfive. Un peu de 
pouflere terreufe s'infinue dans les joints de deux marches 
d'efcaliers orizontales, expofées à l'air. L'eau des pluies & 
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Ceres de l'Air renferment probablement des 
particularités ‘plus remarquables encore. Son 


des rofées, qui vient à pénétrer cette pouffiere, s'y difpofe , 
gomme dans la congélation, fous l'angle de бо degrés. De Їй 
lécartement des molécules de la terre, & conféquemment l'é- 
cartement proportionnel des pierres de l'efcalier. П eft d'abord 
infenfible; mais la qualité de la pouffere terreufe augmen- 
tant peu-à-peu, la pouffée devient enfin appréciable. La même 
chofe fe pafe dans ces coins de faule, defféchés & humectés 
enfuite, qui en fe gonflant peu-à-peu par l'a&ion de l'eau in- 
terpofée, parviennentà féparer les énormes blocs de pierre 
entre lefquels on les a logés. à 

Mais quand on dit, que les molécules intégrantes de l'eau 
ont dans certaines circonftances une tendance à s'affembler 
fous un angle déterminé, on comprend bien que cela ne doit 
pas s'entendre des molécules elles-mémes; puifque les corps 
en vertu de leur zzertie, font indifférens à toutes fortes de 
pofitions , de dire&ions & de mouvemens. La tendance qu'affec- 
tent les molécules de l'Eau, comme celles qu'offectent les 
molécules de tontes les Matieres qui fe cryRallifent, dépend. 
donc de quelque caufe étrangere & très-cachée, qui, par fon 
impulfion, combinée avec la nature propre & la figure des 
molécules, détermine méchaniquement l'arrangement de celles- 
ci. Cette force feerete, qui anime les molécules primitives 
des Corps bruts, & qui en compofe ces Tonts -admirables où 
Yon a cru reconnoître une forte d'organifme, influe, fans 


doute, beaucoup fur la nutrition & le développement des, 
Corps organifés. Mais nous touchons ici À des profondeurs 


que nous ne faurions fonder Il eft bon toutefois que nous les 


entrevoyionsi au moins, quand ce пе feroit que pour nons 
pénétrer du fentiment de notre:ignorance, 
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élafticité, & la. maniere dont illa perd & dont 
14р recouvre, fon aptitude à tranfmettre le fon. 
& à partager avec la plus grande précifion tous 
les tons & tous les accords, indiquent dans la 
compofition de ce Fluide un art fecret & très- 
favant. 

breta“ ү! 

“Тї my епа fürement pas moins dans la for- 
mation d'un rayon folaire : grace au Génie im- 
mortel qui. of Je premier en faire Ja diftin@ion, 
nous favons qu'l.eft.compolé : originairement 
de fept rayons principaux, effentiellement dif- 
férens, & qui ont chacun leur réfrangibilité [14] 
propre; réfultat naturel de la diverüté fpécifi- 
que des molécules qui entrent dans leur compo- 
fition. Que de merveilles cachées dans l'abime 
d'un rayon de lumiere! Mais combien Рой de 
la! Mite, qui raffemble cette lumiere, eft.il un 
абе plus profond! 


" Us méme deffin général embraífe toutes les 
parties de la Création | terre(tre. Un globule 
de lumiere, une molécule de terre, un grain 
de^ е une Moififure ; un Polype, un Co- 
аве, un Oifeau , ий Quadrupede , 'Homme , 
ne font que différens traits de ce defin, qui 


[14] Part, V, Chap. XL 
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repréfente toutes les modifications poflibles de 
la Matiere de notre Globe. Mon expreffion eft 
trop au-deffous de la réalité : ces Productions 
diverfes ne font pas différens traits du mème 
defin; elles ne font que différens points d'un 
trait unique, qui par fes circonvolutions inf. 
niment variées , trace aux yeux du: CHÉRUBIN 
étonné, les formes, les proportions & l'enchai- 
nement de сойѕ les Etres terreftres. Ce trait 
unique crayonne tous les Mondes; le CHÉRUBIN 
lui. méme n’en eft qu'un point, & la MAIN 
ADORABLE qui {таса ce trait, poffede feule la 
maniere de lé décrire. š 


DS 
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CHAPITRE XVIII 


Continuation du méme fujet. 


Idées fuv laffinilation 69 fur les régénérations 
| organiques. 


La idées s'offrent en foule dans un fujet fi 

riche: lon ne fait ce qu'on doit écarter ou 

retenir; & Pon regtette autant ce qu'on écarte, 

que l'on craint de ne pas rendre affez bien ce 

que l'on retient. Le Ројуре met tout en mou- 
O 4 
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vement dans le cerveau dun Naturalifte: une 
multitude de branches & de rameaux tiennent 
à ce petit tronc. Nous devons nous borner ici 
aux branches principales & abandonner les ras 
meaux au Naturalifte, 


Nous difons, que les Machines organiques 
convertiffent en leur propre fubftance les nra. 
tieres foumifes à leur action. Cette facon de 
s'exprimer eft peu philefophique. Comme il пе 
point de vraie génération (1), il ne paroit pas 
non plus qu'il y ait de vraies, converfions, de 
véritables métamorphofes. Les Infectes nous en 
convaincront bientót. Tout fe réduit au fond 
à de nouvelles combinaifons, à des nouveaux 
arrangemens, que nous prenons pour des tranf- 
formations. La méme matiere devient Гиссе 
vement Plante, Infecte, Coquillage, Роійоп, 
Oifeau, Quadrupede, Homme , à- peu - prés 
comme le:méme Animal fe montre‘ fucceffive- 
ment fous les formes trés- différentes de Che- 
nile , de Chryfalide, de Papillon. Le Végétal 
nourrit l'Anima], l'Animal nourrit le Végétal, 
Les Végétaux & les Animaux fe décompofent ` 
& fe réduifent. peu-à-peu en terre. La Terre, 
qui renouvelle chaque année fes Productions, 
weft que le débris de ces mèmes: Productions. 
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Le Ver de terre fe faifit de ces débris: il eft 
pourvu d'organes qui en extraifent les párticu- 
les organiques qu'ils renferment, qui les pré- 
parent, les modifient, & les incorporent à cha: 
que partie dans un rapport direct à fa ftructure 
& à fa.fin. La Plante puife de méme dans la 
Terre dans l'Eau, dans PAir, les molécules 
nourricieres qui y font difféminées : elle les tra- 
vaille, les décompofe plus ou moins, (¿pare 
les unes, affemble les autres, & fait revêtir 
à toutés ‘les modifications & l'arrangement qui 
conviennent à fon organifation (2). 


Novs avons entrevu de loin le principe gé? 
néral de l'affrmilation [ 3]. Ce qui eft analogue à 
la nature de l'Etre organifé eft élaboré & admis: 
ce quilui eft diffemblable оп contraire, eft re- 
jetté. Ainfi, au lieu que dans le Minéral les 
molécules s'arrangent extérieurement , dans PE- 
tre organifé, elles s'arrangent intérieurement. 
Elles paffent par une iufinité de vaiffeaux plus 
ou moins déliés, & pénétrent enfin dans les 
mailles de chaque fibre, qu'elles agrandiffent 
en tous Jens, 


(2) Part. VI, Chap. III, V, & les Notes. 


[3] Part VIT, Chap, VI, VIT, & les Notes. 
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1-15 y a donc toujours dans le Végétal & dans 
PAnimal un fond préexiftant d'organifation , qui 
détermine le choix & l'arrangement des matieres 
deftinées à огой ce fond. Les matieres alimen- 
taires ne produifent rien par. elles-mèmes : elles 
ne fautoient former la moindre fibre: mais elles 
реш la faire. développer , & en s'incorpo- 
rant à fon tiflu, devenir parties iutégrantes du 
Tout organique. 


: Sr le Génie élevé & brillant qui a inventé 
les molécules: organiques,  n’avoit point voulu 
qu’elles organifaffent; s'il ne leur avoit point 
fait former le: Végétal & l'Animal; s'il fe fût 
borné à les faire envifager comme la matiere 
deftinée à opérer le développement du Végé- 
tal & de PAnimal; il auroit donné à fon fyf- 
teme une forme philofophique qu'il n'a point, 
& em il ne pouvoit fe gs 


Los саня organilés de tout genre fe répa- 
rent; leurs playes fe cicatrifent; fe confolident ; 
& its confolidation . renferme mille particula- 
rités qui furprennent, & qu'on а de la peine 
à expliquer, parce qu'on ne fauroit lire dans 
la ftructure intime des parties, & y découvrir 
les caufes fecretes de tant d'effets divers. 
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ON a vu. une jambe de Poulet fe régénérer 
‘en entier (4) , & combien une telle régénération 
fuppofe-t-elle de . régénérations  particulieres. ! 
Combien d'arteres ; de veiñes, de nerfs, de 
fibres mufculaires,.&c. qui s’étoient régénérés 
dans cette сие !. Le Polype nous . aide à con- 
cevoir ces reproductions merveilleufes. Les fi- 
bres qui entrent dans la compofition du Corps 
des grands Animaux, peuvent être regardées 
comme des efpeces de Polypes qui repouffent 
aprés la fection, & qui fe greffent les unes aux 
autres. Toutes les fibres d'un Corps organifé 


(4) tt Ces expreffions ne font point du tont éxaétes. On 
1'a jamais vu une jambe de Poulet / régénérer ementier, comme 
une jambe de Salamandre. Il s'agiffoit ici d'une expérience 
curieufe de M. DUHAMEL, que je ne. faifois qu'indiquer. H 
avoit caffé 1а jambe d'un Poulet, & après en avoir fait la ré- 
duction , il avoit laiffé le cal fe former, puis il avoit coupé les 
chairs vis à-vis le cal, mais fenlement dans le tiers de la cir- 
conférence de la jambe , & en pénétrant jufqu'à l'os, qu'il ras 
tiffoit avec le fcalpel. La plaie s'étant bien confolidée, il fit fur 
lé fecond tiers de la circonférence de la jambe , la méme opéra. 
tion qu'il avoit faite fur le premier ; & aprés la confolidation de 
cctte feconde plaie, il opéra de la méme maniere fur le dernier 
tiers. Ainfi toutes les parties offeufes & charnues de cette jambe 
fe reproduifirent fous fes yeux , & cette reprodu&ion fut fi par- 
faite, que la circulation des liqueurs fe faifoit librement d'un 

` bout de la jambe à l'autre, comme l'inje&ion acheva de le dés 
montrer, 
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ne doivent pas parvenir à fe développer: il en 
eft une multitude qui y ont été mifes en ré- 
ferve pour fubvenir aux divers accidens qui le 
menaçoient. Une bleffure, une fracture met- 
tent ces fibres en valeur; elles en procurent 
le développement en détournant, à leur profit, 
les fucs qui auroient été employés à l'accroiffe- 
ment ou à l'entretien des fibres que la bleffure 
a détruites, & que la Nature prévoyante fait 
remplacer. 


“ENFIN , quel jour ue répand point encore le 
Polype fur la premiere origine des Etres orga- 
nifés! Une Mere Polype, chargée à la fois de 
plufieurs Générations de Polypes, & qui com- 
pofe avec eux un Arbre généalogique, ne fem- 
He tele pas nous dire affez clairement que toutes 
ces Générations étoient renfermées dans Ta pre- 
miere, comme celle-ci l'étoit dans la Génération 
qui l'avoit précédée (5)? 


(5) Confultez la Note 3 du Chap. IX de la Part. VIE 


FL 
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Les Animalcules des infufions. 


H N Ous ne quittons point les Polypes en paf- 
fant chez les Animalcules des infufions; саг ce 
petit Peuple fi nombreux a аш fes Polypes; tant 
les Polypes ont été généralement répandus fur 
notre Globe. 


CE fut autrefois une nouveauté bien inté- 
reffante pour les Amateurs des Infectes, que 
ces Etres microfcopiques qui apparoiflent dans 
Peau où l'on a fait infufer quelque temps des 
parties de Plantes ou d'Animaux. Une goutte 
d'une pareille infufion paroit au microfcope un 
petit Lac, peuplé d'une multitude de Poiffons, 
dont la taille & la figure font trés.diverfifiées. 
Ce font ces petits Etres, découverts dans le der- 
nier fiecle , qui ont regu le nom d'zfnimalcules 


des infufions [1]. 
. Ir. en eft qui imitent fi bien les Polypes en 
+ Ex] E'efquiffe lésere que je vais crayonner de l’hiftoire 


de ces Animalcules, fera tirée des belles obfervations de M, 
SPALLANZANI. 
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cloche, qu'on-ne peut s'empécher de les ran- 
ger dans la mème claffe. D'autres font ronds 
ou oblongs, fans aucuns membres apparens. 
D'autres reffemblent à des bulbes garnies d'une 
longue queue trés-effilée ; & ceux-ci paroiffent 
encore appartenir à la nombreufe claffe des 
Polypes. D'autres, dont la figure approche de 
la fphérique, montrent à leur partie antérieure 
une lorte. de bec crochu. D'autres {етеп 
étoilés, &c. &c. 


Tous font vé(icu'aires & tranfparens , & fe 
meuvent avec plus ou moins de rapidité. 


En général, ils font très - petits; il en ef 
méme d'une fi prodigieufe petiteffe , que les plus 
fortes lentilles fuffifent à peine pour les décou- 
vrir. Mais d'autres dont la taille eft beaucoup 
moins dégradée, peuvent étre obfervés avec 
une loupe médiocre. Ceux-ci feront des Ani- 
malcules des premiers Ordres ou des Ordres 
fupérieurs з. ceux-là des Animalcules des derniers 
Ordres ou des Ordres inférieurs. 


Ir doit paroïtre prefqu'impoffible de claffer 
des Animalcules, dont les différences {pécifiques 
vont fe perdre dans l'abime de linfiniment petit. 
Un habile Obfervateur ( Mr. Murren ) ett 
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pourtant parvenu à en caractérifer des centaines 
d'Efpeces. 


Toures-ces Efpeces d’Etres microfcopiques 
ont une origine ац réguliere que celle des 
plus grands Animaux de notre Planete. Mais 
leur extrème petitefle permet bien rarement d’éf- 
trevoir les corpuícules ou les germes dont ils 
proviennent. On eft feulement très-afluré, que 
la maniere de multiplier de chaque Efpece eft fou- 
mife à des Loix conítantes & invariables, & 
qu'il n'y a rien ісі qui tienne le moins du 
monde de ces générations équivoques , adoptées 
par l’ancienne Ecole & qu’on a tenté de nos 
jours de faire revivre, 


Ow juge facilement, que des Animalcules 
fi petits, tous véficulaires & prefque gélatineux , 
doivent étre bien délicats. Les Animalcules des 
Ordres inférieurs fembleroient donc devoir l'étre 
bien davantage encore. Et que ne préfumeroit. 
on point de la délicateffe de leurs germes ! Com- 
ment imagineroit-on aprés cela, que ces Ger- 
mes, fi délicats en apparence , réfiftent à la cha- 
leur de Peau bouillante, tandis que les Animal- 
cules eux-mêmes périffent au trente-quatrieme 
degré du thermometre de REAUMUR ? C'eft bien 
iei fur-tout qu'en rifque de fe tromper en ten 
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tant de deviner la Nature : les germes des Anis 
malcules des Ordres fupérieurs périffent ou n'é 
clofent point à la chaleur médiocre de vingt. 
huit degrés. 


Les Animalcules des infufions font des Etres 
aquatiques, qui ne peuvent vivre que dans 
Peau qui conferve fa liquidité. C'eft moins Pin- 
tenfité du froid qu'ils ont à redouter, que la 
congélation qui en eft l'effet. On fait que Peau 
peut en certaines circonftances foutenir le neu- 
vieme degré au-deflous de la congélation, fans 
perdre fa liquidité : les Animalcules qui peu: 
plent une infufion refroidie à ce degré, & encore 
liquide, n'y périffent point, & leurs mou: 
vemens n'en font que ralentis. Les germes de 
ces Animalcules ont été reudus capables de fup- 
porter un degré de froid bien plus confidé. 
rable encore: il eft au moins très für qu'ils ne 
.périffent pas au quinzieme degré. Et combien 
eft-il probable qu'ils peuvent réfifter à un froid 
fort fupérieur! 


Mais ces petits Etres , qui гей епс fi bien 
au froid & à la chaleur, meurent au moment 
qu'on les expofe à des odeurs pénétrantes , fés 
tides ou fpiritueufes. L'huile les tue pareille. 
ment; & ces faits concourent avec bien d'autres 


H 


a 
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à prouver leur animalité qui avoit été fi conteftée, 


Le fimple écoulement du fluide électrique ne 
nuit point du tout aux Animalcules des infu- 
fions: mais l'étincelle les tue fur le champ & 
les déchire. 


IL en eft qui fupportent le vuide pendant uri 
mois. Ils s'y meuvent, s'y nourriflent & s'y 
multiplient. D'autres Efpeces y meurent en 
moins de deux jours. 


Les grains qu'on fait macérer dans l'eau s'y 
couvrent de Moifflures. Ces Moifüures font 
de véritables Plantes. Les filamens cotonneux ой 
les très-petites tiges de ces Plantes microfcopi- 
ques portent à leur fommet une téte arrondie, 
qui elt le logement des graines. Des Animal. 
cules, dont la tête imite fort celle des Mat." 
fiffures, dont le corps eft trés-éffilé, s'at« 
tacheut fouverit à ces petites Plantes; & il n'en 
a pas fallu davantage à un Obfervateur célebre 
(Mr. МЕЕрнАМ ) pour lui perfuader que les 
Moiüfures fe transformoient en Animalcules. 


Ем fe décompofant dans l'infufion , la fabf 
tance des grains fe divife en véficules De très- 
petits Animalcules fe gliffent dans ces véficules 
“pour gen nourrir, & leur impriment des mou- 

Tome П, 
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vemens qui ont fait croire encore à cet Obfer- 
vateur, & à un autre non moins célebre ( Mr 
MULLER ), que les véficules s'animoient ou 
s'animalifoient peu-à-peu. De pareilles méprifes 
font bien inftru&ives pour ceux qui fe livrent 
à l'étude de la Nature. 


Nous avons vu différentes Efpeces de Po- 
lypes multiplier pat des divifions & des fous- 
divifions naturelles : cette maniere de propager 
ей trés-commune chez les Animalcules des in- 
fufons, & elle y préfente bien des variétés re- 
marquables. Beaucoup d'Efpeces de ces Animal. 
cules multiplient en fe partageant en deux tranf- 
verfalement. Il fe forme au milieu de leur lon- 
gueur.un étranglement qui augmente d'inftant 
en inftant: bientôt les deux parties ne tiennent 
plus Pune à l'autre que par un filet très-délié. 
Ce font deux Animalcules qui vont fe féparer , 
& qu'on croiroit accouplés. Ils fe donnent tous 
deux de petits mouvemens qui aident à la fé- 
paration : telle eft, en particulier , la maniere de 
multiplier de certains Animalcules ronds ou ob. 
‘longs, dont linftin& offre quelque chofe de 
bien fingulier. A Pordinaire ils ne fe heurtent 
point dans leurs courfes rapidés, & favent s'é- 
viter adroitement : mais lorfqu'un des Animal- 
cules eft dans le travail de la multiplication, 
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É 
& que la divifion eft déja fort avancée, on en 
voit qui fe précipitent entre les deux Animalcules, 
comme pour accélérer leur féparation. 


Les Polypes microfcopiques que nous avons 
ebfervé fe multiplier par divifion naturelle, fe 
partageoient conftamment еп deux, les uus de 
biais ou en écharpe, les autres par le milieu , 
fuivant leur longueur. Une Efpece de nos Ani- 
malcules des infufions nous offre en. ce genre. 
une grande nouveauté, & qui a fort excité Pat- 
tention de l'excellent Obfervateur (M. de Saus- 
SURE ) qui nous l'a découverte. L'Animalcule 
dont je veux parler fe trouve. dans l'infufion 
de la graine de Chanvre. Il eft au nombre de 
ceux dont la partie antérieure eft faconnée en 
maniere de bec crochu. Il eft oblong & fort 
agile. Quand il'eft fur le point de multiplier , 
il fe fixe au fond de l'infufion, fait difparoitre 
fon bec crochu, & revét la figure d'une petite 
Sphere. Immédiatement après il commence peu~ 
à.peu à tourner fur lui-mème , de maniere que 
le centre de fon mouvement demeure fixe , & 
que la fphérule ne change point de place. Ce 
mouvement s'exécute avec la plus parfaite ré- 
gularité, mais non conflamment dans le même 
fens; car la direction de la rotation change con- 
tinuellement : on voit l'Animalcule tourner d'a- 

P2 
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bord de droite à gauche, puis d'avant en ar- 
riere , enfuite de gauche à droite , puis d'arriere 
en avant, &c. Tous ces mouvemens s'accéle- 
rent par degrés, & on n'en démèle pas d'abord 
le but: mais au bout d'un certain temps, on 
commence à appercevoir fur la furface unie de 
la fphérule, deux petits traits qui y tracent la 
figure d'une croix. La fphérule ne reffemble 
раб mal alors à une coque de marron qui va 
s'ouvrir. Le moment eft en effet venu où PA- 
nimalcülé va fe partager. Il s'agite , fe trémoufle 
& fe divife en quatre Animalcules parfaitement 
femblables à celui dont ils faifoient partie, mais 
feulement plus petits. Ils croiffent rapidement, 
fe divifent de méme en quatre, & il n’y a point 
de fin à ces fous-divifions. 


Ja: dit que le Peuple nombreux des infu. 
fions a auffi fes Polypes : ces trés-petits Polypes 
multiplient comme ceux en cloche , par une divi- 
fion longitudinale , qui d'un feul Polype en fait, 
deux. Chez la plupart la divifion commence par 
la partie antérieure; chez quelques autres, par 
la partie poftérieure [2]. 


[2] tf Quand da divifion eft tris -avaneée , & qu'elle eft 
parvenue jufqu'auprés de la tête, l'Animalcule раго um 
petit Monftre à deux corps. Dans cet état, M. MULLER l'a 
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Mars tous les Polypes des infuíions ne mul- 
tiplient pas en fe partageant fuivant leur lon. 
gueur. On en connoit une Efpece dont la mul- 
tiplication a quelqu'analogie avec ce qu'on croit 
avoir obfervé chez les Lychens [3]. Cette Ef- 
pece ale corps atrondi , & elle-eft pourvue d'une 
petite queue très - effilée. Dans le temps de la 
multiplication , il fe détache de la partie infé- 
rieure du corps un petit fragment, dont le mou- 
vement eft continuel, & qui nage avec viteffe. 
Ce fragment afez alongé eft le principe d'un 
nouvel Animalcule. Il ne lui faut que quelques 
heures pour devenir parfaitement femblable à 
celui dont il s’étoit détaché. 


ON rencontre encore dans les infufions de pe- 
tits Etres fort finguliers , & dont la multipli- 
cation n’a que peu ou point de rapport avec 
celles que je viens d'indiquer. Ce font de petites. 


vu nager avec autant de liberté & de viteffe qu'aucun autre 
Animalcule de fon Efpece. Tantôt les deux moîtiés s'écartent 
Tune de l’autre, au point de former un angle droit: tantôt 
elles fe rapprochent & forment uu angle plus ou moins aigu : 
d'autrefois elles fe sapprochent davantage encore, reprenneut 
leur parallélifme, & s'écartent de nouveau comme les jambes. 
d'un compas. à 


[3] Part. ІН, Chap. VIF, Note ЕЯ 
Ps 
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fpheres animées, qui femblent formées d’une 
multitude de fphérules qui fe féparent fucceffi- 
vement les unes des autres, & propagent ainíi 
VEfpece. 


VoiLa déja bien des manieres de multiplier 
des nos Animalcules des infufions , & toutes très- 
caractérifées : fans doute qu'il en exifte un beau- 
coup plus grand nombre, que de nouvelles re- 
cherches découvriront au Naturalifte; car c'eít 
fur-tout dans cette Région d'infiniment petits 
qu'éclate la merveilleufe fécondité de la Nature. 


ENFIN , les Anima!cules des liqueurs multi. 
plient encore comme les Animaux que nous ju- 
geons les plus. parfaits, par des œufs & par des 
petits vivans. On les a vu pondre, & on lès 
a vu accoucher comme les Pucerons. Il y a 
plus, on set affuré que parmi les mêmes Ef- 
peces qui multiplient par divifion naturelle, il 
en eft qui pondent des œufs. Telle eft entr'autré 
PEfpece à bec crochu. A fa fortie de oeuf, le 
Petit eft fphérique; il devient bientôt oblong, 
& le bec crochu fe montre enfin. 


L'HERMAPHRODISME regne {ur-tout chez les 
Animalcules des infufions, & on peut juger 
par-là de.l'étendue de fon domaine. Jamais on 
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n'a vu ces Animalcules s'accoupler; & quand 
on a élevé dans une parfaite folitude des Ef 
peces ovipares. ou. des Efpeces vivipares , elles у 
ont conftamment propagé. 


Diverses Efpeces de ces Animalcules favent, 
comme les Polypes microfcopiques , exciter dans: 
l'eau un petit tourbillon qui précipite vers leur 
bouche les corpufcules dont ils fe nourriffent. 
Il en eft dont la bouche eft garnie à cette fin. 
de barbillons азн meuvent ауес une grandes 
viteffe. 


Ir eft bien prouvé que plufeurs Efpeces de 
ces Etres microfcopiques font carnivores, E 
qu'elles fe dévorent les unes les autres. On en 
voit qui fe gorgent d'Animalcules vivans , qu’on 
obferve s'agiter quelque temps dans l’intérieur 
de l'Animal vorace : quelquefois mème les Ani- 
malcules captifs parviennent à s'échapper de leur 
prifon (4). 


(4) Les Animalcules des infufions rappellent à l'efprit d'au- 
tres Animalcules non moins curieux , & dont la Nature, prow 
digue d'Animaux , a peuplé les liqueurs prolifiques de quantité: 
d'Efpeces. Le Naturalifte qui les apperçut le premier dans les 
fperme humain, eut peine à en croire fes proprés yeux, & Гот 
n'ignore pas à combien. d'opinions erronées cette fameufe: dés’ 
couverte a donné naiffance, La vérité a percé enfin, & PHiftoire 
a fuccédé au Roman, 


PA 
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Il eft bien pronvé aujourd'hui que ces Etres' microfcopiques 
font de vrais Animalcules qui habitent les liqueurs féminales , 
comme tant d'autres Efpeces d'Animalcules habitent les infu- 
fons. Les plus connus reffemblent affez aux Tétards. Leur tête 
groffie , arrondie & oblongue, fe termine par un appendice délié 
en forme de queue. 

¿Geüx qui peuplent le fperme humain font D petits, qu'ils 
n'égalent pas la groffeur d'une molécule rouge dù fang. [ Con- 
fultez la Note 3 du Chap. IV de la Part. VIT. ] 

Ces Animalcules ont deux mouvemens, l'un o(cillatoire , 
l'autre progreífi£. Ils nagent avec vitefle, & leur queue leur fert 
de nageoire, Leur agilité égale celle des PoilToris. 

Ils eurent au bout de quelques heures dans le fperme expofé 
à bar: ils vivent moins encore fi l'air eft. froid. Après leur 
mort ils demeurent étendus en ligne droite. 

"Une gontté d'eau qu'on 1810 tomber fut Te fperme leur ôte la 
vie ou au moins le mouvement, Ils le confervent dans la falive. 
Je parle ici des Vers fpermatiques de l'Homme. 

Tous les individus de la méme Efpece ne font pas égaux 

- en grandeur; je devrois dire en petiteffe ; mais ces différen- 
cés de taiile font plus frappdntes encore d'Efpece à Efpece. 
Les Animalcules du Taureau & du Bélier font bien plus 
grands que ceux de l'Homme. Les Animaleules du Cheval 
égalent à-peu-prés ces derniers. Ceux du Lapin font fort in- 
férieurs, - 

-Iwy a pas moins de diverfité dans Ta population. Les 
Animaleules du Taureau , par exemple, font beaucoup plus 
Porbreux que ceux de l'Homme. 'Ctelt te contraire chez ceux 
du Cheval, 

Les Animaux à fang froid, tels que les! Poiffons à écailles 
& les Amphibies, ont auffi leurs Animalcules fpermatiques 5 
E: ceux-ci different beaucoup des: Animalcules ‘dont je viens 
de parler. Je dois me bornér à un petit nombre d'exemples, 


DELA NATURE VIII Part. 238 


Les Animalcules:de la Carpe font prefque fphériques & fans 
aucun appen dice : ils reffemblent beaucoup à-certains Animal 
cules des infufons. Ceux de la Grenouille ont la figure d'une 
boulealongée ; mais les plus temarquables font ceux de-la Salaa 
mandre aquatique : leor tête groffe E oblongue, comme celle 
des Vers des Animaux à fang chaud, eft accompagnée d'un ap- 
pendice démefurément long, moins effilé , & tout garni de poils 
courts qui font des efpeces de nageoires. 

Des Etres animés appellés à vivre dans les plus Sec? 
ténebres , ne femblent.pas avoir befoin d'yeux. Jl eft penr- 
tant des obfervations qui paroiffent prouver que les Vers 
fpermatiques font au moins doués de quelque fens qui équi- 
vaut pour eux à. la vue. Lorfque la liqueur où ils nagent 
єй renfermée dans un tube de Sara fcellé hermétiquement , 
on les voit fe détourner à propos à la rencontre des obfta- 
cles, précipiter leur marche , Ја retarder, Ja fufpendre, ia 
reprendre. enfuite. fuivant les-occurrenoes , & faire tout ce que 
des Animaux doués de la vue feroient en pareil cas. Un tou= 
cher prodigieufement fin fuífiroit peut-être à expliquer tout 
cela. 

. Les Vers Feier ne font point aufi délicats que les 
Animalcules des infufons; gelt qu'ils ne foint point, comme 
eux, véficuláices, L'urine qui tue& déchire prefque ГагЛе:сһатр : 
les premiers, ne prodnit cet effet-qu'à la longue fur ces derniers. 
Ceux- ci ne furnagent point, comme les autres, après leur 

` mort, mais ils tombent ang fond de la liqueur, & s'y cons 
fervent entiers pendant plufieurs femaines. D'un autre côté, 
les Animalcules des inFufions fupportent mieux le froid que 
les Vers fpermàtiques. Le degré de la congélation engourdit 
ces Vers au point de les rendre immobiles, Mais ils foutien- 
nent mieux que les Habitans dee infufions une chaleur un 
peu forte, & on pourroit facilement le préfumer des Vers 
qui habitent les fpermes des Animaux 3 fang chaud. Ceux 


234 CONTEMPLATION 


de l'Homme ne périffent qu'au quarantiemé degré, & ceux du 
Taureau qu’au quarante-cinqnieme. 

П n'en doit donc paroître que plus fingulier, que des Etres 
microfcopiques ne puiffent foutenir la chaleur direte du Soleil 
qui eft beaucoup moindre. Ils y périflent afez promptement , 
quand la liqueur eft laifffe à découvert, mais ils у périflent ` 
plus tard, quand on la renferme dans un tube fcellé hermé- 
tiquement. Seroit-ce que l'a&ion du Soleil accroît trop l'irrita- 
bilité de ces petits Etres. 

Au refte , je ne dois pas laiffer croire à mon Lecteur que les 
Vers fpermatiques ne fe trouvent que dans les liqueurs fémina- 
les. Le célebre Obfervateur ( à) qui me fournit les particula- 
rités de leur hiftoire que je raffemble ici ; les a rencontrées dans 
les vaiffeaux fanguins du Veau & du Mouton ; & ce qui eft bien 
remarquable encorè, il en a apperçu dans ceux d'une Grenouille 
& d'une Salamandre aquatique , toutes deux Femelles. Mais fes: 
profondes recherches ne nous apprennent point comment ils fe: 
trouvent 14} ni comment ils propagent. Il eft au moins pro- 
bable qu'ils paffent du fang dans les liqueurs féminales, & il ya 
bien de l'apparence encore qu'ils s'introduifent dans le fang par: 
les nourritures. Ils viendroient donc du dehors, & leur origine: 
auroit du rapport à celle des Animaloules des infufions. Nous ne 
nous étonnerons pas, fans doute , que l'hiftoire de ces Atomes 
vivans foit fi imparfaite encore : nous admirerons Bien plutôt: 
qu’il ait été donné à l'Homme de pénétrer aufli avant dans ces: 

extrémités fi reculées de La Création terreftre, 


(с) M. SPALLANZANI. 
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SUITE DE L'ÉCONOMIE ANIMALE CON. 
SIDÉRÉE DANS LES INSECTES. 


ES x Ss 
CHAPITRE PREMIER. 


Idées fur la maniere dont Soperent la vésénéra- 
tion & la multiplication du Polype à bras. 


L: Poulet weft pas engendré [т]; la Plante 
ne left pas non plus [2] : les parties que repro- 
duit un Polype à bras, feroient -elles donc en- 
gendrées ? Si la Nature a préordonné le Poulet, 
s'il étoit deffiné en miniature dans l'oeuf avant 
la fécondation, il eft au moins trés - probable 
que les parties qui fe régénerent chez le Polype , 
étoient auf deffinées en petit dans des Сегтез ; 
& que leur génération apparente mef qu'un pur 
développement. 


UN vrai Philofophe n’entreprendroit pas d'ex- 


[1] Part. VIE, Chap. X. — 
[2] Part. VI, Chap. X; Part. VII, Chap. XII, ` 
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pliquer méchaniquement la formatiou d'une tète ; 
d'un bras, quelque fimple que fût la ftru&ure 
de cette. tète ou de ce bras. Dans la ftru&ure 
organique la plus fimple, il eft encore tant de 
rapports ; ces rapports font fi variés, fi directs , 
toutes les paries font (i étroitement liées, fi 
dépendantes les unes des autres, fi confpiran- 
tes au même but, qu'on ne fauroit concevoir 
qu'elles ayent été formées les unes aprés les 
autres, & arrangées fucceffivement comme les 
molécules d'un Sel ou d'un Cryftal La faine 
Philofophie a des yeux qui découvrent dans 
tout Corps organifé, lemprinte ineffaçable 
d'un ouvrage fait d'un feul coup, & qui eft 
l'expreffion de cette VOLONTÉ ADORABLE qui 
a dit, que les Corps organifés folent , C9 ils ont 
été. Ils ont été dès le commencement, & leur 
premiere apparition eft ce que nous nommons 
trés-impropremeut génération . naiffance, 


Les œufs des Ovipares, les grappes véficu- 
laires des Vivipares, qui font encore des œufs, 
ont été raffemblés dans un lieu déterminé. Cha. 
que œuf, chaque véficule contient originaire- 
ment un Germe (3). Les Germes occupent donc 
chez la plupart des Animaux un lieu particulier, 


C3) Part, VII, Chap. VIII & ІХ, 
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où ils font gardés pour la fécondation. Les ovai- 
res font ce lieu. Imaginez un Animal chez qui 
les œufs ou les Germes foient répandus uni- 
verfellement. Suppofez qu'il n'eft pas un feul 
point de fon Corps où il ne fe trouve un ou 
plufieurs Germes. Suppofez encore que tous ces 
Germes font féconds par eux-mêmes, & qu'ils 
n'ont befoin pour fe développer que du con- 
cours de certaines circonftances. Concevez en- 
fin que toutes les parties néceflires à la vie 
font répandues dans tout l'Animal , comme. les 
Germes, & qu'elles y font placées dans la du- 
plicature d'une membrane un peu charnue & 
prefque gélatineufe, qui forme une efpece de 
boyau ou de fac qui eft РАпіта! lui - méme : 
vous aurez dans cette fiction une forte de re- 
préfentation du Polype; & l'explication de ces 
prodiges qui vous ont tant étonné [4] , ne fera 
plus pour vous qu'un jeu philofophique. La fo- 
lution de tous ces petits problèmes phyfiques, 
en apparence D embarraffans, fi compliqués , 
ne fera ainfi que le fimple réfultat d'une orga- 
nifation préétablie, dont une multitude de faits 
concourent à nous perfuader la certitude. Au 
refte, & je prie qu'on le remarque , quand je 
me fers du mot de Germe , en parlant du 


[4] Veuillez relire le Chapitre XV de la Partie УШ. 
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Polype , entends en général par ce mot toute 
préformation, toute préorganifation , dont un 
nouvel Être, un nouveau Polype eft le réfultat 
immédiat. Par combien de moyens divers PAU- 
TEUR de la Nature a-t-il pas pu préorganifer les 
Etres, & combien de faits qui prouvent une 
préorganifation ! 


Vovs avez vulePolype multiplier naturelle- 
ment par rejettons. Ces rejettons ne fe forment 
pas des fucs du Polype; ils ne réfultent pas im- 
médiatement de l'affemblage ou de la réunion 
de certaines molécules; ils ne font pas jetés 
au moule; je reviens fouvent à.ceci, & puis-je 
trop y revenir? Ces rejettons , qui font de vrais 
Polypes , préexiftoient en petit dans ces Germes , 
logés fous la peau : ils ne font que fe développer , 
& la Mere les nourrit comme un Arbre nourrit 
fes branches. 


RaPPELLEZ- VOUS ces Corps oviformes qui 
font le principe des Polypes ez zaffes [s]. Ce 
ne font point de véritables œufs; on ne fau- 
roit dire que les Petits ez éclofent : dans le vrai, 
ils font PAnimal lui-même, replié en maniere 
de peloton , & fans aucune enveloppe qui le re- 


[s] Voy. le Chap. XIII de 1а Part, VIII, 
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couvre. Probablement il:en уа ainfi des rejet. 
tons du Polype à bras: dans leur premier état, 
ce font peut-être aufi des corps oviformes ; 
ils fe montrent enfuite fous la forme d'un petit 
bouton qui groflit & s'alonge par degrés; & 
ce bouton eft lui-mème un vrai Polype. L'In- 
{ее étoit encore plus déguifé avant fon appa- 
rition. Il n'étoit peut-être originairement qu'une 
certaine préorganifation de la Peau du Polype 
Mere, en vertu de laquelle elle eft capable de 
fournir à cette nouvelle Production. 


PENDANT qu'un rejetton fe développe, il 
pouffe lui-même d'autres rejettons ; ceux-ci d'au- 
tres encore: c'eft que tous font fournis de 
Germes prolifiques, que la nutrition déploie. 


UNE moitié de Polype partagé tranfverfale- 
ment, acquiert une nouvelle téte & de nou- 
veaux bras. La [fection n'a pas fait cette tête 
& ces bras: qu’a-t-elle donc fait? Elle a dé- 
tourné vers les Germes logés prés du bout an- 
térieur du tronçon, les fucs nourriciers qui 
auroient été portés ailleurs. Cette furabondance 


de nourriture a déployé ce qui feroit demeuré 
replié. 


UNE moitié de Polype partagé fuivant fa lon: 
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gueur , prend d'abord la forme d'un demi-tuyau: 
cela doit être, puifque le Polype entier a la 
forme d'un tuyau, Les bords oppofés du demi- 
tuyau fe rapprochent, & en moins d'une heure. 
il eft un tuyau parfait, fans aucune foudure 
apparente. Cette régénération eft fi prompte; 
qu'au bout de trois heures le petit tuyau a déja 
une téte, une bouche, & qu'il faifit & dévore 
les proies. La nouvelle téte n'a encore que la 
moitié des bras qui appartenoient à l'ancien Po- 
lype; mais de nouveaux bras ne tardent pas à 
pouffer а Рорройсе de ceux-là, & voilà l'Infecte 
entiérement régénéré. 


IL niet pas plus furprenant de voir les bords 
d'une moitié de Polype fe réunir, fe greffer , 
qu'il left de voir une pareille réunion entre 
deux morceaux d'Ecorce qui végetent. Il Pelt 
méme moins, parce que le Polype eít prefque 
gélatineux , que toutes fes parties font très-duc- 
tiles, & qu'elles renferment une infinité de fi- 
bres & de fibrilles qui ne demandent qu'à fe 
développer : la fection leur en fournit le moyen. 


APPLIQUEZ ces principes aux Hydres, & vous 
les expliquetez heureufement. Elles ne préfen- 
tent que le méme phénomene, combiné diffé- 


remment. 
La 


4 
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La ftru&ure du Polype eft fi fimple , qu'il fe. 
roit XV que la production d'une nouvelle 
bouche n'exigeât pas indifpenfablement lecon- 
cours d'un Germe préexiftant & approprié. La 
nature, la difpofition & l’arrangement de cer- 
taines fibres ou de certaines. particules préor- 
ganifées, qui fe développent, pourroient peut 
etre Го ге à cet ouvrage. Les bouches qui fe 
forment fur le milieu du corps d'un Polype dé- 
retourné ет: partie, ont bien l'air.de dépendre 
d'une pareille caufe. Il en eft peut-être de méme 
de la boughe аш fe forme dans une bouture 


чалан 


Comme. les bords dune moitié de Polype 
fe réuniilent pour former un tuyau, de méme 
aufi plufieurs. portions de Polype, miles bout 
à bout, fe greffent les unes aux autres, & ne 
forment plus qu'un feui Tout individuel. Si 1а 
foupleffe & l'analogie. des parties aident fi fort 
à la réuffite des greffes dans les Plantes (6) , 
combien. plus les greffes qu'on exécute avec le 
Polype doivent-eiles avoir de difpofition à réuffir , 
puifque toutes les parties de cet Infecte font ` 
prefque fimilaires ou homogenes , que fa fubf- 
tance eft toujours très-molle, & qu'il habite un. 
élément très- propre à entretenir fa foupleffc! 


(6) Part. VI, Chap. IX & X. 
Tome II Q. 
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CHAQUE portion d'un Polype partagé a; 
tomme une bouture végétale, tous les vifceres 
néceffaires à la vie: elle peut donc végéter раг 
elle-même. Quand elle demeure ifolée , elle pouife 
une tete & une queue. Quand on la met bout 
à bout avec d'autres portions, la végétation fe 
borne à Punir aux portions qui la touchent im- 
médiatement. Les vaiifeaux des différentes por- - 
tions fe prolongent, ‘s’abouchent les uns aux 
autres, & établiffent entre toutes une commu. 
nication directe , d’où réfulte l'unité du Tout, 


Ux Polype inféré dans un autre Polype, s'y 
greffe, & les deux Polypes n'en font qu'un. 
(Ce fait n'eft pas plus merveilleux que le précé- 
dent. La peau du Polype intérieur fe colle à la 
peau du Polype extérieur. Celui-ci eft alors comme 
doublé. L'analogie eft la mème dans les deux 
cas; & l'abouchement femble encore plus facile 
dans le fecond. 


Ox réuffit à greffer des Polypes 4 bras de 
diflérentes Efpeces, mais il y a plus d'analogie 
encore entre de tels Polypes, qu'entre le Pru- 
nier & l'Amandier qui fe greffent fort bien. Dé- 
fions.nous d'un merveilleux, que nous admi- 
fons trop dans — & point afez dans le 
Végétal 
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Us Polype haché donne autant de petits Po- 
lypes , qu'on a fait de fragmens. Ces fragmens ne 
fé faconnent pas en tuyau, comme les moitiés 
- d'un Polype partagé fuivant fa longueur. La Na- 
ture varie [es procédés au befoin. Chaque frag- 
ment fe renfle ; un vuide naît dans fon intérieur, 
& ce vuide eft un nouvel eftomac. Une téte & des 
bras pouffent où ils doivent poufler, & bientôt 
ce fragment eft un Polype parfait. ` 


La peau du Polype wet donc pas fimple. 
puifque dans certains cas il s'y fait un vuide. 
Deux membranes fe féparent donc pour former 
une cavité, & cette cavité eft un eftomac. Il 
vous importe peu de connoitre la caufe qui opere 
cette féparation : il vous fuffit de favoir que ce 
nouvel eftomac n'eft pas plus engendré que tout 
le tefte. Mais vous appercevez-vous d’une grande 
fingularité qui eft ici fous vos yeux? Ce petit 
Polype,ou,fi vous voulez, ce nouvel eftomac 
n'étoit d'abord qu'un fragment de la peau d'un 
autre Polype, ou une très-petite portion de fon 
eftomac. L'intérieur de cette peau eft donc à 
préfent une partie de l'extérieur du nouveau 
Polype, & cet extérieur ne differe point de 
celui de tout autre Polype : сей que l'intérieur 
de l'Infe&e elt précifíment femblable à fon 


extérieur. 
Q2 
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` Vous voyez donc pourquoi le Polype peut 
‘être retourné fans ceffer de vivre & de multiplier. 
Ses vifceres font logés dans l'épaiffeur de la peau. 
Cette peau eft par-tout identique. Il eft donc in- 
différent à la vie de l'Animal que cette peau foit 
tournée dans un fens ou dans un autre : le corps 
garde toujours la forme de tuyau ou de fac. L'ex- 
-térieur du fac a, comme l'intérieur, des pores 
abforbans, qui peuvent pomper la nourriture, 
& devenir au befoin les organes d'un nouvel efto- 
mac. Le Polype n'étoit pas fait pour fe retourner 
lui-même , mais il étoit fait de maniere qu'il pou- 
voit l'étre (7). 


La furprife & l'admiration ne favent qu’exal- 
ter leur objet, & ne l'expliquent guere. Com- 
bien de mauvais raifonnemens n'avoit- on pas 
débité fur le Polype! Que de miférables objec- 
tions n'en avoit-on point tiré contre l'immaté- 
rialité de 'Ame! Quand on n'a pas beaucoup 
réfléchi fur la nature des Ezres mixtes, le Po- 
dype eft une énigme indéchiffrable (8). Quelques 


(7) Voy. le Chap. XV de la Part. Ш. 


(8) tt Je pourrois citer à ce fujet un Naturalifte céle- 
bre, qui concluoit des expériences fur le Polype, que fon 
Ame elt divifible comme fon corps, Il ignoroit apparemment 
que fi Гоп peut démontrer quelque chofe en Métaphyfique 
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pas de plus vers la bonne Philofophie donnent 
le mot de cette énigme, & le Polype n'embar- 
raffe plus. Il a probablement une Ame. Cette 
Ame elt, comme toute autre, indivifible. Elle 
сЁ le (iege du Moi ou de la Perfonnalité.de PA- 
nimal. Elle réfide apparemment dans la téte; 
nous ne favons comment, & qu'importe ? Un 
tronçon, un fragment de Polype wet pas une 
perfonne, mais il en deviendra une, dés qu'il 
aura pris une tète. Cette tête préexiltoit dans 
un Germe : pourquoi une Ате n'y préexifteroit- 
élle pas auffi? La mème VOLONTÉ qui a or- 
donné la préexiftence des Touts organiques, 
m'auroit-ELLE pu ordonner la préexiltence des 
Ames? Aura-t- ELLE attendu pour animer le 
Germe qu'il fùt fécondé? Quel feroit le motif 
d’un tel renvoi? CELUI qui a pu créer tout d'un 
feul mot, & par une VOLONTÉ unique, aura-t- 
In eu une infinité de Volontés particulieres , 
momentanées & fucceflives 2 Ne rendons pas 


après l'Exiftence du GRAND ETRE, gef l'immatérialité des 
Ames. La Métaphyfique peut donc éclairer quelquefois ceux 
qui s’ocenpent de la Nature; & les détra&eurs de cette belle 
Science ne la calomnieroient plus , s'ils la connoiffoient mieux. 
Ils la confondent avec cette Science vaine, qui met les mots 
à la place des chofes , & qui neft faite que pour gåter l'Efprit, 
Ce jargon feientiique eft à la faine Métaphyfique , ce que la 
Charlatanerie eft à la Médecine. EN à : 
Q 3 
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très-difficile une chofe très-fimple. Si chaque 
Germe а fon Ame, chaque Germe eft un Etre 
mixte. Cet Etre deviendra un Moi, une perfonne s 
des que les organes fe feront allez développés 
pour tranfmettre à l'Ame l’impreffion des objets. 


Dans un Polype partagé fuivant fa largeur - 
la perfounalité demeure dans la portion qui con- 
ferve la téte. En acquérant une téte, l'autre 
portion devient une nouvelle Perfonne, auf 
diftin&e de la premiere , que le Petit d'un Animal 
eft diftin& de fa Меге. 


Une Hydre eft ainfi un compofé de plufieurs 
perfonnes, qui ont chacune leur volonté propre. 
I en ей de mème d'une Mere Polype transfor. 


mée en Arbre généalogique. 


. Drs portions de Polype, greffées les unes 
aux autres, & qui ne forment plus qu'un feul 
Polype , ne font qu'une Perfonne unique. 


VOILA , ce me femble, des idées afez nettes 
fur la régénération du Polype. Jugez entre ces 
idées & celles que quelques Phyliciens voudroient 
leur fubftituer. Nous verrons ailleurs quel eft 
le principe fecret des mouvemens, en appa- 
rence volontaires, que fe donnent les poruons 
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de parcils Infe&tes:, lorfqu'elles n'ont. pas.encore 
commencé à fe régénérer [9]. 


=———st 
с 


CHAPITRE IL 


Application de ces idées à [a régénération des autres. 
Zoophytes. 


Da le Chapitre huitieme de la feptieme 
Partie, vous avez vu le Ver de-terre fe régé- 
nérer; vous avez:contemplé de fort-près les pro. 
grès de. cette régénérations vous avez remars 
qué un petit bouton qui naiffoit au bout an- 
térieur du:tronçon, & qui fe développant par 
degrés , devenoit un appendice vermiforme, ипе: 
maniere de petit: Ver qui paroiiloit s'étre enté fur 
le tronçon. 


Се bouton animal vous a- décelé la. premiere 
origine de la.partie.qui fe reproduit. Vous avez 


[9] tf Les Anémones de Mer, qu'on eft fondé à ranger dans 
Ja claffe. des Polypes, n'offrent rien de plus fingulier que le 
Rolype à bras ; & tout ce qu'on rapporte de leur multiplication : 
& de,leur régénération, peut s'expliquer facilement: parles. 
principes que j'ai expofés en raccourci dans ce Chapitre.. Je ne, 
m'y arréterai donc pas.. ; 

Q 4. 


E 


248 CON TEMPLATION 


reconnu qu'elle étoit logée en petit fous les chairs 
du trongon, & que celui-ci ne fournit pas plus 
à cette production , que la terre ne fournit aux 
Plautes qui y font enracinées. 


AINSI, le Ver-deterre contient, comme le 
Polype, une multitude de germes qui commen- 
cent à fe développer, dés que certains acci- 
dens détournent vers eux les fucs nourriciers. 
Les fources de réparation font ici en propor- 
tion des accidens qui menaçoient l'Animal. Mais 
la réproduction du Ver-de-terre eft bien plus 
étonnante que celle du Polype. Non-feulement 
le Ver-de-terre eft un énorme Coloffe en com- 
paratfon du Polype :, fa ftru@ure eft encore beau- 
coup plus compofée. И offre un grand appareil 
de vifceres, de vaiffeaux, de trachées (1), de 
mufcles, &c. На du véritable fang, & се fang 
circule. Mais il eft fur-tout Hermaphrodite ; il réu- 
піса la fois les organes propres aux deux Sexes, & 
ces organes ont une ftructure très-recherchée. Cet 
Infecte, en apparence le plus vil des Animaux, é- 
puiferoit la fagacité du plus habile Obfervateur , 
qui auroit Pefpece de conftance philofophique de 


(1) tt Le Ver-de-terre n'a point de trachées , ou du moins 
on n'a pu parvenir à en découvrit aucune dans fon intérieur. 
Elles font pourtant trés-apparentes dans tous les Infe&es. 
L Confultez la Note 2 du Chap. VHI de 1а Part, VIL J 
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s’en occuper uniquement. Combien la Phyfiolo- 
gie gagneroit-elle à une femblable recherche! 
Que de vérités, dont nous ne nous doutons point, 
viendroient groflir le tréfor de nos connoif 
fances phyfques! ll ne manque au Ver-de- 
terre pour être admiré, qu'un Hiftorien tel que 
celui du Polype. L'Obfervateur qui a crayonné 
les premiers traits de l'Hiftoire de ce Ver, a те- 
gretté" de ne pouvoir pénétrer plus avant dans 
le туйеге de fa reproduction; mais il a dit 
tout ce qu'on peut fe promettre des obferva- 
tions qui l'auront pour objet [2]. 


[2] +} J'ai eu fort à m'applaudir de out que je 
faifois ici aux Naturaliftes d'approfondir la régénération du 
Ver-de-tetre, puifqu'elle а engagé M. SPALLANZANI à le 
fommettre à quantité d'expériences ingénieufes , qui nous 
ont appris bien des vérités intéreffantes. H а vu beaucoup 
plus loin que lObfervateur dont ` lie parlois, & méme que 
l'iüluftre REAUMUR , dans l'admirable reprodu&ion de cc Ver. 
11 a obfervé le premier plufieurs reproductions - confécutives 
de la tête dans le même individu; il a vu des tronçons dé. 
tachés du milieu du corps, devenir des Vers. complets par 
le développement d'une nouvelle tête & d'une nouvelle queue. 
П a varié les fe&ions tranfverfales, & déterminé les points 
du corps où la reproduction n'a pas lieu; il a déterminé de 


N 


méme on à- 


` 


peu-près, quelle longueur il faut luffer à cha- 
que tronçon pour qu'il puiffe fe réintégrer, & il a fuiviavec 
foin les progrès & la maniere de cette réintégration : il n'a 
pas moins varié les fe&ions longitudinales 5 il aitenté aufi 
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La régénération des Vers d'eau douce pré. 
fente les mèmes phénomenes que celle du Ver- 
de-terre, & vous avez vu [ 3 ]que leur ftructure 
eft auffi trés-compofée. Il en eft de plu(icurs ef- 
peces . qui fe diftinguent principalement par leur 
couleur. Toutes ne poffedent pas au méme de- 
gré la propriété de multiplier de bouture. En: 

général le Polypeles furpaffe beaucoup à cet égards. 

peut être, parce que fa ftructure eft plus (imple s. 
peut-être encore, parce qu'il a une plus àmple- 
provifion de germes. Quoi qu'il en foit, quand 
on coupe la tête & la queue aux Vers dont il. 
s'agit, elles ne deviennent point elles- mêmes 
des Vers; mais toutes ou preíque toutes les. 
portions intermédiaires , quelque petites qu'elles. 
foient, parviennent trés-bien à fe régénérer, 
& en affez peu de temps elles donnent autant 
de Vers complets. 


A l'ordinaire, la régénération s'annonce par 


de faire des Hydres; mais fes nombreufes tentatives еп ce 
genre n'ont pas eu le Ѓиссёѕ defiré. Le Ver-de-terre eft tout: 
autrement orgaaifí que le Polype à bras, & n'eft pas géla- 
tineux comme lui. Enfin, l'Obfervateur soft affüré que l'ac- 
croiffement du Ver ne fe fait que par la fimple évolution des 
anciens anneaux, & non par le développement de nouveaux: 
anneaux, comme on auroit pu le préfumer. 


[3] Confültez le Chap. X de la Part. УШ, 
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un petit renflement au bout antérieur : ce ren. 
flement paroit analogue au bourrelet végétal (4). 
La plaie fe ferme & fe confolide promptement, 
Un petit bouton fe moatre au centre du bourrelet, 
Ce bouton groflit & s'alonge peu-à-peu. De noù- 
veaux anneaux & de nouveaux vifceres com- 
mencent à paroitre, Vous voyez de refte tout 
ce qui va fuivre. 


Vous comprenez très- bien auffi, comment 
chaque portion végete par elle méme. Elle a en 
petit les mèmes vifceres que le Tout offroit en 

rand. Vous n’avez pas oublié que les parties 
effentic les à la vie font répandues ici dans tout 
le corps, & que la circulation s'opere chez les 
plus petites portions comme chez le Ver entier. 


Dr petits boutons ou tubercules s'élevent quel- 
quefois fur le corps de ces Vers, & l'on eft 
fondé à penfer que ce fant des Petits naiffans , 
des rejettons femblables à ceux du Polype, & 
qui ont la méme origine & la mème fin. 


Cette Efpece de Ver, dont certaines por- 
tions pouflent une queue à la place où une téte 
Æuroit dà naître, nous offre un phénomene 


(4) Part, VI, Chap. X, 
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bien fingulier, & que fa fréquence ne permet 
pas de regarder comme un jeu du hafard (5), 
C’eft encore moins un jeu du hafard que la pro- 
duction de cette queue furnuméraire. Elle eft trop 
bien organifée pour n'avoir pas la mème origine 
que celle qui pouffe zu bout poftérieur. Mais 
nous ne faurions dire: qu'elles font les caufes 
qui déterminent ici une queue à prendre la 
place d'une tête. Nous favons feulemerit, que 
cette Efpece de Ver eft fort expofée à perdre fa 
partie poftérieure: elle a donc probablement 
plus de moyens de réparer cette perte , que celle 
de la partie antérieure. 


La nature de ce Livre m'interdit les détails. 
Je dois me borner à faire fentit l'analogie des 
réproduétions, & à les ramener à des principes 
que la Philofophie avoue. Je n'examine donc 
point fi les Germes qui operent la reproduc- 
tion d'une nouvelle partie, font les mèmes qui 
operent la multiplication naturelle de PEfpece C6). 


+ (5) Voy. le Chap. X de la Part. VIIT. 

(6) tt Quand je m'oceupois de cette queftion, l'on n'avoit 
point encore découvert la furprenante reprodu&ion des mem- 
bres de la Salamandre aquatique, qui y répand un fi grand 
jour. On fait que ce petit Quadrupede a, comme le Lézard, 
auquel il reflemble, des mains & des pieds fagonnés à-peu- 


k 4 
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La décifion de cette queftion nous importe! fort 
peu : ce qui nous importe eft de favoir que 


. 


toute production organique fuppofe: une pré. 
formation, un deflein primordial, que le dé. 


près à la manierede ceux des Fiffipedes , & dont: tous. les doigts 
font bien articulés & pourvus de plufieurs phalanges. 

П réfulte, en général, des nombreufes expériences qu'on a 
tentées fur cette efpece de Salamandre, qu'elle reproduit conf- 
tamment une partie égale & femblable à celle qui a été retran= 
chée. Ainfi, lorfqu'on lui сопре un bras ou une jambe, elle en 
reproduit un autre précifément femblable. Si on ne lui conpe 
qu'une main ou un pied, elle ne reprodnira qu'nne-main ou 
qu'un pied, Enfin, fi on ne lui coupe qu'un feul doigt, elle ne 
reproduira que ce doigt, & le reproduira dans la même place 
qu'occupoit l’ancien, 

Si donc la reprodu&ion de membres auffi compofés que 1 
font des doigts, des bras, des jambes, &c. ne peut s'ex- 
pliquer raifonnablement par des caufes purement méchaniques , 
il fandra bien admettre qu'il eft ici des germes appropriés 
à la reproduction de ‘chaque membre, & méme à celle de 
chaque partie intégrante du méme membre: car il eff bien 
manifelte que Je germe qui fournit à la reprodu&ion d'un 
doigt, ne contenoit pas originairement un bras ou une jambe 
entiers , & bien moins encore l'Animal lui-méme avec tous fes 
membres. 22 

Or, ce que la Nature nous montre fi clairement dans: la 
reproduétion des membres de la Salamandre, s'applique faci- 
lement aux reproductions analogues des Infe&es qui’ multi- 
plient de bonture, & décide, ce femble, la queftion [апе je 
m'étois propofée. 
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veloppement met fous nos yeux, dont la Rais 
on découvre facilement la beauté, la néceffité 
& le but. 


Comme ilfe développe une tête au bout an- 
térieur d’un Polype ou d'un Ver, il s’en dé. 
veloppe une аш près du bout poftérieur du 
Mille-pieds 4 dard [7]; mais au lieu que dans 
ceux-là, ce développement eft occafioné par quel. 
gue accident; dans celui-ci, il eft dà unique. 
ment à la Nature, qui a varié, comme il lui a 
plu , les manieres de multiplier , en les foumet- 
tant toutes à la loi univetfelle de l’évolution. 
En méme temps qu'une nouvelle tète fe déve- 
loppe chez le Mille-pieds , les liaifons du bout 
poltérieur avec le refte du corps s'affoiblient. 
Différens vaiffeaux fe rompent ou s’obiiterent, 
& de-là réfulte la féparation du bout pofté. 
rieur, devenu lui-méme un Mille-pieds parfait. 


Ir fe райе fans doute quelque chofe danas 
logue; dans le Polype ex entonnoir [8]. Mais 
toute analogie cefe chez les Polypes à bou. 
quet (9): par conféquent , point de conjecture, 

[7] Voy. le Chap. XIV de la Part. VIII, & la Noté, 

BO Voy. le Chap. XII de 1а Part, VIII, 


(э) Zoid. Chap. XI. 
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Point d'hypothefe qui puiffe nous aider à con- 
cevoir le fecret de leur multiplcation. D'ailleurs , 
comment foumettre à l'expérience des Corps fi 
petits? C'eft déja beaucoup que nous apperce- 
vions leurs formes & leurs divifions. Quand 
on diroit, que la bulbe eft une efpece fingu- 
liere d'ovaire , qui contient actuellement en petit 
toutes les-cloches qui doivent naître de fes 
divifions graduelles ; on compareroit entr'elles 
-des chofes trés-dilfemblables. Les Po'ypes à bon- 
quet font placés à une fi grande diftance des 
Animaux qui nous font les plus familiers, que 
nous rifquerions fort de nous tromper en em. 
pruntant de ceux-ci des comparaifons pour ex- 
pliquer ceux là. (10) 


RENONGONS fans peine à deviner;ce que la 
Nature nous cache. Les Devins en Hiítoire Na- 
turelle font des efpeces d'Empiriques, qui frap- 
pent rarement au but; & quand il leur arrive 
de le rencontrer, сей prefque toujours par 
hafard. L'Obfervateur philofophe fait mettre des 
bornes à fa curiofité, Il fait douter, & plus 
encore, ignorer. Sa marche eft dirigée par les 
regles d'une faine Logique, qu'il n'enfreint ja. 
mais. Quoique la maniere d'engendrer des Po- 


(ха) Confultez le Chap, XVI de la Part. VIIL 
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lypes 2 bouquet, ne reffemble à aucune de celles 
qui nous étoient connues, il faut néanmoins 
reconnoitre qu'elle eft toujours conftante, uni- 
forme, réguliere; & cela. feul prouve aflez 
qu'elle Weft pointle réfultat immédiat du con- 
cours fortuit de certaines molécules, & des loix 
communes du mouvement. ll y a ici comme 
par-tout ailleurs, un. deffein originel, qui dé- 
termine la nature, les temps & les progrès de 
Tévolution. 


Les Polypes nous ont fourni bien des ré. 
flexions philofophiques [ 11 ]. 1 s'en faut de beau- 
coup que nous les ayions épuifées. On ne s’c- 
toit pas attendu à voit de pareils Animaux : on 
n'avoit pas préfumé non plus qu'on en ren- 
contreroit de tant d'Efpeces différentes & .de 
formes fi bizarres, dans les infufions de tout 
genre. Combien certains Animalcules de diver- 
fes infufions different-ils encore de tous les au. 
tres Animaux, par leur maniere de vivre, de 
croître, d'engendrer * Mais, comme op avoit 
refufé de reconnoitre pour Animal ce qui étoit 
réellement Animal; on a pris d'un autre côté 
pour Animal ce qui étoit réellement Végétal. 
On a prétendu avoir découvert de wécitables 


[rrj Part, VIM, Chap. XV, XVI & XVIII i 
Anguilles 
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Ánguilles vivantes dans la farine. du. bled zielfé š 
on a décrit ауес complaifance les mouvemens 
fpontanés & variés de ces Anguilles microfco- 
piques: on noms a étonné en nous apprenant 
qu'elles fe confervent vivantes dans le grain 
pendant des années, & que pour les ranimer 
il fuffit d'humecter un peu la farine. On eft 
venu enfuite à penfer que ces Anguiiles n'é- 
toient pas de véritables Anguilles, mais qu'elles 
étoient de vrais Zoopythes, qui devoient leur 
origine à une certaine décompofition des parties 
du grain. 


Cest à l'excellent Obfervateur qui nous à 
dévoilé ladmirable méchanique des /aizés du 
Calmar , que nous devons un expofé fi etrange 
(12). ЇЇ en eût, fans doute, démelé le faux, 


(12) H Gavoit été l'opinion dé M. NEEDHAM, qui avoit 
découvert le premier ces Etres microfcopiques, & qui les 
avoit produits au Monde favant comme des elpeces-de Zoo 
`pbytes. Ila abandoriné cette opinion depuis quelques années, 
d’après les découvertes de Dom RorFREDI, qui ont ü Мей 
gonftaté la nature vraiement animale de ces Etres; comme 
je le dirai bientôt. Au refte, ce m'et pas dans le bled лейё 
qu'on les rencontre : cette expreffiori employée par l'Obfervateur 
Anglois & par d'autres Naturaliftes , eft tont-à-fait impropre 3 
ей dans le bled rachitiqué où avorté qu'il faut chercher ces 
Etres finguliers. 

C'eft encore Monfieur NEEDHAM qui а découvert dans fes . 
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fi des apparences trompeules ne lavoieut pré- 
venu en faveur des générations éguivoques. Un 
Phyficien plus exact, qui a confacré fes talens 
à rechercher les caufes de la corruption des grains, 
gielt affuré que ce qu'on avoit pris d'abord pour 
des Anguilles, & enfuite pour des Zoophytes, 
weft que la partie fibreufe du grain, que Phu- 
midité met en mouvement. Ce met pas mème 
à ces fibres que le mouvement lui а paru ap- 
parteñir proprement, mais aux globules de la 
{ете qu'elles renferment; car felon lui, la feve 
eft toute compofée de corps globuleux , qui font 
fufceptibles de certains mouvemens. Il faut bien 
l'en ctoire, puifqu'indépendamment des preu- 
ves qu'il donne de fa fagacité & de fon exac- 
tude, il ajoute: ceci foit dit pav amour de la 
vérité, Єў nullement pour démontrer faux le 
fyfféme que de grands Phyficiens ont mis au jour 
depuis peu d'années | 13 ). 


laites. du. Calmar , de petits Corps à reffort, d'une ftru&ure 
très-remarquable, qui jouent dans le temps de la fécondation , 
& qu'on prendroit pour des machines animées. Je ferai ce. 
pendant remarquer, que M. NEEDHAM n'eft pas le premier 
qui ait découvert ces petites machines: elles avoient été dé- 
crites & repréfentées par SWAMMERDAM, mais il n'en avoit 
pas autant approfondi la ftru&ure & le jeu que l'Obfervateur 
Anglois. 

[131 Savans Etrangers, Tome IV; pag. 374 
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І2Аңт de voir, cet Art fi ие, D univer- 
fl, welt pas commun: je renvoie aux Mé 


it M. AyMEN, ce Phyficien eflimable, dont je tranf- 
crivois ici les cxpreffious , s'étoit lui - même étrangement mé- 
pris fur là nature des Etres microfcopiques en queltion, & 
javois donné trop de confiance à fes obfervations , précifé- 
ment parce que je me défiois davantage de celles de l'Obferva- 
teur Anglois. Je cherchois le vrai, & la maniere li afir- 
mative dont M. AYMEN s'énongo.t, me perfuadoit qu'il l'avoit 
trouvé. D. Rorrreni & М. Е. FONTANA, n'avoient point fait 
encore les curieufes recherches dont j: vais indiquer les prin- 
cipaux réfultats. 

Entre une multitude de grains pris au hafard dansle méme 
tas de bled, il s'en rencontre de fois à autre d'un brun obf- 
eur, qui femblent avortés , rabougris où comme rachitiques 5 
& ce font ces grains difformes qui renferment une des plus 
grandes merveilles de la Nature. Si, après les avoir partagés, 
on les humecte avec une gouite d'eau, on y contemplera 
au microfcope un fpe&acle étonnant. Tout leur intérieur pa- 
тойга s'animer, & lon y appercevra bientôt une multitude 


` 


de filamens déliés, femblables à des Anguilles, qui fe plie- 
ront & fe replieront en divers fens, à la maniere des Ser- 
pens. Daus les premiers momens de la furprile , on pourroit 
douter 2 ces Etres microfcopiques font de vraies Anguilles 
vivantes; car on aura peine à fe perfuader que des Etres 
qui; quelques inftans auparavant, ne donnoient aucun figne 
de vie, & étoient enfevelis dans le grain comme des cada- 
vres dang la terre, prennent prefque tout d'un coup la vie 
& le mouvement au feul. attouchement de l'eau. Mais, fi 
Pon continue d'obferver, tous les doutes fe difliperont peu. 
Aaen, & Гоп fe convaincra enfin que ces Etres fi étranges 
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moires fuv les Infetes & à l'Hiffoire des Polypes 
tous ceux qui n'en poffedent pas les regles, & 
qui ont intérêt de les poíféder. 


font bien réellement des Anguilles vivantes. On parviendra 
méme à y diftinguer des Mâles & des Femelles, & à recon- 
noitre les parties fexuclles des uns & des autres : on démé- 
lera l'ovaire dans l’intérieur des Femelles ; dans cet ovaite , 
des œufs rangés à la file ; & dans ces œufs , le Petit vivant, 

La fubftance des grains rachitiques eft glaireufe & blan- 
châtre, & n'a rien de commun avec la celle ni avec Per- 
got. Les grains rachitiques qui végetent encore, renferment 
А la fois des Máles, des Femelles , des Petits de toute gran- 
deur, & des œufs difféminós dans l'efpece de glaire, & tout 
cela offre, au microfcope folaire un fpe&acle magnifique qu'om 
ne fe laffe point d'admirer. Que de richeffes concentrées dans 
un grain de bled avorté! 
= Mais combien l'admiration & l'étonnement accroiffent.ils , 
quand on vient à apprendre qu'il eft rigoureufement prouvé 
que ces Anguilles peuvent fe conferver dans le grain defféché 
au moins pendant vingt-fept ans , & reprendre la vie, comme 
à l'ordinaire, au bout d'un fi long efpace de temps! 

Ce n’eft pas fenlement: dans le grain qu'on tronve ces 
Etres admirables; on eft parvenu encore à les déconvrir 
dans la tige, dans la racine, & méme dans la terre. Ils’ 
paffent donc de la terre dans le grain par la racine & parla 
tge, & celt dans le grain qu'ils achevent de fe perfec- 
tionner. 

Ces Anguilles qu'on pourroit nommer immortelles , fe 
confervent dans la terre defféchée comme dans le grain; & 
Фей par cette prérogative fi finguliere, que la Nature conferve 
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T'Efpece elle-même. Mais il fant bien que je le dife; tous les 
individus de P'Efpece ne jouiflent pas de cette prérogative, 
Les vieilles Anguilles, айй que les plus jeunes, ne refluf. 
citent point; il ny a que celles d'un âge moyen ou à.peu- 
pris, qui reviennent à la vie quand on hume&e.le grain; Celles- 
ci ont environ un tiers de ligne de longueur fur un cent foixante- 
dix-neuvieme de ligne de largeur. Les plus grandes Anguilles 
qu'on rencontre dans les grains qui végetent encore , ont jufqu'à 
denx lignes de longueur fur un dizieme de largeur, 

J'ajoute que c'eft toujours en vaiu qu'on humecte les œufs 
defféchés ; ils ne produifent rien. Ikétoit pourtant affez naturel 
de préfumer que, deftinés à perpétuer l'Efpece, ils pouvoient 
fe conferver au fec- pendant un temps plus ou. moins long , 
comme Ceux de certains Polypes. Mais c’eft fur-tout dans l'Hit- 
toire naturelle qu'il Faut apprendre le grand Art d'ufer fobre- 
ment de l'analogie. 

Les Anguilles du bled gachitique ne font pas fes feuls Infe&es 
qui jouiffent de cette forte d'immortalité que je viens de faire 
admirer à mon Le&eur : quelques Efpeces d'Anguilles de la colle 
de farine poffedent le-méme privilege, à la vérité dans un. degré 
bien inférieur. 

Mais il et un autre Etre microfcopique. qui paroit le 
difputer en ce genre aux Anguilles du bled rachitique : je 
parle du Rotifere, fi célébré par LEUWENHOECK, & fi digne 
de l'être. Les eaux douces font fa vraie patrie, & pourtant 
ce melt point du tout comme. Animalcule aguatique qu'il 
eft le plus connu: il Det principalement comme Animalcule 
terreftre & fort terreftres car c'eft dans la pouffiere des toits 
qu'on Га d'abord rencontré. IL y demeure enfeveli, comme 
les Anguilles dans le grain ou dans la terre, & c'eft là qu'il 
brave les plus grandes ardeurs de la canioule, & les plus 
grandes rigueurs de Phiver. DH y oft tranfporté par les vents. ` 
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Gélatineux, tranfparent & fort agile, il revêt comme ut 
petit Protée, toutes fortes de formes. Son ventre eft renfié , 
& lon découvre dans fon intérienr un petit organe, dont 
les mouvemens continuels imitént ceux du cœur, & qui n'eft 
cependant point un cœur. Sa partie antérieure, fagonnée en 
entonnoir, fe divife dans quelques Efpeces. en deux touril- 
lons, dont le fommet, couronné de pointes mobiles, paroit 
tourner rapidement à la maniere d'une roue. De - 1А їс nom 
de Rotifere , qui a été donné à l’Animalcule. Ce тей pas 
némmoins qu'il porte à (а téte deux roues mobiles, comme 
PInventeur l'avoit cru: il y a ici une illufion. d'optique, & 
le jeu de ces prétendues roues , analogue à celui du prétendu 
moulinet de certains Polypes, Pet antre chofe qu’un mouve- 
ment ondulatoire très-rapide des barbillons qui environnent la 
bouche & qui exciteat dans l'eau un tourbillon qui entraine vers 
l'Animal les corpufcales dont ilf: nourrit. La partis poftérieure 
du Rotifere eft garnie d'une forte de trident qui lui fert d'ancre 
pour fe fixer. 

Bang jouir de l'agréable fpeétacle que préfente le jeu de 
l'organe cordifarme & des efpeces de roues, il faut. mettre 
le Rotifere dans ùne goutte Фели. Là , comme dans fon élé- 
ment naturel, il déploie toutes fes facultés ; mais à melure 
que l'eau s'évapore , il fe contracte de plus en plus, fe ride, fe 
déforme & ne paroi: plus enfin que fous l'afpe&k d'un fragment 
de parchemin defléché. On le croiroit mort : il ne left pas néan- 
moins; & gardé des années entieres dans cet état de defléche. 
ment parfait, il reprend la vie & le mouvement, dès qu'on 
l'hume&e de nouveau. 

Mais une circonftance tout-à-fait extérieure eft abfolument 
péceffaire pour que cette forte de réfurreétion puilfe sopé 
rer; & ceci neft pas un des traits les moins finguliers de 
Yhiftoire du Rotifere. S'il eft entiérement à nud quand il fe 
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deffeche, il ne reffufcite jamais; mais fi on le couvre. de pouf- 
fiere avant fon deféchement, il revient conftamment à. la vie, 
lorfqu'on hume&e la pouffiere. Le conta& immédiat de l'ai 
feroit-il done Fatal à notre Animalcule ? 

Il peut reffufciter bien des fois, & l'on. a vu jufquà onze: 
réfurre&ions confícutives dans le méme individu. Les temps 
des réfurrettions varient fuivant certaines circonftances, И eft 
des Rotiferes qui reffufcitent au bout de quelques minutes , & 
d’autres qui ne refTufcitent qu’au bout de quelques heures. Il n'y: 
a pas méme de différence fenfible à cet égard entre les Rotiferes 
enfevelis des mois & des années y& les Rotiferes enfevelis depuis 
peu de jours. La chaleur SCH favorife beaucoup cette efpece 
de réfurrection. 

'Tranfportés par les vents fur les toits de nos maïfons, 
& enfevelis dans la pouffiere des gouttieres , les Rotiferes 

y font expofés à toutes les viciffitudes du chaud & du froid, 

& à toutes les intempéries des faifons; & ces rudes épreuves 
ne font rien pour ces Animalcules en apparence fi délicats. 
Ils foutieanent fans périr une chaleur artificielle de $6 de- 
grés, & uu froid artificiel de 19. Mais ce met que dans 
l'état de defféchement que les Rotiferes peuvent réfifter 
à de fi fortes épreuves. Cependant les odeurs fétides ou pé- 
nétrantes , les liqueurs huileufes , fpirituenfes ou falines , tuent 
` Jes Rotiferes, comme elles tuent les Animalenles des infu- 
fions. 

Le Rotifere eft rigoureufement androgyne. M. SPALLANZANT 
a élevé dans une parfaite folitude jufqu'à la cinquieme généra- 

tion de cetAnimalcule. Il eft ovipare, & on a vu le Petit fortit 
de l'œuf. - š 

Le Tardigrade, ainfü nommé de la lenteur extrême de fa: 
marche, reMüfcite comme le Rotifere. Il eft bien moins petit s 
& porté far fix jambes. Sa forme imite celle d'une fcve de 
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«haricot. Sa partie antérieure eft arrondie , & 1а poftérieure 
garnie de petits crochets , au moyen defquels il fe cramponne. 
11 viet pas diaphane comme le Rotifere. Quand il commence 
à fe deflécher, fes jambes & fes crochets rentrent dans fon 
corps, & il revêt peu-à-peu la figure d'une fphérule, Il ne lui 
eft point ар néceffaire qu'au. Rotifere d’être enfeveli dans la 
pouffiere, pour être en état de reflufciter : il Fèt bien moins 
encore à une petite Anguille fort tranfparente , qui habite 
avec le Rotifere dans la poudre des gonttieres , & qui y eft roulée 
en fpirale. Elle reffüfcite Fort bien, quoique laiffée entiérement 
à nud, 

H eft probablement bien d'autres Animaux qui jouiffent de 
Ja méme prérogative: certains faits femblent l'indiquet, Oa 
pourroit far-tont le préfumer des Polypes à bouquet, & de 
Ja plupart des Polypes microfcopiques. Mais il paroît pronvé 
que le Polype à bras ne reprend point la vie après avoir été 
defféché. Cependant il faut encore fe défier ici de l'analogie 
& attendre 1а décifion de Pexpérience. Les Animalcules des 
infüfions ont bien des analogies avec les Animalcules qui 
^ reífufcitent , & pourtant il femble bien prouvé qu'ils ne reffufz . 
citent point. Je hafarderai ailleurs ma penfée fur les mer- 
veilleux phénomenes que nous préfentent les Animalcules qui 
pc rr in : 

Au refte, malgré les-expériences qui paroiffent établir que 
les Polypes à bras & les Animalcules des infufions ne peu- 
vent fe conferver au fec, je ne voudrois pas qu'on fe prefsát 
de croire qu'il n'eft ancun état de la vie de ces Etres où 
ils ne puiffent réfifter au defféchement. Des foffis , des mares , 
des étangs, Ee, très-peuplés de ces Etres, & mis à fec par 
Jes chaleurs de l'Eté, s'en trouvent tout aufi peuplés lor 
que des pluies abondantes viennent à les remplir de nouveau, 
И y a donc bien de l'apparence que ces Animaux eux-mêmes 
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Idées fur la multiplication qui opere fans le cou- 
cours des deux Sexes. 


T. eft trés-évident, que fi nous n'avions ja- 
mais vu d'Animaux s'accoupler, nous n'aurions 
pu foupcgonner, que pour produire un individu 
il fallàt le concours de deux individus de fon 
Efpece ou d'Efpeces différentes. La génération 
du Puceron (1) nous paroít bien plus fimple, 
& elle Pet en effet. Les Polypes multiplient 
auffi fans copulation- ou fans aucune féconda- 


ou au moins leurs femences ou leurs germes s'étoient con- 
fervés au fec dans la vafe; & que c'eft par ce moyen 
fingulier que la Nature perpétue les Efpeces dans ces 3dif- 
férens lieux. Il pourroit en être de méme des œufs d'Ani- 
maux beancoup plus grands, de ceux des Poiffons, par exem- 
ple; & ceci invite les Naturaliftes à faire en ce genre de 
nouvelles tentatives. Il feroit encore poffible, que les Ani- 
snaléules des infafions ou leurs germes s’introduififfent dans 
les fubftances végétales & animales; qu'ils s'y confervaffent 
au fec, comme les Anguilles dans le grain rachitiques & 
qu'ils fe. développaffent enfuite dans ces infufions où on les 
voit apparoitre en fi grand nombre, 
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tion fen(ible. Les végétaux nous offrent la mème 
multiplication, à laquelle nous ne prenons pas 
garde. Ils produifent chaque année des Touts 
organiques, qui ne femblent point devoir leur 
développement à Padtion des pouffieres des éta- 
mines [2]: ces Touts font les branches & les 
rejetons. 


QuanD on fait que chaque Corps organifé 
eft contenu en petit dans un autre Corps de 
même cfpece, il ne paroît- pas qu'il faille autre 
chofe pour le faire développer, que la nour- 
riture qu'il peut tirer de fa Mere. L'expérience 
nous apprend pourtant, que la génération de 
la plupart des Animaux, & celle des graines 
exige un fecours étranger, & que la diftinction 
de Sexes eft le fondement du moyen fingulier 
que la Nature met ici en œuvre. 


Nous nous fommes fort occupés de ce moyen 
dans la feptieme Partie. Nous y avons tracé 
les principes généraux de la fécondation [3 ]. 
Nous y avons indiqué les raifons qui concou- 
rent à établir que la liqueur fécondante eft à la 
fois uu vrai ftimulant & un fluide nourricier. 


[2] Part, VI Chap. VIT. 
[7] Part. VIL, Chap. X. 
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Nous avons montré que le cœur de l'Émbryon 
a befoin de l'action de ce ftimulant pour fur- 
monter la réfiftance des folides & fur-tout des 
folides offeux, & que les différentes parties de 
la petite Machine organique, trouvent dans le 
fluide fécondant un aliment: proportionné à leur 
extrême délicateffe. Rappellez à votre efprit ces 
principes aflez lumineux, & méditez un peu 
avec moi fur la multiplication qui s'opere fans 
le concours des Sexes. 


Ir eft un fens dans lequel on peut dire, que 
les parties que reproduit un Polype, un Vet- 
de-terre, &c. font аш réellement engendrées, 
que le font les Petits d'un Animal. Celles-]à, 
comme ceux-ci, font de petits Touts organi- 
ques, qui fe développent dans un grand Tout 
qui les fomente & les nourrit. Les premieres 
ont pour fin la réintégration de l’Animal; les 
derniers, la confervation de l'Efpece. La réin- 
tégration ne devoit pas dépendre du mème moyen 
qui procure 1а confervation de l'Efpece chez la 
plupart des Animaux. Le moyen n'auroit pas 
répondu ici à la fin. Les tronçons d'un Ver ne 
pouvoient s'accoupler. Chaque tronçon renfer- 
me donc des germes féconds par eux-mêmes, ou 
qui peuvent fe développer fans autre fecours 
que les fucs que leur fournit le tronçon. 
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Rien de plus fimple & de plus facile à con: 
cevoir que cette forte de génération. Nous avons 
bien d'autres exemples de corps organifés, qui 
fe développent de la méme maniere. Les mues 
des Animaux s'operent ainfi. Les germes des 
nouveaux poils, des nouvelles plumes , des nou- 
velles peaux, fe développent par eux-mèmes ; 
& nous verrons que c'eft encore la maniere dont 
le Papillon fe développe dans la Chenille. 


Ir faut donc que les germes dont nous par- 
lons, réfiftent moins que les autres. Hs font 
plus penétrables. 115 ont avec les vaiffeaux de 
lÀnimal dans lequel ils croiffent, des liaifons 
particulieres que le commun des germes n'a point. 
En vertu de ces liaifons, les germes recoivent 
immédiatement de l'Animal la nourriture qui les 
fait croître. Ils fe développent dans PAnimal, 
comme les graines fe développent dans la terre. 
En vertu de leur conftitution propre & de leur 
pénétrabilité, ils admettent cette nourriture 
plus ou moins élaborée; ils la travaillent en- 
core, fe lincorporent, & s'étendent ainfi en 
tout fens. Apppliquez cela aux branches & aux 
rejetons des Arbres. 


Les germes des rejetons du Polype à bras 
Hr faits, fans doute, fur le mème modele; 
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organe qui conftitue dans ces germes la prin- 
cipale puiffance de la vie, poffede une force 
fuffifante pour furmonter la réfiftance des par- 
ties purement gélatineufes, & qui doivent tou- 
jours demeurer telles. Remarquez à cette oc- 
cafion, que tous ou prefque tous les Animaux 
qui multiplient fans accouplement , n'ont rien de 
véritablement offeux [4]. 


Le Puceron eft plus embarraffant. Il eft très. 
für qu'il propage fans copulation. Il a pour- 
ta un fexe très-bien caractérifé, & il s'accou- 
ple. Nous n'avons encore que des conjectures 
fur l'ufage de cet accoupiement. Je renvoye là- 
deffus au Chapitre huitieme de la Partie huitieme. 
Les petits du Puceron font originairement ren- 


(4) Ft L'empire de l'hersaphrodifme s'eft fi prodigieufement 
étendu depnis la découverte des Pucerons & des Polypes à 
bras, qu'on pourroit douter fi le nombre des Efpeces qui lui 
font fonmifes, net pas beaucoup plus grand que celui des 
Efpeces qui obéiffent à la loi des Sexes. Les ruiffeaux, les 
étangs, les lacs & les mers, fourmillent d'Animaux de diffé. 
rentes claffes, qui multiplient fans copulation. Telle cft la 
mañiere de multiplier de ces Familles innumérables de Poly- 
pes, connus fous les noms de Coraux, de Corallines, de 
Pores, de Madrépores, de Lytophites , &c. Ee, Telle eft: 
encore la facon d'engendrer de quantité de Coquillages & d'au- 


tres corps marins, qui ne changent jamais de place , & qui 
snltiplient avec exces, я 
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fermés dans des efpeces d'œufs. Ils ont befoin 
d'un certain degré de chaleur pour éclore dans 
le ventre de leur Mere, & pour venir au jour 
vivans. Si ce degré de chaleur leur manque, ils 
ne fe développent point ou ne fe développent 
que fort peu. La liqueur du Mâle fupplée peut- 
ètre à ce défaut, & donne au cœur une force 


qu'il n'auroit pu acquérir fans elle. - 


Qu _ ==. 


CHAPITRE. IV. 
Mille-pieds qui pouffe de nouvelles jambes а mefure 


qu'il croit. 


Nous avons jetté un coup: d'oeil fur un Mil- 
le-pieds [r ] qui propage d'une maniere fort fin- 
guliere: еп: voici un autre qui weft pas moins 
remarquable par fa maniere de croître. Quand 
il a pris tout fon accroifflement, il n’a pas moins 
de deux cents jambes. Quand il ne fait que d'é- 
clore, il n’en a que fix. Mais en quatre jours, 
il en pouffe huit autres. Le nombre de fes an- 
neaux augmente auf avec l’âge, & par ce dé- 
veloppement fingulier de jambes & Panneaux, 


B 


Ст) Le Mille-pieds à dard, Chap. XIV йе Ја Part. УШ; 
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d et conduit par degré à l'état de perfection 
fans fubir aucune métamorphofe [2 ]. 


ON diroit que la Nature fe joue dans les In- 
fectes. Elle leur prodigue des membres & des 
organes, qu'elle n'a diftribué qu'avec épargne 
aux autres Animaux. Elle donne à l'un d'eux 
cent jambes; à lautre vingt mille yeux; à 
un troifieme, des centaines de poumons, &c. 
La production de nouvelles jambes, de nou. 
veaux anneaux, d'une nouvelle téte, de nou. 
veaux vifceres, ne femble pas ici lui coüter 
plus , qu'ailleurs la production de nouveaux poils 
& de nouvelles plumes. 

SovvzNT encore elle traveftit le méme in- 
fete, & nous le montre fucceffivement fous 
des formes fi oppofées, qu'elle femble en faire 
autant d'Etres diflincts. Ceci nous conduit aux 
métamorphofes des Infectes. 


(2) ТЕ Cet à l'illu&re de GEER qu'on doit la connoit- 
fance de ce Mille-pieds. Il eft ovipare & il y a lieu de penfer 
que le nombre de fes jambes & de fes anneaux accroît gra- 
duellement fans qu'il change de peau, 
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Ope ue 


Les métamorphofes des lufeües [1]. 


L. plupart des Animaux, & méme un grand 
nombre d'Infeétes , confervent toute leur vie 
la forme qu'ils ont apportée en maiffant. lls 
font effentiellement dans la vieilleffe ce qu'ils 
ont été dans l'enfance. Ils croiffent, meuriflent 
& vieillifent, fans éprouver d'autres change- 
mens que quelques altérations dans leurs cou- 
leurs, dans leurs traits, & dans le tifu de leurs 
membranes. 


Les infectes que nous avons actuellement 
fous les yeux, éprouvent, au contraire, de fi 
grands changemens, foit dans leur extérieur, 
foit dans leur intérieur, qu'un individu de ce 
genre, pris à fa naiffance, differe totalement 
de ce mème individu parvenu à l’âge de ma- 
turité. Ce ne font pas feulement d’autres cou- 


(т) ++ Mon but dans ce Chapitre n'étoit point de décrire 
en Naturalifte les métamorphofes des Infe&es. Je ne voulois 
que raffembler dans un méme tableau , quelqes-uns des traits 
les plus frappans qu'elles offrent au Contemplateur de la 
Nature, pour donner une idée des grands changemens que 


fubifient Jes Infe&es qui fe transforment, 
leurs 
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leurs, d'autres traits, d’autres tiffus: ce font 
encore d'autres mouveniens, d'autres formes, 
d'autres proportions, d'autres organes, d'au- 
tres procédés. La vie de ces infedtes fe partage 
naturellement en trois périodes principales , qui 
offrent différentes fcenes, que le Contemplateur 
de la Nature confidere avec autant de furprife 
que de plaifir. 


Dans la premiere période, l’infecte fe pro- 
duit fous la forme de Ver (2). Son corps eft 
alongé, & formé d'une fuite d'anneaux ordi- 
nairement membraneux, & emboités les uns 
dans les autres. ll rampe, foit à l'aide de fes 
anneaux ou des crochets dont ils font fouvent 
garnis, foit à l'aide de diverfes paires de jambes 
dont le nombre eft quelquefois afez grand. Sa 
téte eft armée de dents ou de pinces ; quelque- 


[2] tt Je prenois ici le mot de Ver dans un fens trop 
étendu, mais qui convenoit à mon but. Je comprenois fous 
cette dénomination tous les Infeétes, dont le corps plus ou: 
moins alongé, elt formé d'une fuite d'anneaux qui gliflent les 
uns fur les autres, & à l'aide defquels ils rampent. Dans ce 
Tens, la Chenille étoit donc un Ver : mais la Chenille fe change 
en Papillon, & le Ver qui fe transforme fe change en Mouche 
eu en Scarabée, La Chenille n'eft donc pas ptoprement un Ver, f 
& les Naturaliftes favent bien cela. Mais je voulois ici oppofer "` 
l'individu qui rampe fous fa premiere forme , à ce méme individu 
qui voltige fous la derniere, 


Tome IL S 
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fois de crochets ou de pioches. Ses yeux font 
lifes [3] & peu nombreux. Il eft abfolument 
dépourvu de exe. Son fang circule du derriere 
vers la tete. Il refpire, foit par de petites ou- 
vertures ou ftigmates (4) placés de chaque 
côté du corps, foit par un ou plufieurs tuyaux 
fitués à fa partie poftérieure [ 5 ]. 


Dans la feconde période, Pinfe&te parokt 
fous la forme de Nymphe ou fous celle de Chry- 
falide. Ce пей plus un Ver; сей un infecte 
proprement dit [6], mais dont tous les mem- 
bres renfermés fous une ou plufieurs enveloppes, 
font couchés fur la poitrine, & ne fe donnent 
aucun mouvement. 


CETTE métamorphofe s'opere de plufieurs 
manieres en différentes Efpeces. Tantót la peau 
du Ver s'ouvre, & laifle {ortir le nouvel in- 


(3) Voy. le Chap. XVIII dela Part. III. Confultez en par- 
ticulier la Note 2 de ce Chapitre. 

(4) tt Tel aft le cas des Chenilles, & de quantité de Vers 
qui fe transforment en Mouches ou en Scarabées, 

(5) tt C'eft ce qu'on obferve, par exemple, dans le Ver du 
Coufin , dans les Vers de la Viande, dans ceux des tumeurs des 
êtes à cornes, &c. 


Gei Voy. le Chap, XVII de la Part, III. 
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fecte, revètu des tégumens qui lui font propres. 
Tantôt cette peau fe durcit autour de lui, & 
devient une efpece de coque qui le cache en- 


tiérement [7]. 


Lorsque linfecte , aprés avoir rejeté la 
dépouile de Ver, fe montre avec toutes fes 
parties extérieures, revètues feulement d'en- 
veloppes particulieres, molles & tranfparentes, 
qni ne les tiennent point affujetties au corps, 
on nomme cela une Nymphe (8). 


LonsQU'A ces enveloppes particulieres eft 
jointe une enveloppe commune & cruftacée, qui 
les aflujettit toutes au corps, & qui les recou- 
vre fans les cacher, on nomme cela une Chrys 


falide [9]. 


ENFIN, lorfque la Nymphe demeure renfer: 
mée fous la peau de Ver, elle peut- être défi. 
gnée par l'épithete de Nymphe à рези de Ver. 


(7) tt C'eft ce qui arrive anx Vers de la Viande qui fe chan, 
gent en Mouches. ' 

(39 1f Les Mouches & les Scarabées paffent par aet état 
moyen de Nymphe. 

(9) tt Tous les Papillons revêtent la forme de Chryfalide ; 
après avoir rejeté la dépouille de Chonille. 
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L'ÉTAT de Nymphe, ainfi que celui de Chry- 
falide , font ordinairement un état d’inaction, 
où l'infece ne femble pas avoir de vie. Plongé 
alors dans une efpece de fommeil, les objets 
extérieurs ne l'affectent pas ou ne l'affectent 
que foiblement. 1 ne fauroit faire ufage de fes 
yeux, de fa bouche, ni d'aucun de fes mem- 
bres. Sa vie eft, en quelque forte, toute inté-- 
rieure. Nul befoin ne le preffe; nul foin ne loc- 
cupe. Privé de la faculté de fe mouvoir , il de- 
meure fixé au lieu ou le hafard l'a placé. Quel- 
quefois néanmoins il a la liberté de changer de 
place [10]; mais fa démarche eft à l'ordinaire 
lente, pénible ou génée. Son fang circule; mais 
au lieu que dans le Ver cette circulation fe fai- 
{oit du derriere vers la tête, elle fe fait ici de 
la tête vers le derriere [ 11]. La refpiration n'a 


Lio] ff Le Coufin & quelques-unes de ces Mouches qui lui. 
reffemblent beaucoup, & qu'on nomme Tipules , confervent 
dans leur état de Nymphe la faculté loco.motive. Les Chryfa- 
lides de certaines Chenilles ne font pas non plus condamnées à 
une parfaite immobilité, 

E11] tł Ce changement de dire&ion du fang après la méta- 
morphofe, que M; de REA UMUR avoit admis d'après fes propres 
obfetvations, eft formellement contredit par celles de M. 
LYONET, qui aífure avoir vu précifément le contraire dans 
une Chryfalide fort tranfparente. Pent.être que le fang n'a ° 
une direction bien conftante dans les temps qui fuivent immé«. 
diatement la métamorphofe, 
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pas fouffert de moindres changemens; dans: le 
Ver, les ptincipaux organes qui l'exécutoient , 
étoient placés à fa partie poltérieure : ces mêmes 
organes fe trouvent à préfent à la partie anté- 
rieure de l'Animal ( 12). 


Dans la troifieme période , l'infecte: s'éleve 
à toute la perfection organique qui convenoit 
au rang oul devoit occuper dans le monde 
corporel. Déja les liens de la Nymphe ou de la 
Chryfalide font brifés : l'infe&te commence une 
nouvelle vie. Tous fes membres, auparavant 
repliés, mous & fans action, fe déploient, fe 
. fortifient, & fe mettent en jeu. Sous la forme 
de Ver, il rampoit ; fous celle de Nymphe ou de 
Chryfalide, il fe trainoit : fous la derniere forme, 
il marche porté fur fix jambes écailleufes [13]. 
À fon corfelet tiennent deux ou quatre ailes, 
avec lefquelles il voltige dans l'air. Sa téte eft 
ornée d'antennes (14) ou de panaches. Au lieu 
de dents ou de crochets, qui divifoient un ali. 
ment groflier , il a une trompe qui pompe les 
fucs les plus délicats des fleurs [ 15 ]. Au lieu du 


[12] ff Le Coufin & différentes Efpeces de Tipules en four 
niffent des exemples, 
[12] Chap. XVII, Part, HI. 
[14] Ibid. 
[15] tt Ce weft point à dire que tous les Infe&es, fous 
5 3 
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petit nombre d'yeux liffes qui avoient été donnés 
au Ver, le nouvel infecte en avoit recu de liffes 
& de chagrinés ( 16) , & ceux-ci font au nom- 
bre de plufieurs mille. Enfin les petits tuyaux, 
qui dans quelques Efpeces font placés à la par- 
tie antérieure de la Nymphe, ont difparu, & 
les leuls ftigmates latéraux fubfftent. 


L'intérieur de l'infecte n'a pas fouffert 
moins de changemens que l'extérieur; & ces 


leur derniere forme, foient dépourvus de dents. Les Scarabées 
& piufieurs Efpeces de Mouches, telles que les Demoifelles , 
ont la bouche armée de dents, qui ne font proprement que 
deux écailles qui jouent horizontalement. D'autres Efpeces 
dc Mouches, telles que les Abeilles, les Bourdons, &c. ont 
à la fois des dents & une trompe. Parmi les Papillons, les 
uns font pourvus d'une trompe, quelquefois démefurément 
longue, & qui fe roule en fpirale avec beaucoup d'art ; les 
autres, entiérement dépourvus de trompe , ne prennent aucune 
nourriture. C'étoit en particulier des Papillons à trompe que je 
parlois dans le paffage de mon Texte, auquel cette Note fe 
rapporte. Mais M. MULLER a découvert en ce genre une 
grande nonveauté : il a vu un Papillon dont la tête étoit entié- 
rement femblable à nne tête de €henille, & fournie de tous 
les organes qui mettent la Chenille en état de ronger les feuilles. 
Cct étrange Papillon n'avoit ni antennes ni trompe. L'Obferva- 
teur n'a pu en favoir l'hiftoires il l'avoit rencontré par hafard 
fur la tige d'une Plante; il étoit Femelle , & malheureufement 
les œufs qu'il pondit furent inféconds. 


(16) Chap. ХУШ, Part, Ш, Note 2. 
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changemens ont dû être d'autant plus confidé- 
rables, que le genre de vie de la premiere pé. 
riode a différé davantage de celui de la der. 
niere. Souvent le méme infe&de, qui dans les 
deux premieres périodes , étoit habitant de eau, 
devient habitant de l'air.dans la derniere ( 17 ). 


Le tifu, les proportions & le nombre des 
vifceres fübiffent donc de grandes modifications. 
Les uns acquierent plus de confiftance : d'autres , 
au contraire, font rendus plus fins & plus dé. 
licats: d’autres reçoivent une nouvelle forme : 
d'autres font fupprimés en entier: d'autres ne 
le font qu'en partie: d’autres enfin, qui ne 
fembloient pas exifter, fe développent & de- 
viennent fenfibles. Du nombre de ces derniers 
font principalement les organes de la généra- 
tion (18). Le Ver n'avoit point de fexe : en 
revétant une nouvelle forme, l’infecte a été 
rendu capable d’engendrer. 


In y a des infectes qui tiennent le milieu 
entre ceux qui confervent pendant toute leur 


C17) tt On fait que le Coufiu, bien des Efpeces de Tis 
pules, & d'autres infe&es ailés, vivent fous leurs premieres 
formes dans les eaux, & qu'ils vont y dépofer leurs œufs. 


(18) Thies infe&es qui fe métamorphofent, ne montrest 
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vie la mème forme, & ceux qui fabfftent des 
transformations. Les infectes dont je veux par- 
ler, ne paffent proprement ni par l'état de Nym- 
phe ni par celui de Chryfalide. Leur vie те 
partagée qu'en deux périodes: ils marchent dans 
la premiere; ils volent dans la feconde. Ainfi 
toute leur métamorphofe fe réduit principale- 
iment à prendre des ailes, & cela s'exécute fans 
que leur forme & leur geure de vie fouffrent 
d'altération confidérable. L'état où fe. trouvent 
ces infectes lorfqu'ils font près de devenir aîlés, 
peut recevoir le nom de Nymphe improprement 
dite [19 ]. 


LA plupart des infectes qui fe transforment , 
fe dépouillent de la peau de Ver; mais nous 
avons vu qu'il en eft qui la confervent : ceux- 
ci ont à paffer par un état moyen avant que 
de paroitre fous celui.de Nymphe. Ils revétent 
la forme de Boule alangée, {ous laquelle ils ne 
laiffent voir aucuue des parties propres à la 
-Nymphe. Cette finguliere métamorphofe mérite 
que nous la confidérions de plus prés. 


point de fexe dans leur premier état de Ver ou de Chenille. 


‚ (19) tł On pourroit les nommer auffi faufes- Nymphes ou 
Semi. Мутррез. Les Grillons , les Sauterelles , les Punaifes, &c. 
pañlent par cet état de fauffe- Nymphe. 
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ve 


La métamorphofe en Boule alogge, 


Quis ona vuun trés-grand nombre d'in- 
fectes rejeter la peau qui leur donnoit leur 
premiere forme; pour revêtir celle de Nymphe , 
on eft fort tenté de croire, qu'il en eft de mème 
de tous les infectes qui fubiffent cette forte 
de métamorphofe. Nous. avons déja eu bien 
des occafions de reconnoitre que la marche de 
la Nature n'eft pas toujours uniforme, & qu'elle 
fait parvenir à la mème fin par des routes trës- 
. différentes. Voyez cette petite coque oblongue, 
noire, life, luifante. Elle imite au mieux les co- 
ques que fe conftruifent quantité d'infe&es pour 
s'y métamorphofer. Élle en differe pourtant par 
des endroits bien effentiels. Regardez-la au mi- 
crofcope: vous y appercevez des incifions an- 
nulaires, mais peu profondes, qui vous dé- 
celent fa véritable nature, & qui vous ap- 
prennent qu'elle n’eft autre chofe que la peau 
meme d'un Ver, qui gelt arrondie, & qui a pris 
de la dureté. Ouvrez-la délicatement avec la 
pointe d'une aiguille: vous étes furpris de n'y 
trouver qu'un amas de bouillie, où vous ne 
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démèlez rien. Il ny a que peu de temps que 
linfecte a perdu fa forme de Ver: comment 
s'eft.il réduit en bouillie? Comment cette bouilie 
deviendra-t-elle un infe&e 2 Sufpendez vos quef- 
tions, & ouvrez une coque moins récente. 
Ошу découvrez- vous? Une petite maffe de 
chair, oblongue, blanchátre, & où vous n'ap- 
percevez, méme à la loupe, aucun veftige de 
membres ou d'organes. En un mot; vous avez 
fous les yeux une boule alongée. N'allez pas ima- 
giner que cette boule eft une enveloppe qui ren- 
ferme une Nymphe: elle eft elle-mème une 
Nymphe très-déguifée. Preffez un peu la boule : 
voilà des jambes qui commencent à fe montrer : 
elles fortent d'un petit enfoncement qui eft à 
une des extrémités de la boule. Augmentez la 
preffion par degrés , vous forcerez toutes les par- 
ties de la Nymphe à venir au jour. Elles exif- 
toient donc déja, & vous ne vous en doutiez 
point. Elles étoient enfoncées & repliées dans 
Vintérieur de la boule, à-peu-prés comme le fe- 
roient les doigts d'un gant dans la main de ce 
gant. 


Si vous pouviez exécuter fur les corps ovi- 
formes des Polypes en naffes (1) , & fur les bou- 


(1) Chap. ХШ de la Part, VIII. 
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tons du Polype à bras (2) ; la méme expérience 
que vous venez d'exécuter fi heureufement 
fur la Boule alongée, vous obligeriez probable- 
ment le petit Polype à fe produire, & vous há- 
teriez ainfi le moment de fa naiffance. 


Les infectes qui paffent par l'état de Bore 
alongée favent donc fe faire une coque de leur 
propre peau. Toutes les parties de la Nymphe 
Íe détachent peu.à-peu de cette peau. Elle s'ar- 
rondit & fe durcit autour d'elles, & fous cette 
finguliere voûte elles achevent de fe perfection- 
ner. Elles n'ont d'abord que la confiftance d'une 
bouillie. Cette bouillie s'épaiffit par degrés. Elle 
prend la forme d’une Boule alongée, & lorfque 
tous les membres dé la Nymphe ont acquis une 
certaine confiftance, ils fortent les uns après 
les autres de l’intérieur de la Boule, & s'at- 
rangent comme ceux des autres Nymphes [3 ]. 


[2] Тий. Chap. XV. 

[3] Т} SWAMMERDAM avoit obfervé le premier ce genre 
fingulier de métamorphofes ; mais il ne l'avoit pas autant ap. 
profondi que M. de Reaumue. C'eft dans les Vers de la viande 
que cet illuftre Académicien a fuivi de jour à jour les pro- 
grès de la transformation, &, pour ainf dire, les différentes 
phafes fous lefquelles l'Infe&e fe montre depuis le moment 
de la formation de la coane, jufqu'à celui où il paroit fous 
la forme de Mouche à deux ailes. Cette fuite d'obfervations 
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Ew devenant une efpece dé coque, la peau 
de l'infecte ne perd pas dans toutes les Efpe- 
ces, la forme qui étoit propre au Ver: il- en 
eft où elle la conferve fi bien, que le Ver méta- 
morphofé ne differe prefque pas du Ver qui 
ne s'eft point encore transformé. 


go =— 
CHAPITRE VLL 


але 


La Moucbe- Araignée. 


E. Poule qui pondroit un œuf auffi gros 
qu'elle, & dont il écloroit un Coq ou une Poule, 
nous offriroit un prodige que nous aurions 
peine à croire fur le rapport de nos propres 
yeux. Une Mouche qui hante les Chevaux [1], 


fur la métamorphofe en Boule alosgée , eft d'autant plus pré- 
cieufe, qu'elle met dans le jour le plus lumineux cette grande 
vérité fur laquelle j'ai fi fouvent infifté ; que toutes les parties 
d'un Corps organifé ont toujours coexifté enfemble, & que 
celles qui paroiffent fe Former fous nos yeux, ne font réellement 
que fe développer. 


(т) ТЕ On la trouve auf fur fe Bétail , fut les Chiens & 
dans les nids des Hirondelles. Elle et à deux ailes: fa cow- 
leur eft brune; fa forme très -applatie; fa téte aflez petite 
proportionnellement au corps, & de figure approchante de la 
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& que fa forme a fait nommer Mouche-Araignée, 
nous offre un pareil prodige; il ne doit pas 
nous paroître moins étrange pour n’avoir lieu 
que dans un infedte. S'il étoit une loi du Regne : 
organique, à laquelle nous ne connuflions au-. 
cune exception, c'étoit affurément celle qui 
veut que tout Corps organifé ait à croitre aprés 
fa naiffance. Voici néanmoins une Mouche qui 
pond une efpece d'œuf, d’où fort une Mouche 
auffi grande & auffi parfaite que fa Mere. Cet 
œuf eft prefque rond, d’abord blanc, puis d’un 
noir d'Ebene, & qui a de l'éclat. Sa coque eft 
ferme & polie... mais je me háte de détrom- 
per mon Lecteur : ceci weft point un véritable 
cuf; i| n'en a que les apparences: c'eft l'in- 
fecte lui-même qui a pris la forme de Boule alon- 
gée dans une coque faite de fa propre peau. 
La chofe n'en devient pas moins merveilleufe. 
Tous les infectes qui fe métamorphofent , fu- 
biffent leurs diverfes transformations hors du 
ventre de leur Mere. Ils ont méme beaucoup 
à croître avant que de fubir leur premiere trans- 
formation, & ne croiffent plus après l'avoir {u- 
bie. Nous avons donc ici un infede qui fe 


triangulaire, Elle court plus qu'elle ne vole. Le grand Mé- 


thodifte de la Suede Ya défignée fous le nom Latin d Hip- 
pobofca. 
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transforme méme dans le ventre de fa Mere; 
& qui n'a plus à croître dès qu'il en eft forti, 


NE vous défiez pas de la vérité de ce faits 
il eft trop bien attefté: mais je ne veux laiffer 
aucun doute dans votre efprit. On a ouvert à 
différens termes de ces coques de la Mouche- 
Araignée, de ces prétendus œufs, & l'on y а 
trouvé les mêmes chofes qu'on voit dans les 
Nymphes ex Boule alongée, obfervées dans leurs 
différens áges. Je puis vous dire plus, on a 
découvert des ftigmates à cette efpece de coque 
qu'on prendroit pour un véritable œuf; preuve 
évidente qu'elle étoit la peau d'un Ver qui s'eft 
transformé fous cette peau mème. Un œuf ne 
fe donne pas des mouvcmens: notre coque 
s'en donne quelquefois de très-fenfibles; & dans 
certaines circonftances , l'intérieur en laiffe ap- 
percevoir qui s'attirent l'attention. de l'Obfer- 
vateur. Il lui femble voir de petit nuages qui 
fe fuccedent fans interruption, & qui vont 
d'un mouvement progreflif & affez uniforme , 
d'un bout de la coque au bout oppofé. Dans 
les coques avortées ou pondues avant terme, 
ces couches nébuleufes ont une direction con- 
traire à celle qu'elles ont dans les coques à terme. 
Vous avez vu que la circulation change de di- 
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recion chez la Nymphe (2): puifque nos cou. 
ches nébuleufes en changent ао , elles nous 
indiquent aflez clairement, que la coque avor- 
tée eft le Ver lui-même, qui n'a pas encore 
fubi fa métamorphofe. Ce Ver eft à la vérité 
un Etre fort fingulier: il n'a ni téte ni bouche 
ni aucun membre: mais un infecte appellé à 
prendre tout fon accroiffement dans une forte 
d'ovaire, n'avoit befoin ni de bouche ni de 
membres: il y eft nourri apparemmeht comme 
le font les œufs des Oifeaux dans les #rompes 
qui les renferment. Une diffection. délicate dé. 
montre l'ovaire de la Mouche, & le Ver logé 
au milieu. 


Ca 


CHAPITRE VIII. 


Réflexions fur les progrès de PHiffoire naturelle. 


Le Naturalifte Philofophe doit fur -tout in- 
fifter fur les exceptions aux regles qu’on eftime 
générales. Rien n'eft plus propre à former le 
jugement & à le prémunir contre les conclu- 
fons précipitées, qui font l’écueil le plus dan. 
gereux de la Phyfique. 


(a) Ghap. V. de cette Partie, 
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QuawD on divifa les Animaux en Vivipares 
& en Qvipares, on crut embrafler toutes les 
Efpeces, & épuifer le Regne animal. Le Puce- 
ron elt venu le premier choquer cette fameufe 
divifion , & nous montrer on: Animal à la fois 
vivipare & ovipare. Le Polype à bras a paru 
enfuite, & nous a offert un Animal qui, mul- 
tipliant par rejetons , peut étre nommé à bon 
droit Ramipare. ll y a méme des obfervations 
qui femblent prouver qu'il eft encore ovipare. 
Une autre efpece de Polype, qui multiplie auffi 
раг rejetons, & qui eft trés-bien cara@érifée 
par une forte de panache, pond de véritables 
œufs. Ces œufs peuvent être gardés au fec des 
mois entiers, comme la graine des Vers-àoie; 
& fi оп les feme enfuite dans l’eau, il en naitra 
autant de Polypes. Le Polype à bulbes [1] pour- 
roit être défigné par l’épithete de Bulbipare. Mais 
comment. défigner la multiplication des autres 
Polypes à bouquet, celle des Polypes en uaffe [2], 
celle du Mille-pieds à dard (3) ? Enfin, la Mou- 
che-Ataignéè nous préfente une autre maniere 
de multiplier, qui n'a rien de commun avec 
aucune de celles que je viens d'indiquer, & 


(1) Chap. XI de la Part, VIII. 
(2) Chap. XIII de la Part, УШ, 
(3) Ibid, Chap. XIV. 


qu'on 
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qu'on a effaye de rendre par le terme de Nym- 
phipare. Combien d'autres manieres de propager, 
qu'on découvrira un jour, & pour lefquelles 
il faudra créer de nouveaux termes ! Contem- 
plez les progrès rapides de l'Hiftoite naturelle 
depuis trente ans: vous croirez voir um Géant 
s'avancer dans la carriere, & compter fes pas 
par fes conquétes. Il avoit langui des fiecles 
dans l'obfcurité & dans la IDE de l'Ecole , 
lorfqu'éveillé par la voix d'un REDI, animé 
par celle des MarPIGHI, des SWAMMERDAM , 
foutenu, encouragé, excité par celle des Var. 
LISNIERI, des REAUMUR , il a franchi la nuit 
du Cahos, & terraffé l'ignorance , l'erreur , lë 
préjugé, qui, comme autant de Monftres, dé- 
fendoient les approches de la Natute. Qui peut 
dire où fe termineront les conquêtes de cet 
Homme puiffant 2 Il conquerra enfin la Nature 
entiere, & les Annales de fa vie feront l’'Hiftoire 
de notre Globe. 


Les Anciens, qui ne pouvoient guere qu'en- 
trevoir, n'ont prefque fait que іе copier les 
uns les autres. Les premiers Modernes les ont 
copiés à leur tour. Ils lifoient dans les Anciens, 
ce qu'il falloit lire dans la Nature; mais les 
fceaux du Livre de la Nature n'avoient pas 


encore été enlevés. Un coup du hafard a enri- 
Tome П. 
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chi d'autres Modernes de nouveaux yeux, & 
les Anciens ont été trop méprifés, parce qu'ils 
ont paru des efpeces d'aveugles. Le hafard ou 
Part donneront peut-être de meilleurs yeux en- 
core aux Modernes futurs, & nos Modernes, 
qui nous paroiffent fi éclairés, feront regardés 
eux-mêmes comme des aveugles. 


US 


ES ——— (LE Mr 
Co ASP ER ER L. ZX, 
| Ébauche d'une Dévifón générale des Infetes. 


Т... différentes manieres dont les infectes 
parviennent à l'état de perfection, femblent les 


divifer naturellement en autant de Clafles. Је 
vais effayer de crayonüer les principaux traits 
de cette Divifion; mais je déclare par avance, 
que je la regarde moins comme une Divifon, 
que comme un fimple Tableau des sé/amor- 
phofes. Је n'ai pas oublié mes réflexions fur les 
Nomenclatures [x], & fur. l'inperfection de nos 
connoiffances en Hiftoire naturelle. Nous пе 
Tommes pas à beaucoup près au temps où l'on 
pourra former une bonne diftribution des In- 


x (1) Chap. X de Ja Partie УШ, 
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fectes. Celle dont je hafarde l'ébauche , avoit 
déja été adoptée dans le dernier fiecle par un 
grand Obfervateur [2 ] , qui en avoit deffiné les 
principaux linéamens. 


J'ai donné le nom d'IzfeZologie à cette Par- 
tie de lHiftoire naturelle qui a les Infeétes pour 
objet : celui d'Entomologie, qui eft tout Grec, 
convenoit mieux, fans doute, & on Ра remar- 
qué; mais fa barbarie m'a effrayé. Si le Public 
décide fur ce point, je me conformerai à fa 
décifion. 


Les infectes , confidérés à leur naiffance , fe ran- 
gent naturellement fous deux Clafles générales. 


La premiere comprend les infectes 4 forme 
invariable, ou qui confervent la méme forme 
pendant toute leur vie. 


La feconde comprend les infectes 2 forme 
variable, ou qui ont des sésamorphofes à fubir. 


© [2] TF SwAMMERDAM, qui avoit diftribué tous les infc&es 
en quatre Claffes générales, dont les caracteres étoient pris des 
transformations qu'ils fubiffent. J'ai tàché de perfectionner un 
peu cette méthode , qui eft toute à l'Obfervateur Hoilandois , 
foit en définiffant clairement & avec précifion les-cara&eres de 
chaque Claffz, foit en indiquant quelques fources de Sousa 


divifions. ; 
T2 
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À la premiere Claffe appartiennent tous les 
infe&es qui peuvent être multipliés de bou- 
ture, & qu'on a défignés par l'épithete afez im. 
propre de Zoophytes; les Sangfues, le Vers du 
Corps humain, les Mites ou Cirons, les Arai- 
gnées, les Cloportes , les Mille-pieds; ec &c. 


On ne manqueroit pas de caracteres pour 
fous-divifer cette Cafe, Les jambes en fourni. 
rojent un qui feroit pris de la ft-u&ure méme, 
& qui donneroit deux Clafles fübordonnées. 
La premiere embrafferoit les Apodes ou les in- 
fe&es qui naiffent fans pieds; la feconde, les 
Polypes ou les infectes qui naiffent avec plu- 
fieurs pieds. Celle-ci fe fous-diviferoit par le 
nombre des pieds : ainfi le Mille-pieds, le Clo- 
porte , l'Araignée , appartiendroient à des Ordres 


différens. 


Mais là maniere de. multiplier | préfenteroit 
d'autres caracteres mieux dífortis aux principes 
de cette méthode. Les infectes qu'on multiplie 
par la fection , & qu'on pourroit nommer SeGi/es, 
les Ramipares, les Bulbipares (3), &c. forme- 


toient divers Ordres tres-bien caractérifés. 
H 


La maniere de croître & de propager de cer- 


G) Voy. le Chap. VIII de cette Partie. 


| 
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tains Mille-pieds [4], donneroit lieu à des, fous. 
divifions fort naturelles ; car ils ne font pas pro- 
bablement les feuls infeétes qui croiffent & pro. 


pageut ainfi. 


La feconde Claífe générale ou celle des Infectes 
à forme variable, fe divife en quads Claffés 
ASE us ; 


I. La Claffe des Faufes-Nymphes. 

IT. La Claffe des Nymphes. 

IIL La Claffe des Nyopler а pem de Ver. 
IV. La Claffe des Chryfalides. T 


Les infectes qui reae à la Claffe des 
Fouffes- Nympbes , naiffent ordinairement avec fix 
pieds & fans ailes. Sous cette forme ils fautent , 
ils courent, ils cherchent leur nourriture,jufqu’au 
moment où quittant leur derniere peau;ils paffent 
du rang d'infe&es rampans au rang d’infeétes ai. 
lés. Alors deux tubercules placés fur le dos de Pin- 
fecte , & qui conftituoient la Fauffe- Nymphe , fe 
crevent & laiffent fortir les ailes qui étoient pliées 


[4] 1048. Chap. XIV de la Partie ‚ҮШ, & Chap. IY Ae ette 


Partie. 
Ti3 
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& empaquetées dans ces enveleppes , comme une 
fleur dans fon bouton [5]. De ce nombre font 
les Demoifelles, les Grillons , les Sauterelles , les 
Cigales, les Taupes-Grillons, les Punaifes des 
champs & les aquatiques, les Ephémeres , les 
Percc-oreilles , &c. Sc 


Охе Efpece de cette Claffe nous offre un 
caractere remarquable, qu'on découvrira appa- : 
remment à d'autres Efpeces de la mème Claffe, 
& qui pourroit fournir à une fous-divifion. On 
fait que la plupart des infectes changent plu- 
fieuts fois de peau dans le cours de leur vie. 
On connoit les mues ou les maladies du Ver- 
à-foic : mais aprés la derniere métamorphofe, 
les infe&es ne fe dépouillent plus. Une jolie 
Efpece de ces Mouches; que la ‘courte durée 
de leur vie à fait nommer Ephémeres, a encore 
une dépouille à rejeter aprés avoir pris des 
ailes, & c'eft pour elle un grand travail que de 
fe tirer de cette dépouille , dans laquelle toutes 
fes parties extérieures font logées , comme dans 
autant de fourteaux. 


Les infeds qui viennent fe ranger fous la 


[s] Coniultez le Chap. V de cette Partie, pénultieme Para- 
graphe. , 
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Claffe des Nymphes; après avoir rejeté la. peau 
qui leur donnoit leur premiere forme; laiffent 
paroitre toutes les parties de PAnimal futur, 
mais qui n'ayant pas encore reçu le degré de 
confiftance néceflaire pour que l'infecte en goufe 
faire ufage, font ramenées fur fa poitrine, fur 
laquelle elles reftent coucliées fans aucun jeus 
recouvertes d'une peau fine & tranfparente, 
qui, s'applíquant exactement fur la furfacé de 
chacune de fes parties, permet d'en obferver 
dittinétement la forme. C'eft cet état moyen entre 
Page d'imperfection & celui de perfection , qui 
conftitue le caractere propre de la Nympbe. Les 
Abeilles , les Güépes , les Frelons , les Bourdons, 
quantité d’autres Mouches, les Fourmis, les 
Scarabées, &c. Ze, fubiffent ce genre de tranf. 
formation. Prefqme tous ces infectes font im- 
mobiles dans l'état de Nymphe : quelques uns 
néanmoins confervent la faculté de fe mouvoir, 
& fe meuvent avec agilité ; le Coufin. en eft un 
exemple. 


Les Infedtes qui appartiennent à la Сдай des 
Nymphes à peau de Ver, ue réjetent pas en 
rcvétant la forme de Nymphe, la peau qui leur 
donnoit leur ancienne forme, mais la confer- 
vent, fans pourtant y être aucunement adhé- | 
rens 5 de la mème. maniere anren 

A 
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Homme retire fes bras de dedans ceux de fa robe 
de chambre; fans néanmoins la quitter. Ce chan- 
gement ell précédé dans ces infectes de celui 
qu'on nomme eu Boule alongée, {ous lequel PAni- 
mal ne montre aucune des parties qui forment la 
Nymphe, mais qui fe développent & s'arrangent 
;enfuite fucceflivement (6). 


- Cette Claffe peut étre fous-divifée : 
b Eu Cafe des -Nymphes oviformes. 


2. En Cat des Nymphes veruiformes. 


пена infectes de la premiere de ces Claffes, 
confidérés dans leur état de Nymphes , reffem- 
Plent beaucoup à des œufs : on les a même pris 
pour tels, mais il y en a qui retiennent les inci- 
fions annulaires de la peau de Ver, qui peuvent 
fervi ir à les faire reconnoitre. Il faut confidérer la 
peau du Ver fous laquelle cette forte de Nymphe 
eft renfermée, comme une véritable coque, ou fi 
Pen veut, comme un étui qui s’ajufte б bien fur 
fon extérieur, que non-feulement il ne permet 
pas d d'en découvrir les traits , mais qu'il ne laiffe 
encore à PAnimal aucun mouvement fenfible. Les 
“Mouches qui dépofent leurs œufs fur la viande 


'^(6) Voyez le Chapitre VI de tette Parties 
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& fur les chairs corrompues , plufieurs de celles 
qui proviennent de Vers mangeurs de Chenilles, 
celles qui hantent les privés, & que leur reffem. 
blance avec les Abeilles a fait nommer’ Abel. 
formes, les Taons, &c. fe rangent fous cette 
Claffe fubordonnée. 


Les infe&es de la feconde Claffe ou de celle 
des Nymphes vermiformes, confervent dans cet 
état moyen a forme de Ver; enforte que la 
Nymphe ne differe principalement de celui-ci que 
par fon immobilité. On ne connoit encore qu’une 
efpece d’infecte qui appartienne à cette Claffe, 
favoir la Mouche nommée A corfelet armé : mais 
il n'y a pas lieu de douter qu'on ne découvre 
d'autres efpeces qui groffiront cette Claffe; il 
welt rien d'unique dans la Nature. 


Les infectes qui-appartiennent à la Claífe des 
Chryfalides ; aprés avoir rejeté la peau qui leur 
donnoit leur premiere forme, laiffent bien ap- 
percevoir toutes les parties de l'Animal futur; 
mais moins diftinétement que dans la Nymphe 
proprement dite; à caufe d'une feconde enve- 
loppe épaiffe, opaque & ctuftacée , qui les re- 
couvre toutes enfemble. La Famille fi nombreufe 
& fi variée des Papillons fe range fous cette 
Claffe, & l'on fait que tous les Papillons ont été 
Chenilles. 
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La forme des Chryfalides fournit quelques 
caracteres pour des fous- divifions de cette 
Claffe. Les unes font coniques & unies: les 
autres font angulaires & hériff£es de pointes , de 
piquants ou de crochets. 


Au refte, la Mouche- Araiguée (7), qui appar- 
tient à la Claffe des Nymphes oviformes, doit 
être rangée dans un ordre particulier, où pro: 
bablement elle ne demeureta pas folitaire. 


Cie - 
CHAPITRE. X. 


Explication des métemorphofes. Les mues des 
lufedes. — 


Nos l'avons. déja obfervé; un Animal: ne 
differe pas plus d'un autre Animal, qu'un Ver ne 
differe d'une Nymphe. Et ce qui rend cette mé- 
tamorphofe encore plus furprenante , c'eft qu'elle 
femble s’opérer tout d'un coup, € prefqu'à la 
maniere de celles de la Fable. 


QUELLE eft donc ісі la marche de-la Nature? 
Par-tout ailleurs elle va par degrés. Un déve- 


(7) Chap. ҮП. de cette Part, 
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loppemeht infenfible conduit tous les Corps or- 
ganilés à l'état de perfection. Cette loi fi uni- 
verfelle fouffriroit -elle ici une exception ? Un 
fait que je vais indiquer, nous aidera à pénétrer 
ce туйеге. 


BoRNONS-NOUS aux Chenilles ; elles font affez 
connues, puifque le Ver-4-foie eft une véritable 
, Chenille. De temps en temps la Chenille change 
de peau, & cela lui eft commun avec. la plupart 
des infectes [1]. Ce font ces mues qu'on nomme 
Maladies dans le Ver-à-foie, & qui en font ef. 
fectivement. Mais, ce qu'il eft important de re. 
marquer, delt que la dépouille que la ‘Chenille 
rejeté à chaque mue ей fi complete, qu'elle 
paroît elle-mème une véritable Chenille: On lui 
trouve une téte, des yeux, une bouche, des 
itigmates, & généralement toutes les parties ex- 
térieures qui font propres à l'infecte. 


COMMENT la Chenille eft-ellé parvenue à fe 
défaire de tant d'organes, & à en revêtir de 
nouveaux, femblables aux premiers? Rien de 


[tJ-tt La plupart des Chenilles ne changent que trois à 
quatre fois de peau avant que de fe transformer en Chryfa- 
lide. Mais il en ef qui en changent jufqu'à huit & méme 
jufquà neuf fois, Mr. LvoNET en a vu des exemples, 
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plus fimple: les nouveaux organes étoient logés 
dans les anciens comme dans autant d’étuis ou 
de fourreaux. En changeant de peau, la Che- 
nille: n’a fait que les en retirer, & elle les en a 
retirés, parce que les fourreaux étoient devenus 
trop étroits. 

Сет emboitement eft fi réel qu'on le voit à 
lul. On peut encore le démontrer. par une 
expérience très-facile. Si à l'approche de la mue, 
on coupe les premieres jambes de la Chenille» 
elle fortira de fa dépouille , privée de ces jambes. 


Auge, cette Chenille que nous regardions 
comme un Etre (imple & unique, étoit, em 
quelque forte, un Etre multiple ou compofé de 
plufeurs. Etres femblables, emboîités les uns 
dans les autrcs, & qui fe développent fuccefi. 
vement. 


DE-La naît une conjec&ure très-vraifemblables 
la Chryfalide wauroit-elle point été logée fous la 
derniere peau que la Chenille doit rejeter? 
Cette peau ne feroit-elle point un mafque qui 
la dérobe à nos yeux?“ 


Uw célebre Obfervateur [2] s'eft affuré par 


t [2] SwAMMERDAM: il fit voir vers l'an 1667, an Grand 
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une expérience décifive de la vérité de cette con- 
jecture, Il a effayé de faire tomber le mafque, 
& il a eu le premier la gloire d'y réufür: il a 
mis ainfi à découvert une Chryfalide très-aifée 
à reconnoitre. Il a vu les fix jambes de cette 
Chryfalide fortir des fix premieres jambes de la 
Chenille, & tous les autres membres de celle. 
là, ployés ou couchés fous différentes parties 
de celle-ci. 


LEs métamorphofes des infeétes rentrent donc 
dans l'ordre des développemens & le confirment. 
La Chryfalide ou plutôt le Papillon, car elle neft: 
au fond qu’un Papillon emmailloté ; la Chryfa- 
lide, dis-je, préexiftoit dans la Chenille. Elle ne 
fait que s'y développer , & la Chenille eft l'efpece 
de Machine préparée pour opérer de loin ce dé- 
veloppement. Elle eft, en quelque forte, à la 
Chryfalide, ce que l'œuf eft au Poulet. 


Norre curiofité s'excite à la vue decès véri- 
tés: nous voudrions voir plus loin, & fuivre 
tous les changemens progreffifs qui fe font dans 
l'intérieur de l'infe&e, lorfqu'il райе de la pre. 
miere période à la feconde. Nous defirerions de 
pénétrer le fecret de tous ces changemens. Nous 


Duc de Tofcane, cette forte d'emboitement du Papillon dans 
la Chgnille. | 


1 
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fouhaiterions de furprendre la Nature, tandis 
qu'elle eft occupée à perfectionner & à finir fon 
ouvrage, ende faifant pañler par divers degrés de 
compofition & de confiftance. L'Art weft point 
encore parvenu jufques-là : mais l'on ne peut 
trop exhorter les Naturaliftes à diriger leur re- 
cherches vers ce fujet intéreffant, & qui a des 
liaifons fi étroites avec les points les plus im- 
portans de l'Economie animale. Voici là-deffus 
quelques faits qui éclairciffent un peu cette ma- 
tiere obfcure, & qui peuvent frayer une route 
à de nouvelles découvertes. 


— 


(Some — eii 


CHA a Prol a pz 2 E X I. 


Faits velatifs à la maniere dont, les métamorphofes 
s’operent. 


~ 


D... les Chenilles, le fac inteftinal eft formé 
de deux membranes principales, ou de deux facs 
trés-diftin&s, inférés Pun dans Pautre: le fac 
extérieur eft compact & chatnu. Le fac inté- 
rieur eft mince & tranfparent. Quelques jours 
avant la métamorphofe , la Chenille fe vide 
& rejete avec {ез excrémens la membrane qui 
revêt intérieurement fon eftomac & fes inteftins, 
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UNE matiere graffe , ordinairement jaune, ré. 
pandue dans tout l'intérieur de la Chenille , & qui. 
y prend le nom de corps graiffeux , s’épaiflit de 
plus en plus aprés la métamorphofe, & paroit 
être.à la Chryfalide, ce qu'on a cru que le jaune 
de l'oeuf étoit au Poulet. 


` PENDANT la métamorphofe , l'on voit des pa- 
quets de trachées qui fortent des ftigmates de la 
Chryfalide, & qui demeurent attachés à la dé. 
pouille de Chenille. 


La méme chofe s'obferve dans les différentes 
mues qui précedent la métamorphofe. 


IMMÉDIATEMENT avant & après la transfor- 
mation, toutes les parties de la. Chry alide font 
d'une molleffe extrème. Ce n’eft que par degrés 
infenfibles qu'elles prennent de la confiftance. 
Lon pourroit légitimement en inférer , que dans 
des temps fort éloignés de la transformation , la 
Chryfalide c(t prefque fluide (1). Vous avez 


(т) SWAMMERDAM avoit déja remarqué que les mem 
bres de la Mouche font fluides comme Veau, dans l'état de 
Nymphe. On juge bien que cette fluidité net qu'une pure 
apparence , & qu'elle cache une véritable organifation , qu'une 
goutte de vinaigre ou d'efprit.-de-vin verfée dans le prétendu 
Buide, décéleroit, Се čas eft analogue à celui de l'Embryon 
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vu [2] que le Végétal & l'Animal ne font d'abord 
qu’une forte de gelée. 


Le fuperflu des liqueurs qui baignent intérieu- 
rement toutes les parties de la Chryfalide, doit 
s'évaporer, pour que ces parties acquierent le 
degré de confiftance qui leur convient. Cela 
s'exécute par une tranfpiration infenfible, mais 
quelquefois fi abondante , qu'elle égale la ving- 
tieme du poids de l'infecte. 


$1 Роп retarde cette tranfpiration , foit en en- 
duifant la Chryfalide d'un vernis impénétrable à 
l'eau , foit en la tenant dans un lieu froid , on pro- 
longera fa vie dans un rapport direct à la dimi- 
nution de la tranfpiration. Le contraire artivera fi 
on l'expofe à un air plus chaud que celui auquel 
elle auroit été expolée naturellement ; par exem- 
ple, à celui d'une étuve. 


Атмѕт, tel infecte qui , laiffé à lui-même , mau- 
roit vécu que quelques femaines , pourra par ces 
divers moyens n'achever fa carriere qu'au bout 
de quelques mois , ou l'achever , au contraire, au 
bout de quelques jours. 


du Poulet ou de.la Brebis. ( Confultez la Note € du Chap X de 
la?Part. VII, & la Note 2 du Chap. XI de la même Part. 
[2] Part. VI & VII, 
Ir 
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Ir en eft à-peu-prés d'un œufde Роше, com. 
me d'une Chryfalide. Il doit аш tranfpirer , & 
tranfpirer beaucoup : fi on l'enduit de vernis ou 
fimplement de graiffe, on le сац{егуега frais des 
mois entiers. 


Ces Sauvages de l'Amérique qui fe peignent 
de diverfes couleurs, ou qui-s’enduifent d'une 
épaifle couche de graiffz , auroient-ils été confir- 
més dans cette pratique bilarre par des raifons 
de fanté (3)? La chaleur exceffive des Climats 
qu'ils habitent, leur auroit-elle enfeigné l'utilité 
de cette précaution ? Les Hottentots , fcrupuleux 
obfervateurs de ces coutumes, vivent long- 
temps. Les Peuples du Nord parviennent aufi à 
une gran de vicilleffe. Les Poiffons, qui tranfpi- 
rent bien moins encore, vivent des fiecles. Les 
Marmottes, les Loirs & bien d'autres Efpeces 
d'Animaux, paífent l'hiver dans une forte de 
léthargie : comme ils ne tranfpirent alors que 
trés peu, ils n'ont pas befoin de manger (4). . 


(3) +F I! ne s'agit ісі que d'une tranipiration exceffive ; сат 
on fait afez combien il feroit nuifible à la fanté de. diminueri trop 
la tranfpiration infznlible.  Confultez la Note 2 du Chap. IT de 
la Part. VIL, ] 

(4) TT Ce meft point que les parties, foit ddr foit 
intérieures, пе reçoivent aucune nourriture pendant ce Din. 
meil léthargique. Il ef prouvé qu'il eft dans ces Animaux une 


Tome IL, V 
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Peu de temps après que le Papillon s'eft défait 
de l'enveloppe de Chryfalide,il fe vide de nou- 
veau, & ce qu'il rejete paroit ètre ип amas de 
chairs diffoutes. La couleur rouge que ces déjec- 
tions affectent quelquefois, nous donne la caufe 
naturelle des prétendues pluies de fang. 


À la foible lueur de ces faits, hafardons de 
faire quelques pas dans les fentiers ténébreux des 


"métamorphofes. 


E —9 


CHAPIIRNRE IL 


EO | iz Ñ a A 


Ebauche d'une Théorie des métamorphofes. 


Ux infecte qui doit muer cinq fois avant que 
de revêtir la forme de Chryfalide, et un compofe 
de cinq Corps organifés , renfermés les uns dans 
les autres, & nourris par des vifceres communs , 
placés au centre. 


abondante provifion de graiffe, qui pafe dans le fang, & qui 
eft élaborée de nouveau par les organes de la nutrition & des 
fécrétions , & portée enfuite à toutes les parties pour leur еп- 
Aretien. C'eft à-peu-près ainfi que les parties du Papillon font 
nourries dans la Chenille par le corps graiffeux , comme je le dirai 


, bientot, 
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CE qu'eft ie bouton d'un Arbre aux boutons 
invifibles qu’il renferme, le corps extérieur de 
la Chenille nouvellement éclofe Ге aux corps 
intérieurs , qu'elle recéle dans fon fein. 


QUATRE de ces corps опг la mème ftruéture 
eflentielle, & cette flrudture eft celle qui eft 
propre à l'infecte dans l'etat de Chenille. Le cin- 
quieme corps, très- différent, ell Ge de la 


Chryfalide. 


L'ÉrAT refpectif de ces corps fuit les pro- 
portions de leur diftance au centre de l’Animat. 
Ceux qui en font les plus éloignés ont le plus 
de confiftance ou fe diveldppehe le plutót. 


LonsQUE le corps extérieur a pris tout fon 
accroifement, le corps intérieur qui le fuit im- 
médiatement, e(t déja fort développé. Bientôt 
И {е trouve logé trop à l'étroit. Il diftend de 
toutes parts les fourreaux qui le renferment. Les 
vaiffeaux qui portoient la nourriture à ces enve- 
loppes, rompus ou étranglés par cette forte 
diftenfion , ceffent de fervir. La peau fe ride & 
fe deffeche. Elle s'ouvre enfin; & l'infecte pa- 


roit revêtu d'une peau nouvelle & d'organes 
nouveaux. 


Us jeûne d'un jour ou deux précede chaque 
| Na 
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mue. 1 elt probablement occafioné par l'état 
violent où fe trouvent alors tous les organes. 
Peut-être ао qu'il étoit néceffaire à la réuflite 
de l'opération , & qu'il prévient les obítru&ions, 
les dépôts, &c. 


QvorQU'IL en foit, l'infccte eft toujours très- 
foibic au fortir de chaque mue, Tous fes organes 
Te reffentent encore de l'état où ils étoient fous 
Penveloppe dont ils viennent d'être débarraffés, 
Les parties écailleufes, comme la téte & les jam- 
bes, ne font prefque que membraneufés , 
toutes font baignées d'une liqueur qui fe gliffe 
avant la mue entre les deux peaux, & en facilite 
la féparation. Mais peu-à-peu cette humidité 
s'évapore: toutes les parties prennent de la 
confittance , & l'infecte eft en état d'agir. Le 

premier ufage que quelques efpeces de Che- 
nilles, qui ne vivent que de Feuilles, font de 
leurs nouvelles dents, eft de dévorer avidement 
leur dépouille : : quelquefois mème elles n'atten- 
dent pas à le faire que leur mácheires aient 
achevé de fe fortifer. Cette dépouille feroit- 
elle pour elles un aliment propre à réparer leurs 
forces & à les augmenter? On voit auf des 
Chenilles , qui rongent la coque de leurs œufs 
après en être forties, & qui vont mème ronger 
celle des œufs. dont les Chenilles ne font pas 
encore égofes. 
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Dès qu'on a une fois conçu que toutes les 
parties extérieures de méme genre font emboi. 
tées. les unes dans les autres, ou pofées les 
unes ‘fous les autres, la production des nou- 
veaux organes n'a plus rien d'embarraffant, & 
il ne doit y avoir à cet égard aucune différence 
effentielle entre les cinq mues , que nous avons 
fuppofé précéder la transformation. Il ne s'agit 
dans tout cela que d'un fimple développement. 


Mais il n'en eft pas abfolument de méme 
des changemens qui fe font dans les vifceres, 
avant, pendant, & aprés la métamorphofe. Ici 
la lumiere qui nous éclaitoit, s'éteint prefqu'en- ` 
tierement , & nous fommes réduits à tátonner. 


D ne paroît pas que l'infecte change de vif- 
ceres, comme il change de peau. Ceux qui exif- 
toient dans la Chenille exiftent encore dans la 
Chryfalide , mais modifiés; & ce font la nature 
de ces modifications & la maniere dont elles 
S'operent , que nous voudrions pénétrer, & qui 
nous échappent. 


Nous avons vu (1) , que peu de temps avant 
la métamorphofe , la Chenille rejcte la mem. 
brane qui tapiffe intérieurement le fac їп ела, 


# 


(1) Chap. Ж de cette Part. 
V3 
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Ce vifcere, qui n'a encore digéré que des nour- 
titures айел groffieres , doit déformais en digérer 
de tres.délicates. Le fang qui circuloit dans la 
Chenille, du derriere vers la tète, circule en 
fens contraire après la transformation. Si ce ren- 
verfement eft aufi réel que les obfervations 
paroiffent l'indiquer, quelle idée ne donne-t-il 
pas des changemens que fouffre l'intérieur. de 
PAnimal [2] ! Ceux, qu'éprouve la circulation Ча 
fang dans l'Enfant nouveau né, ne font pref- 
que rien en comparaifon (3 ). 


Jar dit; qu'il ne paroiffoit pas, que l'infe&e 
changeát de vifceres : cela n'eft pas exact. fi l'on 
met les trachées au rang des vifceres. fai fait 
remarquer, que pendant la mue, l'on voit des 
paquets de ces vaiffeaux qui fuivent la dépouille , 
& font rejetés avec elle (4). De nouvelles 


(2) tt Ce doute que je manifeftois ici par ces expreflions ` 
‚Ё ce rezverfement eft аш véi que les obfervations paroiffent 
Pindiquer, elt bien fortifié par l'oblervation de M. LvowEr, 
dont j'ai fait mention, Note 11 du Chap. V de cette Partie. 
(2) tt On fait que chez le Есіп le (ang ne traverfe poink 
Je poumon : le Foetus пе refoire pas; le fang y paffe immé. 
distement du ventricule droit du cor dans le gauche, par un 
tron dé communication, connu fous le nom de £roz ‘ovale. Ce 
` trou fe ferme après la naiffance , & le (ng eft forcé d’enfiler la 
route du poumon. 
(4) Chap. X de cette Partie. 
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trachées font donc fubftituées aux anciennes: 
mais, comment fe fait cette  fubititution ? 
Comment des poumons font-ils remplacés par 
d'autres poumons ? Plus on cherche à appro- 
fondir cette matiere, & plus l'obfcurité s'ac- 
croit (ç), Mais quel eft le fujet de Phyfique où 
nous фал pas de pareilles difficultés ; 
lorfque nous voulons en atteindre le fond?.Il 
femble que notre condition a&uelle foit de ne 
voir que la premiere furface des chofes. 


РехрАМТ que la Nature travaille à changer 
les vifceres & à leur donner une nouvelle vie, 
elle s'occupe en meme. temps du développement 
de divers organes qui étoient inutiles à 'nfecte , 
tandis qu'il vivoit fous.la forme de Chenille., 
& que le nouvel état auquel il -eft-appellé lui 
rend nécefaires. Pour mieux: affurer le fucces 
de fes différentes opérations, elle fait tomber 


(s) tH M. de Grer, qui a fuivi de fort près la transfor- 
mation de la Chryfalide en Papillon, a très-bien vu des filets 
blancs qui fortoient alors de l'intérieur des ftigmates du Papit- 
lon, & qui demeuroient adhérens à la dépouille de Chryfalide. 
Fl conjecture que ces filets font la membrane fine qui tapiMoit 
intérieurement les trachées , & dont elles fe dépouillent comme 
par une forte de mue analogue à celle de l'eftomac de l'Ecreviffe 
ou de celle de la Chenille, M. LYONET con&rme quelque part 
cette conjecture. 


` 
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l'infe&e dans un profond fommeil pendant le- 
quel elle opere à loi(ir, `& par degrés in Геп fibles. 


~ Le corps graiffleux, fubftauce délicate & pré- 
parée de loin, paroit être le principal fond de 
la nourriture qu’elle diftribue à toutes les par- 
ties, pour les conduire. à la perfection. L'éva- 
poration qui fe fait des humeurs aqueufes ou 
fuperfues, donne lieu aux élémens des fibres 
de fe rapprocher. & de s'unir plus étroitement. 
De-là naît une augmentation de confi(tance dans 
tous les organés. Les petites plaies que la rup- 
türe de pluficurs vaiflèaux a occafionées en di- 
vers endroits de l'intérieur, fe confolident in- 
fenfiblement. Les parties qui ont été mifes dans 
un état violent, ou dont les formes & les pro- 
portions ont été modifiées jufqu'à un certain 
point, fe plient par degrés à ces changemens. 
Les liqueurs obligées d'enfiler de nouvelles rou- 
tes, prennent peu-à-peu cette direction. Enfin 
les vaiffeaux qui étoient propres à la Chenille, 
& dont quelques-uns occupoient une place con- 
fidérable dans fon intérieur, font effacés ou con- 
vertis en un fédiment liquide, que le Papillon 
*ejete aprés avoir dépofé le fourreau de Chry- 
falide [6]. 

(6) tf Voilà une érès-légere idée de la Théorie des méta- 
smorphofes de la Chenille , d’après les obfervations de l'illuftre 
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Chaque métamorphofe a fes modifications 
particulieres, qui la préparent & l'achevent. Les 


Reaumunr. L'infatigable LYONET , qui a percé bien plus avant 
dans ces ténebres, nous donne daus fon étonnant Traité, de bien 
plus grandes idées des changemens qui fürvienuent dans l'inté- 
rieur de l'infecte , avant, pendant & après la métamorphofe. Је 
dois le laiffer parler lui-même ; car qui a plus de droit que lui 
d'être écouté fur cette matiere ? 

a, Quel méchanifme furprenant, dit-il, ne doit pas renfet- 
» mer un Animal, dont la ftructure intérieure ne change pas 
moins du tont au tout que l'extérieure! C'e(t encore le cas 
de notre infe&e. Devenu Phalene, on n'y trouve prefque 
,. plus aucune trace de ce qu'il étoit dans fon état de Chemie 
5, Ce nombre prodigieux de mufcles , répandus dans tout fon 


LEI 


Lë 


» Corps, & arrangé avec tant d'ordre, а difparu dans la 
> Phalene, pour faire place à des mufcles d'une forme & 
» d'une: ftruéture entiérement différentes. 11 n'y refte plus 
» que quelques débris groffiers de l'aefophage , du ventricule , 
an des inteftins & des vaiffeaux foyeux & diffolvans. L'éco- 
з» nomie du cœur y eft entiérement changée, de méme que 
» celle des nerfs, dont neuf ganglions ont difparu. Les 
an branches n'ont plus qu'une feule tunique. La plupart ont 
ss perdu leur ufage, & ne tiennent à rien. En la place de 
tont cela, l'on trouve une tête entiérement nouvelle, à 
s» tous égards différente de colle de la Chenille, & pourvue 
» de plus de vingt-deux mille yeux у dont chaque œil eft pro- 
» bablement un télefcope àtrois lentilles pour le moins. Un 
 corfelet, dont la charpente écailleufe, intérieure E exté- 
,, rieure, forme un affemblage trés-compofé de pieces d'une 
» ftru&ure Fort finguliere, auquel tiennent des mufcles auff 
» finguliers, qui font agir des jambes bien différentes. des 


` 


» 


E) 
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Nymphes 4 peau de Ver [7] ne paroiffent Фа- 
bord qu'une bouillie plus ou moins épaiffe , & 
qui n'offre rien d'organifé. Vous laifferiez-vous 
tromper par cette apparence? Admettriez-vous 
que les molécules de cette bouillie, en s'accro- 
chant les. unes aux autres, vont faire un Ani- 
mal comme nous faifons un fromage ? Vous 
rougiriez d'une telle Phyfique! Des Phyficiens 
célebres n'en ont pourtant pas rougi, & cela 


s premieres, & des ailes d'une compofition admirable, Un 
» corps qui renferme, dans les Femelles , un utérus, un 
» ovaire rempli de quelques centaines d'œufs, des vaiffeaux, 
dont te fuc rend les œufs gluans, & un inftrument artif- 
з» tement -compolé & très-agile pour pondre les œufs. Dans 
» le corps des Mäles, on ne voit rien de pareil, mais en 
la place on y trouve les parties propres à la génération & 
à l'accouplement. Et qu'a-t-on vu dans cet Ouvrage, tout 
», détaillé qu'il eft, qui indique tant de nouvelles parties, 
a aprés la diffolution des premieres ? Prefque rien du tout. 
Un examen circonftancié de ces nouvelles productions dans la 
Phalene qui naît de notre Chenille, & du changement proe 
greffif qu'elle fnbit en paffant d'un état à l'antre, elt cege 
» tainement digne de toute notre attention +, 


On featira plus fortement encore tout се que ces transfor- 


‚ nations recélent d'admirable , fi l'on prend la peine de relire Ia 


Note où j'ai tenté de crayonner, d’après notre Auteur, l'éton- 
nant appareil des vifceres de la Cheniile, ( Note 1, Chap. ХІХ, 


Part, Ш.) 
(7) Confultez le Chap, IX de cette Partie, 
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méme eft ün des phénomenes les plus étranges 
que nous préfente notre fiecle, ce fiecle de Phi- 
lofophie, Vous venez d'apprendre que c'eft par 
l'évaporation du liquide fuperflu , que les organes 
trés-mous & prefque fluides prennent de la con- 
fiftance. Hátons cette évaporation, nous les ame- 
nerons plutót à cet état de confiftance. Dans cette 
vue, faifons cuire nos Nymphes à peau de Ver; 
cette bouillie qui ne paroiffoit point organifée, 
s'épaiffira beaucoup , & nous montrera toutes les 
parties d'une Nymphe. Ces parties précxiftoient 
donc à leur premiere apparition , mais leur flui- 
dité & leur tranfparenceles déroboient à nos re- 
gards. Vous êtes encore ramené ici au Poulet , qui 
a ао fes métamorphofes, dont on vous a dé- 
voilé le myftere (8). 


E MÀ —Ó n ч? 
, CHAPITRE. XIII. 


Réflexions fur les métamorphofes. 


Qus on 'confidere d'un œil métaphyfique 
les métamorphofes des infectes, on eft furpris 
de la fingularité des moyens que l'AUTEUR de la 
Nature a jugé à propos de choifir pour conduire 


(8) „Ран. VII, Chap. IX; X, 
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différentes Efpeces d'Animaux à la perfection. 


'PovnQvoi le Papillon ne nait-il pas Papillon 2 
Pourquoi paífe-t-il par l'état de Chenille , & раг 
celui de Chryfalide? Pourquoi tous les infectes 
qui fe métamorphofent, ne fubiffent-ils pas les 
memes changemens? D'où vient que parmi хә 
Efpeces qui revétent la. forme de Nymphe, 
unes rejetent la peau de. Ver, tandis que = 
tres la confervent ? D'oü vient encore que 
parmi les infectes qui paffent par l'état de Nym- 
phe à peau de Ver, il en.eft un qui prend cette 
forme dans le ventre mème de fa Mere ? 


Les queftions, comme toutes celles qu'on 
peut faire fur les Ejfemces , ont leurs folutions 
dans le Syfféme général, qui nous eft inconnu. Si 
rous les degrés de la perfection ont dà être rem- 
plis, il y auroit eu apparemment une lacune dans 
la fuite,-fi les infectes qui fe métamorphofent 
n'avoient été appellés à l'exiftence. 


ENTRE les Animaux , les uns naiffent vivans, 
& tels qu'ils feront effentiellement pendant tout le 
cours de leur vie. 


. Lgs autres viennent au monde renfermés dans 
un œuf, dont ils fortent fous une forme qui ne 
doit point varier. 
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D'AUTRES naiffent dans un état qui difere 
fort peu, quant à la ftru&ure , de celui qui eft 
propre à l’âge de maturité. 


D'AUTRES, après être nés , revétent (иссе. 
vement plufieurs formes, plus ou moins éloi- 
gnées de celle qui conftitue l'état de perfection. 


D'AUTRES enfin fubiflent une partie de ces 
transformations dans le ventre de leur Меге, & 
naiffent auf grands.que celle qui leur a donné le 
jour. 


JE laiffe les Efpeces contenues fous ces Claffes 
générales. 


Mais fans chercher à pénétrer la raifon méta- 
phyfique des métamorphofes , obfervons attenti» 
vement le fait & fes conféquences immédiates. 


СомѕірЁкомѕ la variété que ces métamor- 
phofes répañtent dans la Nature. Un feul in- 
dividu réunit en foi deux à trois Efpeces diffé. 
rentes. Le mème infeéte habite fucceffivement 
deux à trois Mondes: & quelle weft- point la 
diverfité de {es manœuvres dans. ces différens 
féjours! 


REMARQUONS encore à quel point les Telas 
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tions, que la Mouche ou le Papillon foutiennent 
avec les Etres qui les environnent, Je multi- 
plient par leur métamorpholes. Arrètons nos 
regards fur la coque du Ver-à-foie : admirons 
combien de mains & de machines ce petit globe 
met en jeu. De quelles richeifes n'aurions-nous 
pas été privés, fi le Papillon du. Ver-à-foie fùt 
né Papillon [1]! | 


Les infectes qui fubiffent des transformations 
ne nous ont point encore offert d'Efpece qui 
multiplie de bouture ou par rejetons. On n'en 
fera pas furpris, quand on réfléchira fur la 


(11) tt Les Chenilles nous vaudroient bien d'autres richeffes , 
fi nous entreprenions de mettre en œuvre les coques de foie , 
que diverfes Efpeces de ces infe&es favent fe conftruire. Celles 
qui ne pourroient pas être fllées, pourroient au moins être 
catdées, & fervir utilement en différentes Fabriques, telles 
que celles des bas, des draps, des feutres, des ouates, du 
papier, &c. Les épreuves qu'on a déja faites en quelques- uns 
de ces genres, font très -propres à encout@ c les Amis des 
Arts. Mais ce ne font pas feulement les coques de nos Che- 
nilles dont on pontroit tirer parti; il eft de ces infectes qui 
vivent en fociété dans des nids de pure foie, qui fourniroient 
abondamment à des effais utiles. L'illuftre Riaumur, auffi 
hon Citoyen que grand Obfervateur , & qui s'étoit tant осоврё 
de la pratique des Arts, n'avoit pas manqué d'infifter beaucoup 
fur ces objets d'utilité publique, & de faire fentir tout ce qu'en 
peuvoit s'en promettre. 
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grande compofition du corps de ces infectes & 
fur fes réfultats les plus effentiels. Mais пе préci- 
pitons point notre jugement , & n'en concluons 
pas que la propriété de multiplier de bouture ou 
par rejetons eft incompatible avec les métamor- 
phofes [2]. La Nature nous cft trop peu connue, 
pour que nous foyions en droit de former de 
femblables conclufions. Le Puceron-& les Polypes 
nous ont fourni de bons préfervatifs contre les 
conclufions trop générales [3]. 


[2] FT La Grenouille & le Crapaud font venus confirmer 
gette réflexion logique. On n'ignore pas que ces Amphibies 
fubiffent des efpeces de métamorphofes , & que fous leur pre- 
miere forme de Tétards , ils n'ont qu'une groffe tête & 
une longue queue, M. SPALLANZANI s'eft affuré que dans ce 
premier état, ils peuvent reproduire les membres qu'on leur 
a retranchés. Il faudroit tenter fur les infe&es qui fe méta- 
morphofent, des expériences analogues , & les varier autant 
qu'elles demandent à l'être, foit dans le rapport à l'âge, foit 
dans le rapport aux procédés. 

(3) Chap. IX, XVI, XVII, de Ја Part, VIII, 


ial 


30 CONTEMPLATION 
Que =— 
CHAPITRE XIV. 


De la perfonnalité chez les Infedles qui fe 
métamorpbofent. 


Ds qu'il eft prouvé que la Chenille eft le 
Papillon lui-mème , rampant , broutant, filant; 
& que la Chryfalide eft encore le Papillon em- 
maillotté , il eft affez évident qu'il n’y a pas dans 
la Chenille trois Moi ou trois Perfonnes (1). Le 


(1) tt M. de Geer fait une remarque qui prouve bien 
que la Chenille & le Papillon ne compofent qu'un méme Tout 
individuel. Je la tranferirai ici dans fes propres termes. 
» Nous voyons, dit-il, par ces obfervations, que les Papil- 
, lons (ont garnis de dix-huit ftigmates, dont il y en a neuf 


EI 


» de chaque côté du corps, tout comme fur les Chenilles ; 
» que les huit premiers anneaux du ventre ont chacun unë 
paire de ftigmates, mais que le neuvieme & dernier an- 
s, nean en manque. Le dernier anneau du corps des Chenilles 
» eft аи dépourvu de ftigmates. Nous voyons encore que 
з la partie membraneufe en forme de соп, qui unit la tête 
о» & le corfelet enfemble, & à laquelle les deux jambes an- 
s, térieures font attachées, efl auf garnie de deux ftigmates , 
» qui répondent à ceux du premier anneau de la Chenille. 
‚„ Les fecond & troifieme anneaux du corps de la Chenille 
n'ont point de ftigmates ; ce font ces anneaux qui répondent 
,» ап corfelet écailleux du Papillon, qui manquent de ftig- 


méme 
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mème Individu fent, touche, goûte, voit, agit 
par différens organes en différentes périodes de 
fa vie. Il a dans un temps des fenfations & des 
befoins qu'il må pas dans ün autre, & ces fen- 
fations & ces befoins font toujours dans le rap- 
port aux organes qui les excitent. Il ne faut pas 
embarrafler ce fujet de difficultés qui n'en пай 
fent pas immédiatement, H ne faut pas non plus 
pouffer la curiofité au - delà des bornes que la 
Raifon lui afligne. 


»› mates. Ceci nous montre en méme tems la conformité de la 
s» correfpondance remarquable qu'il y a entre les parties de la 
‚ эу Chenille & celles du Papillon ,,. 


. Tome П. Ka 


322 C°:ONT E.M PL ATION 
CI SSII SEC" 
DIXIEME PARTIE. 


PARALLELE DES PLANTES ET DES 
t ANIMAUX. 


BS id 
CHAPITRE PREMIER. 


Introducfion. 


Losses nous nous fommes occupés de la 
progreffion graduelle des Etres & de l’économie 
organique, nous avons eu de fréquentes occa- 
fions de comparer les Végétaux & les Animaux. 
Raffemblons ici ces divers traits d'analogie , épars 
çà & là: compofons- en un tableau, où plus 
rapprochés & plus finis, ils fixent agréablement 
notre attention [1]. Nous rechercherons enfuite 


[1] ++ Tout ce que j'ai raffemblé dans ce- Parallele touchant 
la Phy(ique des Plantes & celle des Animaux , n'étant qu'un 
très-léger précis de ce que j'ai expofé affez en détail fur ces 
fujets, dans les Parties VI, VII, VIII, & fur- tout dans les 
Notes additionnelles, mon Lecteur voudra bien recourir at 
befoin à ces divers endroits de l'Ouvrage, Je dois éviter ісі de 
multiplier les citations ou les renvois, 
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s’il eft quelque caractere qui diftingue: effentielle.. 
ment le Végétal de l'Animal. | 


CHAPITRE IL 


La graine. 


Ú. E graine féconde eft un corps organifé , 
qui, fous diverfes enveloppes plus ou moins 
épaiffes & plus ou moins nombreules , contient 
une Plante en raccourci, 


UXE fübftance blañichâtré, délicate & fpon- 
gieufe, remplit la capacité de la graine. De pe. 
tits vaiffeaux qui partent du germe, parcourent 
cette fubftance en fe divifant & fe’{ous-divifant 
fans ceffe. 


Mise en terre, humectée & échauffée mi, 
quà un certain point, la graine commence 
à germer. L'humidité qui a pénétré fes enve. 
loppes, difout la fübftance fpongieufe ou farie 
neufe, & fe mèle avec élle. Il fe forme de ce 
mélange une efpece de lait, qui, potté par les 
petits vaiffeaux à l'Embrion , lui fournit une 
nourriture proportionnée à fom extreme. déli-. 
cateffe. 

X 2 
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LA radicule commence ainfi à fe développer. 
Elle groffit & s'étend de jour en jour. Bientôt: 
elle fe trouve trop refferrée. Elle fait effort pour 
fortir. Un petit trou ménagé à la furface exté- 
rieure de la: graine facilite cette fortie. La radi- 
cule s'enfonce en terre infenfiblement, & y 
puife des nourritures plus fortes & plus abon- 
dantes. 


La petite zige, cachée jufques-là fous les en. 
veloppes de la graine, fe montre à fon tour. 
Les tégumens s'ouvrent pour lui laiffer un libre 
paffage. Fortifiée par les nouveaux fucs qu'elle 
reçoit, elle perce la terre & s'éleve dans Pair. 


gw— 
CHAPITRE III 


Let 


Ux œuf fécond eft un corps organif?, qui > 
fous diverfes enveloppes plus ou moins fortes , 
& plus ou moins nombreufes, renferme un 
Animal en petit. 


Uxg matiere fluide, fuceulente & gélatineufe 
remplit la capacité de l'œuf, Des vaiffeaux infi- 
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aiment déliés fe ramifient dans cette matiere, & 
aboutiffent au Germe par differens rameaux. 


EcuAUrFFÉ d'une maniere convenable , foit 
par la feule Nature, foit. par le fecours de 
PArt [1], l'intérieur de l'œuf commence `à ga- 


[11 tt Je faifois ici allufion à l'Art ingénieux de faire 
éclore les Oifeaux au moyen de différentes fortes de fours ou. 
d'étuves. Оп connoît les fours des Egyptiens, dans lefquels 
ils font éclore à la fois des centaines ou même des milliers 
de Poulets. M. de REAUMUR étoit. parvenu à fimplifier beau 
coup cette pratique fi ancienne des Egyptiens, E à la mettre 
à la portée des Gens de la Campagne. Il avoit heureufement 
imaginé de fubftituer à la chaleur du feu ordinaire celle du 
fumier, & aux fours de maçonnerie, de fuünples tonneaux. 
D avoit porté cet Art utile à un grand point de perfeétion,, 
& divers Amateurs Francois qui s'étoient empreffés à mar- 
cher fur fes traces, avoient eu des fuccés étonnans. Il mé- 
crivolt lui-même un four, qu'use Dame de fes Amies, qui 
sen étoit qu'à fes premiers dai: fur les fours à fumier, avoit 
en fur cinquante œufs quarante-fix Poulets. ЇЇ ajoutoit, que deux 
œufs s'étoient trouvés clairs. Je n'avois pas été, à beaucoup près, 
auf heureux dans mes tentatives fur les œufs de Poule: je 
n'avois obtenu en Poulets bien vivans qu'un peu plus de la 
moitié du nombre des œufs mis en expérience dans des fours 
verticaux, & chauffés par la chaleur du fumier. Divers acci- 
dens imprévus étoient venus à la traverfe. Mais j'avais eu 
les plus grands fuccés avec des œufs de Caille , puifque fur dix 
à douze de ces œufs, j'étois parvenu à avoir huit à dix Cailletaux 
bien conditionnés.. 
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nimer. Excitée раг une douce chaleur , la mac 
tiere qui environne le Germe s'infinue dans 
les petites ramifications , d’où elle paffe dans le 
cœur dont elle auginente le mouvement. L'Ani- 
mal devient ainf un Etre vivant. Il croit & fe 
fortifie chaque jour par l'affluence de nouveaux 
fucs, plus nourriffans & plus travaillés. 


ENFIN, lorfque ces fucs font épuifés , PAnimal 
a pris tout l'accroilfement qu'il pouvoit recevoir 
dans l'œuf. П s'y trouve logé trop à l'étroit. 
Cet œuf eft devenu pour lui une prifon il 
cherche à fe mettre en liberté. La Nature lui en 
a facilité les moyens , foit en le muniffant d'inf- 
trumens propres à percer ou à déchirer les en. 
veloppes qui le renferment [2], foit en donnant 


D’autres Phyfciens ont eu recours à des moyens différens 
pour faire développer le Germe dans l'œuf. Au lieu de fumier, 
il en eft qui ont employé avec fuccès la #année. D'autres ont 
гера opérer ce développement dans de petits fours de bois, 
échauffés par la chaleur d'une lampe. Enfin, on a imaginé ré- 
cemment (а) de fubftituer le Bu de éle&rique au feu & aux ma- 
tieres qui fermentent; & cette expérience qu'on fent bien qui 
p'et que de pure curiofité, a déja eu des fuccés frappans, & 
bien propres à faire juger de ce que peut le fluide électrique fur 
le développement des Corps organifés. 


(a) M, ACHARD, de l'Académie de Pruffe, 
Le] ff Сей avec fon bec que le Poulet brife cireulaire. 
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à l'œuf une ftru&ure qui favorife fes efforts [3]. 
L'Animal paroit.au jour & jouit d’une nou. 


velle vie. 
Cu —— — 7 
C'HAPTTRE TV 


má =i 


Le Bourgeon. 


L. graine eft donc à la Plante, ce que Posuf 
eft à l’Animal. Mais la Plante n'eft pas feulement 
ovipare; elle eft аш vivipare; & ce que le 
Pos eft à l'Animal , le Bourgeon Гей au Vé- 


gétal. 


Cacué fous l'écorce, le Bourgeon y prend 
fes premiers accroiffemens. Il y eft d'abord ren- . 
fermé en petit dans des enveloppes membra- 
neufes, analogues à celles dela graine. Il tient 
à l'écorce par des menues fibres qui lyi tranfmet- 


ment fa coquille; & il femble que ce foit pour mieux affurer 
les coups qu'il lui porte, que la tête fe trouve placée alors 
entre l'aile & le corps. Divers Infe&es pourvus de dents fa- 
vent s'en fervir pour la méme fin. 


[3] Il eft, par exemple, des œufs d'Infedes, qui ont 
une forte de couvercle que Je Petit fait fanter qu awil fou- 
leve pour Yenir.au jour, 
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tent une nourriture appropriée à fon état. Par. 
-venu à une cértaine groffeur, il perce l'écorce 
pour venir au jour. Il apporte en naiffant les 
enveloppes qui le renfermoient & dont il fe dé- 
fait bientôt. Cependant, trop foible pour fe райег 
des alimens que fa Mere lui fournit, il lui de- 
meure encore attachés & се n'eft qu'au bout ` 
de quelque tems qu'il peut en être féparé fans 
rifque. 1 E 


CHAPITRE V. 


Le Foetus. 


Lo: dans la matrice, le Fœtus y prend fes 
premiers acçroiflemens. Il y eft d’abord contenu 
en raccourci dans des enveloppes membraneufes , 
analogues à celles de Pœuf. Il jete dans la ma- 
trice de petits vaiffeaux, qui y pompent la nour- 
riture deftinée à le faire croitre. Parvenu à une 
certaine grandeur , il rompt fes enveloppes & pa- 
roit au jour. Quelquefois ces enveloppes l'accom- 
pagnent à fa fortie. Après ètre né, le petit Ani- 
mal n'eft pas toujours en état de fe paffer du fe- 
cours de fa Mere. Elle doit lui fournir encore 
une nourriture, dont il ne fauroit être privé 
fans rifque, qu'au bout d'un certain tems. 
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La nutrition de la Plante. 


L Plante fe nourrit par ess des 
matieres qu’elle recoit du dehors. Ces matieres 
font très-hétérogenes ou très-mélangées. Pom- 
pées par les pores des racines ou par ceux des 
feuilles, elles font probablement conduites dans 
les utricules, où elles fermentent & fe digerent. 
Elles paffent delà dans les fibres ligneufes, qui 
les tranfmettent aux vales propres, où elles pa- 
тоеп fous la forme d'un fuc plus ou moins co- 
loré & plus ou moins coulant. Les ramifications 
des vafes propres les diftribuent enfuite à toutes 
les parties, auxquelles elles s'uniffent par de 
nouvelles filtrations. 


Des tuyaux faits d'une lame argentée, élaf- 
tique, & tournée еп fpirale, à la maniere d'un 
reffort à boudin, accompagnent les vaifeaux 
féveux dans leur cours. Deftinés à la refpiration, 
ces tuyaux introduifent dans la Plante un air 
frais & élaftique , qui prépare la feve , la fübtilife , 
la colose peut-être, & aide encore à fon mou- 
vement: le fuperflu des matieres ou la partie 
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la moins propre à s’unir à la Plante, eft portée 
à la furface des feuilles, d'ou elle s'échappe par 
une tranfpiration infenfible, mais très-abon- 

dante [1]. Des globules, des véficules ou d'au- 
tres organes excrétoircs , diftribués fur les jeu- 
nes poules & fur les feuilles, procurent lé- 
vacuation des matieres les plus groffieres ou les 
plus épaiflies. 


ES 


CHAPITRE VIL 


Lo nutrition de l Animal. 


| grece fe nourrit par l'incorporation des 
matieres qui lui viennent du dehors, Ces ma- 
tieres font tres-hétérogenes. Reçues par la bou- 
che ou par d'autres ouvertures analogues, elles 
font conduites dans l'etomac & les inteftins, 
où elles fubiffent différentes préparations : elles 
paffent de-là dans les veines lactées & leurs 
dépendances, ou dans d'autres vaifleaux ana. 
logues, qui les tranfmettent aux vaiffcaux fan- 
guins, où elles: fe. montrent fous la forme d'un 


ipn eft des Efpeces qui rejgrent en vingt-quatre 
heures par cette tranfpiration, une quantitéj de matiere égale 
au poids total de leuf corps. 
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fluide plus ou moins coloré, ou plus où moins 
coulant. Les ramifications des vaiffeaux fanguins 
les diftribuent enfuite à toutes les parties, aux- 
quelles elles s'incorporent par de nouvelles pré- 
parations. 


Dzs tuyaux compofés d'anneaux cartilagineux 
ou d'une lame argentée & élaílique, tournée 
en fpirale (1), communiquent avec les vaif- 
feaux fanguins ou les fuivent dans leur cours. 
Appropriós à la refpiration , ils introduifent 


(а) tt Је rappellois ici à mon Lecteur les trachées des 
Infe&es, dont j'ai beaucoup parlé dans la Note r du Chap. 
XIX de 1а Part. Ш. Mais en touchant dans le Chapitre pré- 
cédent de la méme Partie, aux organes de la refpiration , qui 
fe montrent à l'extérieur, je n'ai rien dit de quelques autres 
organes analogues, qui ont reçu le nom d'ours, & qui fem- 
blent imiter par leurs fon&tions celles des Poiffons , quoique 
bien différens par leur pofition & leur ftru&ure, C'eft fur le 
Ver & fur la Nymphe de l'Ephémere , & fur certaines Teignes 
aquatiques qu'en trouve de ces owies. Elles font placées à 
l'extérieur du corps, où elles fe montrent fous la forme de 
poils ou de filets blancs, plus ou moins longs, Plufieurs an- 
neaux font garnis de ces fortes d'ouies. Tantôt elles forment 
des houppes ou des aigrettes ; tantót elles font difpofées de 
maniere qu'elles imitent des feuilles de Plantes. L'Infecte les 
agite fouvent avec vîtefle, & leur donne toutes fortes de dis 
re&ions, Mais nous manquons de recherches affez approfonilies 
fur ces organes finguliers, 
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dans P'Animal un air frais & élaftique, qui pré- 
pare le fang, latténue, le colore peut-être, & 
aide encore à fon mouvement. Le fuperflu des 
matieres ou là partie la moins propre à s'unir 
à PAnimal, eft portée à la furface de la peau , 
d’où elle s'échappe par une tranfpiration in- 
fenfible, mais trés-abondante. Des glandes ou 
d'autres organes émonctoires, placés em diffé- 


‚ . Tens endroits du corps, procurent l'évacuation 


des matieresles plus groffieres ou les plus épaiffies. 
Le РЕС 
| CHAPITRE VIIL 


AVC —n DÉI o 


L'accreiffement де la Plante. 


La Plante croît par développement, ou pr 
lextenfion graduelle de fes parties en longueur 
& en largeur. Cette exteníion eft fuivie d'un 
certain degré d'endurciffement dans les fibres. 
Elle diminue à mefure que l'endurciffement aug- 
mente. Elle ceffe lorfque les. fibres fe font en- 
durcies au point de ne plus céder à la force 
qui tend à agrandir leurs mailles. 


9 85 Plantes où l’endurcifement fe fait le 
plus tard, font celles qui eroiffent le plus long. 
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` temps. Les Herbes croiffent & s’endurciffent 
plus promptement que les Arbres. Parmi cellés.]à ,. 
il en eft dont laccroiflement cefle au bout 
de quelques femäinés Où même de quelques 
jours [1]. Parmi ceux-ci, il ën eft dont l’accroifle- 
ment ne сёйе qu'au bout d'un grand nombre 
d'années ou méme de plufieurs fiecles (2). 


Ом obferve des différences analogues entre 
lés Individus d'une mème Efpece: les uns 
s'endurciffait plutôt, croiflent moins ou reftent! 
plus petits: les autres s'endurciffant plus tard, 
deviennent plus grands. 


Le Bourgeon n'offre rien de ligneux. Her. 
bacé dans toute fa fubítance ,. il. ne devient li. 
gueux que par degrés. Sa tige elt formée d’un 
nombre prodigieux de lames concentriques les 
unes aux autres, couchées fuivant fa longueur, 
& compofées de différens faifeaux de fibres. 


C1] Les Champignons, par exemple, qui n'offrent rien de 
ligneux, dont toute la fubftance paroit membraneufe ou 
parenchymateufe, parviennent la plupart à Расе de maturité 
dans un petit nombre de jours, les Moïfiflures en quel. 
ques heures. 


(2) Le Chêne, le Châtaïgnier, Orme, &c. vivent des 
fiecles; & un Obfervateur célebre croit que 16 Baobab dè 
Sénégal vit des milliers d'années, 
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formées: elles-m&mes. de l'afemblage d'un tres: 
grand nombre de fbrilles. 


Au centre de la tige eft placée la moëlles 
& les efpaces que les lames laiffent entr'elles , 
font арй remplis par une fubftance médullaire. 


DE lépaiffifement des lames réfulte Vacs 
croiffement en largeur. De l'alongement des las 
mes réfulte l'accroiffement en longueur. Toutes 
les lames croiffent & s’endurciflent les unes après 
les autres: Chaque lame croit & s'endurcit de 
mème fucceffivement dans toute fa longueur. 
La partie de chaque lame qui croit & s'endurcit 
la premiete, eft celle qui compofe le collet ou 
la bafe de 1а tige. La lame qui croit & sen- 
durcit la premiere, eft la plus intérieure ou celle. 
qui environne immédiatement la moëlle. Cette 
lame ей recouverte d’une feconde lame, qui de- 
meurant plus ductile ou plus herbacée, s'étend. 
davantage. Une troifieme lame renferme celle- 
ci, qui s'endurciffant encore plus tard, prend 
encore plus d'accroiffement. Il en eft de méme 
d'une quatrieme, d’une cinquieme ou d'une 
fixieme lame. Toutes diminuant ainfi фера 
feur, & s'inclinant vers l'axe de la tige à me- 
fure qu'eHes approchent de fon extrémité fu. 
périeure, forment autant de petits cônes inf 
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trits-les uns dans les autres; d’où réfulte Ja 6- 
gure conique de la tige & des branches. 


De l'affemblage des petits cônes qui fe font ` 
endurcis pendant la premiere année, fe forme 
un cóne ligneux , qui détermine la crue de cette 
aunée. Ce cône eft renfermé dans un autre cône 
herbacé, qui тей autre chofe que l'écorce, 
& qui fournira l'année fuivante un autre cône. 
ligneux, &c. Le bois une fois formé ne gé- 
tend donc plus. 


Ans, dans les cicatrices , dans les greffes ;. 
a dE 
dans les différentes efpeces de tumeurs, Dé 
corce eft la, feule partie de la Plante qui tra. 
vaille. En s'étendant, en s'épaifliffant, en fe 
tuméfiant, l'écorce recouvre infenfiblement le 
bois, elle forme le bourrelet , & produit des ex- 
crefcences plus ou moins confidérables, fuivant 
. < ч v 

qu'elle eft plus ou moins facile à diftendre, ou 
plus ou moins abreuvée- de (ucs Tal. 


CE) tt Si l'on fait palTer un fil d'argent dans Гера пе 
‚Че l'écorce d'un Arbre en pleine végétation, on verra ce fil 
s'avancer chaque année vers l'extérieur de l'Arbre, parce 
qu'il fera emporté par les couches corticales qui fuivront la 
méme dire&ion. Cette expérience ingénieufe de Mr. DUHAMEL 


montre à l'ail le travail annnel de l'écorce. 
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CHAPITRE I X, 
L° Acaroiffement de DP Animal. 


Tame croit. par développement ou par 
l'extenfion graduelle de fes parties eti tout feis: 
А cette extenfion füccede uñ endürciffement 
dans les fibres. L'extenfion diminue à mefüre 
que l'endurciffement augmente. Eile cefe lorf- 
que l'endurciffement a été porté au point de 
ne plus permettre aux fibres dé céder à la force 


qui tend à agrandir leurs máilles. 


Les Animaux où l'endurciffement fe fait le 
plus tard, font ceux qui croiffent le plus long- 
temps. Les Infectes croiffent & s'endurciffent 
plus promptement que les grands Animaux. Par- 
mi ceux-là, il y еп a dont l'accroiffement cefe 
au bout de quelques femaines ou mème de quel- 
ques jours (т). Parmi ceux-ci, il y en a dont 


Cx) Tt DEphémere ñ célebre par la courte durée de fa 
vie, ne vit pas méme un jour fous la forme de Mouche. 
Dans l'efpace de quelques heures, & quelquefois dans РЕ(раєе 
d'une heure, elle naît, s’accouple, pond & meurt. Mais 
on ne doit pas oublier que l'Infe&e vit environ deux ans, 


Paccroiflement 
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Vaccroiffement ne ceffe qu'au bout d’un grand 
nombee d'années ou meme de plufieurs fiecles [2]. 


Ow obfervé des différences analogues dans 
l'accroiffement d'Individus d'une mème Efpece: 
les uns s'endurciffant plus tard que les autres, 
acquierent une taille plus avantageufe. 


Jr Foetus , pris dans fon origine , n'offre rien 
d'offeu.x. Membraneux dans toute fa fubftance , 
il ne deviens offeux que pas тез; Ses os 
font compotes d'un nombre prodigieux de Ärger 
enveloppées les unes dans les autres, couchées 
1uivant la longueur de Pos, & formées de dif. 


fous fes premieres formes de Ver & de Nymphe, 

La vie de certains Vers qui vivent dans les excrémens de 
divers Animaux ou dans les chairs corrompues , elt pour 
l'ordinaire trés-cour&e. Mais cet fur-tout chez les Animalcules 
des liquenrs, qu'on peut trouver des Efpeces pour qui un 
jour eft, commeà nous , un fiecle ou méme davantage. 


(2) tt On croit que VEléphant dan l'état de liberté vi 
environ deux fiecles. Les Anciens avoient parlé de la longue 
vie des Cerfs. L'Aigle & les grands Perroquets vivent un ou 
deux fiecles, Les Poiffons & Zur. tout les Cétacées pouffent leur 
carriere bien plus loin encore. 

On remarque en gónéral, que chez les Animaux la durée 


de la vie eft environ quintuple on fextuple de celle de Paca 
croiflement. 


Tome IL, Ү 
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férens faifceaux de бЬгеѕ compofées elles-mèmes 
de ja réunion d'un très-grand nombre de fibrilles. 


Au centre de Pos eft placée la moëlle. Les 
efpaces que les lames laiffent entr'elles , font 
occupées par une fubftance médullaire. 


De l'épaiffiffement des lames réfuite l'accroif- 
fement en largeur. Du prolongement des lames 
téfulte l'accroiffement en longueur. Toutes ces 
lames croiffent & s'endurciffent les unes aprés 
les autres. Chaque lame croit & s'endurcit de 
méme fucceflivement dans toute fa longueur. 
La partie de chaque lame qui croit & s’endurcit 
la premiere, elt celle qui compofe le milieu ou 
le corps de l'os. La lame qui croit & s'endurcit 
la premiere, eft la plus intérieure ou celle qui 
environne immédiatement la moélle. Cette lame 
eft recouverte d'une {feconde lame qui demeu- 
rant plus ductile ou plus membraneufe, s'é- 
tend davantage. Une troifieme lame renferme 
celle-ci, qui s'endurciffant encore plus tard, 
prend encore plus d'accroiffement. Il en eft de mê- 
me d'une quatrieme , d'une cinquieme ou d'une 
fixieme. Toutes diminuant ainfi d'épaiffeur, & 
s'écartant de l'axe de los, à mefure qu'elles 
approchent de fes extrémités , forment autant 
de petités colonnes renfermées les unes dans 


ch 
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les autres, & qui augmentent de diametre à 
leurs extrémités. De là, la figure propre aux 
os longs. ' 


DE l'affemblage des lames qui fe font endur- 
cies pendant la premiere année , réfulte la crue 
de l'os pour cette année. Cet os demeure re- 
couvert d'un grand nombre de lames membra- 
neufes ou tendineufes, qui portent le nom de 
périofte , & qui en s'étendant & en s'endurcif- 
fant peu-à.peu, augmenteront los en tout fens, 
L'os une fois formé ne s'étend donc plus (3). 


(3) tt En compofant ce parallele des Plantes & des Ani. 
maux, je ne pouvois manquer de toucher aux curieufes ob- 
fervations de Mr. Du BAMEL fur l'analogie des Arbres & des 
os. Ce font auffi ces obfervations que j'efquilfois ici, E dont 
je m'étois beaucoup occupé dans un autre Ouvrage. 

Ce que l'écorce eft au corps ligneux, le périofte paroit 
l'être à Pos. Et comme il fe détache de l'écorce des lames ` 
minces, qni fourniffent à laccroiflement ou à la réparation. 
du corps ligneux, il fe détache de même du périofte des la- 
mes minces, qui fourniifent à l'accroiffement ou à la répas 
ration de l'os. 4 

L'écorce & le рёгіоЌе- font également formés d'une mul. 
titude de lames concentriques, qui n'ayant pas toutes précis 
fément la méme ftru&ure ni la méme confiftance, . n'ont pas 
précifément la même fin. 

Ce ne font que les lames les plus intérieures de l'écorce, 
qui ont été deftinées à devenir bois, Се ne font non plug 
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AiNsI; dans les fractures, dans les anchylo- 
‘fes, & dans les différentes efpeces d'excref- 


que les lames les plus intérieures du périofte, qui devien- 
-nent os. 4 

L'écorce пе fe convertit pas proprement en bois. Le pé- 
riofte ne fe convertit pas proprement en os. Mais les lames 
internes & herbacées de l'écorce ont originairement une orga- 
"nifation qui ne convient qu'au bois. Les lames internes & 
"membraneufes du périofte ont de méme une organifation pri- 
mitive, ‘qui ne convient qu'à l'os. 

Les James internes de l'écorce & celles du périofte paífent 
ar degrés, de l'état herbacé оп membraneux à l'état ligneux 
ou offeux. 

Quand les unes ou les autres ont acquis par fuccefñon 
'de temps le degré de dureté qui eft propre au bois ou à l'os, 
"elles ne font plas füfceptibles d'accroilfement, & conféquem- 
"ment elles ne peuvent plus contribuer à la réparation du 
bois ou de l'os. š 

Ain, dans les plaies qui intéreffent le bois ou Pos, les 
fibres vraiment ligneufes ou vraiment offeufes ne, font aucun 

` ravail. La cicatrice ou le cal n'eft produit que par des fibres 
herbacées оп membraneufes , qui prennent peu-à-peu la con- 
Tiftance du bois ow de Pos. 

L'état herbacé ou membraneux- eft toujours précédé de l'état de 
gelée ou de mucilage. Cette gelée, qu'on prendroit au premier 
coup-d'eil, pour un fimple fuc ёра, & qui a trompé d'liabi- 
les Gens, eft fi bien un Tout organifé , que fi on la tient plon- 
gée dans l'eau, fans la détacher de fon fujet, elle n'y perdra 
point fa forme, & continuera d'y végéter, : 

‘Cette analogie fi remarquable du périofte avec l'écorce, fe 
таш: т fur-tont dans deux expériences qui paroiffent fort 
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cences , foit naturelles , foit accidentelles , le pé. 
riofte eft la feule partie de l’os qui travaille, En 
s'étendant, en s'épaiffiffant, en fe tuméfiant, 
le périofte recouvre Pos infenfiblement; il pro- 
duit le canal, & forme des tumeurs plus ou moins 
confidérables, fuivant qu'il a plus ou moins de 
facilité à s'étendre, ou qu'il eft.plus ou moins 


décifives, Si l’on perce Pos de la jambe de quelqu'Animal уі- 
vant, le trou fe remplit bientôt par: un tampon, d'abord 
membraneux, puis'cartilagineux, enfin offemx4 E ce tampon 
émane li effeutiellement du périofte, que fi Pon enleve celui-ci, 
un pewan-de(fus de la plaie, & que l'on continue à le détacher 
de Pos, on enlevera en même temps le tampon, Si au lieu 
dé percer Pos, on le fra&ure, & qu'on infere un fil de mé- 
tal entre les lames encore molles ou membraneufes du pé- 
Hofe : ce fil fe trouvera renfermé au bout de quelquetemps, 
entre des lames vraiment offeufes. Ces lames vraiment offeue 
fes doivent donc leur origine à Mes lames purement meme 
braneufes du périofte ; on pour parler plus exa&ement, elles. 
ne font que ces lames purement membraneufes, devenues 
offeufes par la nutrition. 3 

H y a donc toujours dans l'épaiffeur du périofte, ‘des ta- 
mes difpofées à devenir os, comme il cft toujours dans l'é- 
corce des lames difpofées à devenir: bois. 

Toutes ces lames, comme. je lai dit, ne font pas préci». 
fément femblables. . Les lames internes du périofte font For. ' 
mées de fibres plus droites & plus ferrées que celles des Іа 
mes externes. Il en eft de même des lames internes de Pé 
corce; & elles ont de plus. des trachées , dont les lames ew 
ternes font privées. 

EX —/ 
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abreuvé de fucs, ou de fucs plus ou moins 
vilqueux. 


[ЕУ SNL NS LOS ТИЕТ RK X. 


Sa 


La fécondation de la Plante. 


E: pouffiere des étamines eft le principe qui 
féconde la graine. Le piftil eft le lieu où s'opere 
cette fécondation. 


RENFERMÉE dans des efpeces de véficules (1), 
la pouthere fécondante y patoit au microfcope, 
fous l'afpect d'un amas de petits Corps régu- 
liers , ordinairement de figure fphérique ou ellyp- 
tique, qui, humedctés , s'ouvrent & laiffent échap- 
per une légere vapeur dans laquelle nage une 
grande quantité de grains d'une petiteffe ex- 
tréme, qui paroiffent fe mouvoir de côté & 
d'autre. Les pouffiéres elles-mèmes, mifes dans 
une goutte d'eau, s'y meuvent en divers fens 
avec beaucoup de rapidité. 


TROIS parties principales compofent le piftil 5 
(1) Les astheres ou fommets des étamines, 


- 
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la bafe, les conduits ou trompes & le fom- 
met [2]. La bafe contient une ou plufieurs ca- 
vités où la graine elt logée. Les trompes font 
des tuyaux coniques ou des efpeces d'enton 
noirs fort alongés , dont la bafe ou l'ouverture 
eft tournée vers le fommet. Celui-ci eft ordi- 
nairement garni de plufieurs mamelons, percés 
chacun d'un trou dont le diametre répond à 
celui d'un globule de la роц еге. 


Descenpus dans les trompes, les globules 
y font preifés de plus en plus par le rétréciffe- 
ment de ces conduits. 115 y font humedés par 
un fuc qui en enduit les parois. Ils s'ouvrent 
& dardent la vapeur féminale, qui pénetre ainfi 
jufqu'à la graine, & en procure la fécondation 


PLusieurs Efpeces de Plantes ont de deux . 
fortes d'Individus; des Individus qui ne pot- 
tent que les étamines, & ce font des Individus 
Miles; & des Individus qui n'ont que le piftil, 
& ce font des Individus Femelles. 


Dans un grand nombre d'autres Efpeces 
chaque Individu eft un véritable Hermaphro- 
dite, qui réunit les deux fexes, les étamines & 


[2] Qu ае, 
Y4 
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lev рї. Tantót cette réunion fe fait fur la 
meme fleur; enforte.que les étamines y environ- 
nent le piftil. Tantôt cette réunion n'a lieu que 
fur la mème branche; enforte que les étamines 
s’y. trouvent placées fur un endroit, & le piftil 
fur un autre. 


. ENTIN, il eft des Plantes dans lefquelles on 
foupgonne qu'il ne s'opére aucune féconda- 
tion, du moins extérieure ou apparente, & dont 
tous les Individus portent des femences fécon- 
des par elles-mémes. 


ES 


exe 


SU 
GOHAR ра PRE ROBE 
La fécondation de P Animal. 


Li liqueur féminale eft le principe qui féconde 
Pouf La matrice ou les ovaires font le lieu où 
fe fait. cette fécondation. 


RENrFERME'E dans les véficules féminales, la 
liqueur fécondante y paroit au microfcope un 
amas de petits corps réguliers, de figure plus 
ou moins alongée, qui femblent fe divifer en 
un plus grand nombre de globules d'une petiteffe 
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extrème, & qui fe meuvent en différens fens [1]. 
Quelquefois ces petits corps font des efpeces 
d'étuis à refforts, qui étant humectés s’ouvrent 
& dardent au dehors une matiere limpide, 
dans laquelle nage une а quantité de très- 
petits globules (2). 


Trois parties principales conftituent la mas 
trice ou fes dépendances; le fond, les trompes 
& les ovaires. Le fond renferme une ou plu. 
fieurs cavités dans lefquelles les Embryons font 
noutris & fe développent: il a un orifice à fa 
partio antérieure. Les trompes font des tuyaux 
coniques ou des efpeces d'entonnoirs trés.alon- 
gés, dont l'ouverture fe dirige vers les ovaires 
& у aboutit. Les ovaires font des amas de vé. 
ficules qui font de véritables œufs. 


PARVENUE par les trompes jufqu'aux ovaires, 


(1) tt Je parlois ici d’après les obfervations de Mr. de 
Burrow fur les Corpufcules mouvans des liqueurs féminales 5 
mais il eit, bien démontré aujourd'hui, qu'il s'en étoit 
laiffé impofer par des apparences trompeufes, Ces Corpufcules , 
dont il nioit l'animalité, font réellement des Animaux, dont 
la forme alongée eft conftante, & qui ne prennent point une. 
figure fphérique. Voy. Note 6, Chap. XVII, Part. VIH 


(2) tt Les laites du Calmar, 
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la partie la plus fubtile de la liqueur féminale 
y féconde un ou plufieurs œufs. Ceux-ci def- 
cendent alors pat les trompes dans la matrice, 
où ils fe fixent & fe développent. 


Сне2 les Femelles ovipares, les œufs font 
contenus dans des efpeces de boyaux ou d'in- 
teftins dans lefquels ils. prennent leur accroif- 
fement: la liqueur féminale, dépofée dans une 
ou plufieurs cavités, les féconde. 


La plupart des Efpeces d'Animaux ont de deux 
fortes d'Individus; des Individus Máles & des 
Individus Femelles. Mais il eft d'autres Efpeces 
dont chaque Individu eft un véritable Herma- 
phrodite qui réunit les deux fexes, quoiqu'il 
ne puille fe féconder lui-même. 


Dans quelques Efpeces où la diftinction de 
fexes s'obferve, il ne fe fait aucun accouple- 
ment proprement dit: le Måle ne fait que ré- 
pandre fa liqueur fur les œufs que la Femelle 
a dépofés. 


ENFIN, il eft des Efpeces qui fe propagent 
fans aucune fécondation appatente ou extérieure. 


9% 
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CHAPITRE ХІІ. 


eem 


ER 


La multiplication de la plante. 


Ex Plante ne multiplie pas feulement de graine 
& de bourgeons ; elle fe propage encore par 
Rejetons. Elle peut aufi fe multiplier de bou- 
ture & pat les fecours de la greffe. 


Ux Arbre pouffe de différens endroits de fa 
furface de petits boutons. Ces boutons grof- 
fient , ils s'ouvrent & laiffent paroitre le Reje- 
ton qui s'étend chaque jour. Pendant qu'il fe 
développe, il pouffe lui-même d’autres Reje- 
tons plus petits. Ceux-ci en pouffent à leur tour 
de plus petits encore. Tous ces Rejetons font 
autant d'Arbres en raccourci, & la nourriture 
que prend un de ces. Rejetons fe communique 
à toute la Plante. 


PaRvENUS à une certaine grandeur, & fé. 
parós alors du tronc ou de la tige principale, 
foit par la Nature, foit autrement, ces Reje- 
tons fe foutiendront par eux-mêmes, & devien- 
dront ainfi autant d’Arbres individuels. 
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Coupés par morceaux, felon leur largeur, 
ou méme felon leur longueur, ces Rejetons , re- 
naitront d'eux - mémes & deviendront autant 
d'Arbres qu'on aura fait de morceaux. Les feuil- 
les elles-mêmes féparées de leurs Rejetons , pour- 
ront donner autant de Plantes completes. 


Cortés fortement les uns aux autres, ou 
inférés les uns dans les autres, plufieurs Re- 
jetons, foit du mème Individu, foit d'Indivi- 
dus différens, s'uniront d'une maniere fi in- 
time, qu'ils fe nourriront réciproquement, & 
qu'is ne formeront aiufi qu'un méme Tout 
individuel. 


CHAPITRE XIII 


Ia multiplication de Animal. 


E33 ne fe propage pas feulement par 
des œufs & par des petits vivanss il fe mul. 
. tiplie encore par Rejetons. Il peut auffi ètre 
multiplié de bouture & par le moyen de la greffe. 


U% Polype pouffe de différens endroits de fon 
* corps de petits boutons. Ces boutons groffiffent 
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& s’alongent infenfiblement. Chacun d'eux ей 
un Rejeton. Pendant qu'il fe développe, il 
pouífe lui-mème d'autres Rejetons plus petits. 
` Ceux-ci en pouffent à leur tour de plus petits 
encore. Tous ces Rejetons font autant de petits 
Polypes, & la nourriture que prend un de ces 
Polypes fe communique à tout l'affemblage. 


PARVENUS à une certaine grandeur, ils fe fé- 
parent du tronc ou de la tige principale , & de- 
viennent айй de nouveaux Individus. 


CovPÉs par morceaux tranfverfilement ou 
méme longitudinalement , les Polypes renaiffent 
de leurs débris, & deviennent autant de Poly- 
pes complets, que la fection a donné: de mor- 
ceaux. l| met pas jufqu'à la peau & jufqu'au 
moindre de fes fragmens , quine puiffent donner 
un ou plufeurs Polypes. ` 


MisEs bout à bout ou appliquées les unes 
aux autres, les portions d'un m&me.Polype ou 
celles de différens Polypes s'uniffent d'une facon 
fiintime , qu'elles fe noutriffent réciproqueinent, 
& parviennent ainfi à ne former qu'un mème 
Tout individuel. 
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CHAPITRE XIV. 


еле 


Irrégularités dans la génération de la Plante. 


La génération des Végétaux n’a pas une ré- 
gularité conftante : les loix fuivant lefquelles elle 
s’opere font quelquefois troublées ou modifiées 
par divers accidens. De là naiffent différentes 
efpeces de Monftres & de Mulets. 


TANTÔT ce font des feuilles compofées, dont 
les Folioles font plus ou moins nombreufes , 
ou fagonnées moins réguliérement , ou diftri- 
buées d'une maniere moins fymétrique qu'elles 
ne le font à l'ordinaire. 


Tantôt ce font des fleurs qui n'ont ni éta- 
mines ni piftils, & dont les pétales (т) fort 
multipliés paroiffent avoir abforbé ces parties fi 
effentielles. 


TANTÔT ce font deux fruits collés l'un à 


[т] On nomme ainfi les feuilles des fleurs. Leur affemblage 

forme ce que les Botaniftes appellent la corolle. Mais toutes les 

` fleurs n'ont pas des pétales. Ceux-ci font toujours colorés, & 
les fleurs leur doivent lenr principale parure, 
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Pautre. par une greffe naturelle, ou. renfermés 
l'un dans l'autre. 


TANTÔT ce font des fleurs ou des fruits dont 
la forme s'éloigne beaucoup de celle qui eft pro- 
pre à l'Efpece , &c. 


ENFIN, ce font des productions qui n'ap- 
partiennent proprement à aucune Efpece, parce 
qu'elles tirent leur origine de graines qui ont 
été fécondées par des pouflleres d'Efpece diffé. 
rente. 


BS 


AT 


— 
CHAPITRE. Xv 


. Jade ularités dans la génération de D Animal. ` 


L. génération des Animaux n'eft pas tou- 
jours réguliere; les loix dont elle dépend font 
quelquefois troublées ou modifiées par diverfes 
circonftances. De là différentes efpeces de Mont. 
tres & de Mulets. 


TawTÓT ce font des mains ou des pieds 
dont les doigts font plus ou moins nombreux , 
ou figurés d’une maniere moins réguliere, ou 
arrangés différemment qu'à l'ordinaire, 
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TawTóT ce font des Fœtus dans lefquels les 
parties de la génération font oblitérées. 


TANTÔT ce font deux œufs ou deux Foetus 
collés Pun à l'autre par une greffe naturelle, ou 
contenus l'un dans l'autre. 


Тамтӧт ce font des œufs ou des Foetus dont 
la forme s'éloigne beaucoup de celle qui eft pro- 
pre àl'Efpece, &c. 


ENFIN, ce font des productions qui parti- 
cipent de deux Efpeces, parce qu'elles provien- 
nent de Femelles fécondées par des Mâles d'Ef- 
pece différente. 


е ; Sera un 
CHAPIIRE.:XVI 


Maladies de la Plante. 


IL. loix de la nutrition & de l'accroiffement 
des Végétaux éprouvent encore de plus grands 
dérangemens ou des modifications plus fréquen- 
tes & plus variées que celles de la génération. 
De là, dérivent différentes efpeces de maladies 
auxquelles la Plante eft fujette. 
ENTRE 
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ENTRE ces maladies, les unes n'attaquent 
que les feuilles, & y font naitre des taches de 
différentes couleurs, des rugofités, des puftules „ 
des galles, &c. 


D'AuTRES attaquent les principaux vifceres , 
& y occafionnent des engorgemens, des obftruc- 
tions, des dépôts, des tumeurs, des chancres , 
des épanchemens, &c. | 


D'AUTREs ont leur fiege dans les fleurs ou 
dans les fruits. ' i 


D’AUTRES maffe&tent que le corps ligneux, 
qu'elles font tomber en pourriture , tandis que 
Pécorce demeure faine. 


D'AUTRES proviennent de petites Plantes ou 
de divers Infectes qui, placés fur l'extérieur ou 
dans l'intérieur des Végétaux, en détournent 
la nourriture à leur profit ou en alterent Por- 
ganifation. 


D'AUTRES tirent leur origine du changement 
de climat, d'alimens, de culture, &c. 


зык 
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GHAPITRE XVIL 


Maladies de P Animal. 


Le. loix de la nutrition & de Paccroiffement 
des Animaux font troublées ou modifiées plus 
fréquemment & plus diverfement encore que 
celles de la génération. De là procedent les dif- 
férentes efpeces de maladies auxquelles l'Ani- 
mal eft expofc. 


ENTRE ces maladies , lesunes n'attaquent que 
là peau & y produifent des taches de diverfes 
couleurs, des rugofités , des puftules, des bou- 
tons, &c. 


D'AUTRES attaquenit les principaux vifceres 
& y occafionnent des engorgemens, des obítruc- 
tions, des dépóts, des tumeurs, des abcés, 
des épanchemens , &c. 


D’AUTRES ont leur fiege dans les organes 
de la génération. ` 


E 
D'AUTRES n'affcctent que les os, & en pros 
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duifent la carie, pendant que le périofte fe con- 
ferve fain. Ë 

D'AuTREs ont leur fource dans différentes 
Efpeces d'Infectes qui, logés fur l'extérieur ou 
dans Pintérieur des Animaux , en détournent 
la nourriture à leur avantage ou en alterent la 
conftitution. 


D'AuTREs font occafionnées par le change- 
ment de climat , de nourriture, d'éducation , &с, 


CHAPITRE XVIII. 


La Vieill[[e €F la mort, de la Plante. 


* | 
Ех la Plante, échappée aux différentes 
maladies qui menagoient fes jours, n'échappe 
point à la lente vieilleffe & à Ја mort inévitable 
qui la fuit [1]. 


[1] ЊН Mr. GrEprrscw'obferve que la culture peut pra» 
longer la vie de la plante, Elle peut porter à deux, trois 
ou quatre ans la durée d'une Plante qui, laiffée à elle-même , 
m'auroit vécu qu'un an. Le Cultivatenr y parvient par le rea 
Aranchement füccefif des fleurs , des graines & quelquefois 
des fommités. On fait Végéter ainfi plus long-temps. d'autres 

Z 2 
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ENDURCIS par fucceflion de temps, les vail 
feaux perdent de leur jeu & s'obftruent. Les 
liqueurs ne s'y meuvent plus avec la mème 
facilités elles ne font plus filtrées & repompées 
avec la méme précifion.. Elles croupiflent & fe 
corrompent , & cette corruption fe communi- 
quant bientôt aux vaifleaux qui les renferment, 
les fonctions vitales ceffent de s'opérer , la Plante 
meurt & fe réduit en роц еге. ' 


oH -A-P-ISDOR-E-.X IX. 
La wieilleffe 9 la mort de PAnimal. 


Ех PAnimal, préfervé des maladies qui 
confpiroient contre lui, ne fauroit fe dérober 
à la trifte vicillefle, & à la mort inexorable 
le traine à d fuite. [r] 


parties A la Plante, qui fe feroient endürcies. ракав, & on 
lui fait pouffer des rejetons qui ne fe feroient point déve- 
loppés fans ce procédé, E qui prolengent la durée, de PIn- 
dividu en lui prétant de nouvelles forces, 

Cu ЖР Comme Pon: prolongé la vie de diverfes Efpeces 
de Plantes en empêchant leur feuraifon & leur früctificatión 
spat le retranchement des boutóus à fleurs , ой peut de même 
‚ йїп ег! la vie de diverfes Efpecés d'Inféétes en retardant 
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EnpurcCis par le temps, les vaiffeaux per- 
dent de leur action & s'obftruent. Les liqueurs 
n'y circulent plus avec la mème viteffe: elles 


ou en empêchant leur copulation. ; Les Sauterelles en four 
miffent un exemple; & c'eft encore une obfervation de Mr. 
GLEDITSCH. Si l'on empêche les deux fexes de s'unir, on 
prolongera leuf vie ‘de huit à neuf femaines. w 

Onremarque à cet égard une autre analogie entre les Plantes 
& les Animaux. Dans les Plantes qüi portent fur un pied 
les fleurs mâles & fur un autre pred Les fleurs femelles, 
telles que la Mercurielle, l'Epinard,.le Chanvre, &c. la 
Plante mâle périt avant la Plante femelle, & la mort de 
celle-là fait prefqu'immédiatement lémillion des poufferes 
fécondantes. La Plante femelle, au contraire , lui furvit pena 
dant un temps plus ou moins long. П en eft de méme chez 
divers Infe&es qui s'accouplent en Automne. Le Mile périt 
aprés l'äcconplement , tandis que la Femelle pafe l'Hiver & 
ne pond qu'au retour, du Printeme, 

Nous. avons vu des Animaux qui fe confervent au fec des 
années entieres dans un, état de mort apparente, & qui re« 
prennent la vie E le mouvement dés qu'on les humecte. 
(Note 13, Chap. If, Part. IX.) La durée de leur vie 
elt fort prolongée par cette forte de fommeil, & cette pro- 
longation tient du prodige dans quelques Efpeces. Certains 
Végétaux nous offrent la même merveille; & ce nouveau 
trait d'analogie entre les Plantes & les. Animaux n'en eft pas 
un des moins frappans, Les Byffüs, les Noftochs, les Maut, 
fes, @6. peuvent être confervés au fec des mois & des 
années; revérdir & végéter enfuite , lorfqu'ils viennent à 
être hume&és de nouveau. (Conf. la Note r du wu VH 
de la Part, HL ), 

23 
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ne font plus filtrées & repompées que trés-im- 
parfaitement. Elles féjournent & s’alterent, & 
cette altération fe communiquant bientót aux 
vaifleaux qui les contiennent , la circulation 
ceffe , l'Animal meurt & fe réduit en póudre. 


CHAPITRE ХХ. 


Autres fources Ф Analogie entre la Plante 6% 
P Animal. 


Nos avons pouífé le parallele de la Plante 
& de l'Animal depuis la naiffance jufqu'à la mort, 
Les traits qui le compofent établiffent avec beau- 
coup-d'évidence la grande: analogie qui regne 
entre ces deux Claffes de Corps organifés. 


Mars il ей d'autres fources de comparaïfons 
où nous avons évité de puifer pour ne pas ren- 
dre le. tableau confus, ou que nous n'avons 
envifagées que fous certains points de vue: Telles 
font celles que nous offrent le lieu, le nombre, 
la fécondité, la grandeur, la forme, la ftruc- 
ture, lacirculation des liqueurs , la faculté loco. 
motive , le fentiment, la nutrition. 
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PARCOURONS ces différentes fources , & fans 
chercher à les épuifer, contentons- nous d'in. 
diquer ce qu’elles renferment de plus remar. 
quable ou de plus caractériftique. 


Qe = =—t 
CHAPITRE XXT 


= AY 


Le liem. 


Le Végétaux & les Animaux habitent le 
méme féjour. Deftinés à peupler & à embellir 
notre Globe, ils ont été répandus fur toute fa 
furface & placés les uns auprès des autres pour 
s'aider réciproquement. Tels que deux grands 
Arbres qui ont crü dans le mème terrein , le 
Regne végétal & le Regne animal entrelaffent 
leurs branches les unes dans les autres, & éten- 
dent leurs rameaux & leurs racines jufqu'aux 
extrémités du Monde. 


Les dehors & l’intérieur de la terre, les mon- 
tagnes & les vallées, les lieux arides & les lieux 
fertiles , les pays découverts & les pays ombrés, 
les régions du nord & celles du midi, les ruifleaux, 
les rivieres, les étangs, les lacs, les mers ont 
leurs Végétaux & leurs Animaux. La Truffe & le 
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Ver de terre, l'Erable & le Chamois, le Bouleau 
& le Lievre, le Genfeng (1) & l'Hermine , le 
Palmier & le Singe, le Conferve (2), & la Sang- 
fue, le Nénuphar (3) & la Teigne aquatique » 


` CO H Plante famenfe , qui croit en Tartarie & en Chine, 
& dont les vertus ont été fort exagéréés par les Médecins 
Chinois qui en ont fait une forte de panacée univerfelle. C'eft 
dans la racine que réfident les vertus de la Plante. Cette 
racine fe divife en deux om trois branches de la groffeur du 
petit doigt, longues de deux à trois pouces, raboteufes, bril“ 
lantes, demi tranfparentes, fibreufes, jaunâtres , légérement 
Acres, un peu ameres & aromatiques. La tige, haute d'en- 
viron un pied, eft unie & d'un rouge noirâtre. De fa fom- 
mité partent trois à quatre pédicules creufés en gouttiere , 
difpofés en rayons & qui portent cinq feuilles inégales & 
dentelées: de Paiffelle des feuilles naît un petit bouquet de 
flétrs jaunes, garnies d'un long. pédicule. , Mais mon deffein 
n'et pas de décrire le Genfeng. H eft fi recherché qu'il fe 
vend au poids de l'or. Н réfulte en général de tont ce qui a 
été débité far les vertus médicinales de cette Plante, qu'elle 
eft un puiffant fortifiant. ' 

Cal ff Plante aquatique de la famille des" Вуй. ( Conf. 
Note r du Chap. VII. de Ја Part. Ш. ) 

[3] tt Plante aquatique , plus connue fous le nom de 
Жуз d'eau; dont les feuilles grandes, arrondies, Нез ‚ épaif- 
Ícs, charüues, en forme, de fer à cheval, & portées par un 
long & gros pédicule, s'appliquent par leur face inférieure à 
la fuperficie de l'eau. Les fleurs de cette belle Plante ne ref- 
femblent;pas mal à un volant & ont la blancheur de celles 
du Lys. Le Némupbar pouffe dans la vafe une forte racine 
charmue, fongeufe & abreüvée d'un fuc vifgueux. . 
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PAlgue & la Morue fe trouvent dans les mèmes 
lieux ou habitent le méme élément. 


QUANTITÉ d'Efpeces de Plantes E d'Ani- 
maux paroiffent s’accommoder également de dif- 
féreus climats. Le Maronnier & le Cog-d’Inde, 
tranfportés dans nos contrées , femblent y avoir 
oublié leur pays natal. 

D'auTres Efpeces font amphibies, & vivent 
naturellement dans l’eau & hors de l'eau. Le 
Jonc & la Grenouille habitent les prairies & 
le fond des étangs. 


D'AuTRES font parafites & fe nourriffent des 
{ucs qu'elles puifent fur d'autres Efpeces. Tels 
font le Gui & le Pou. 


ENFIN, quelques Éfpeces parafites fervent à 
leur tout aux befoins de рагайсеѕ diffémens. Le 
Gui a fes Lychens (s certains Poux ont leurs 
Baur (52. i 


[4] + En difant ici que le Qui a fes Lychens , je laiffe 
penfer à mon Lecteur, que les Lychens font au nombre des 
Plantes vraiment parafites , & pourtant ils n'en font point 
Les Botaniftes font à ce HCH une diftin&ion bien fondée 
que je dois indiquer. Te nomment vraies Parüfites les Plan. 
tes qui croiffent für d'autres Plantes , qui pouilent des :та- 
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eines ou qui en tirent leur nourriture ; & ils appellent fuif- 
fes Parafites Yes Plantes qui croiffent bien fur d'autres Plan- 
tes, mais qui my pouflent point de racines & qui n'en tirent 
aucune nourriture, Le Gui, la Cufcute , l'Orobanche,. Ee, 
appartiennent ап premier genre; les Lychens, les Agarics,. 
les .Mouffes, Ee, fe rangent fous le fecond. 

Une preuve inconteffable,, que les fazffes Pa after ne tirent 
aucüne nourriture des Plantes fur lefquelles elles croiffent , 
cet qu'on les trouve en pleine végétation fur les bois fecs, 
= les tuiles, fur les rochers les plus durs. Il y a donc lieu 

de préfumer , qu'elles fe nonrriffent de l'humidité qui sinfi- 
nue entre leur pied & la bafe ligmeufe ou pierreufe fur la- 
quelle il repofe, & de celle qu'elles pompent par toute l'ha- 
bittde de leur corps. Ainfi, les Lychens qu'on rencontre апе 
quefoisfurle Gui, ne s'alimentent point de la feve du Gui. 
Les différens corps , foit bruts, foit organifés, fur lefquels 
végetent les fauífes - Parafites , ne leur fervent proprement 
que de bafe.ou appui 

Le Gui tient à bon droit le premier rang parmi les Végé- 
taux vraiment parafites , & il étoit bien digne de l'attention 
foutenue que lui a donné un excellent Obfervateur (*). Au 
premier coup-d'eil оп oroiroit qu'il n'et que greffé fur l'Ar- 
bre qui le porte; mais un examen plus approfondi apprend 
qu'il: y ef énraciné comme lArbre lui-même Pet dans fa 
terre. Une diffedion faite avec art aprés une longue macé- 
ration, produit au grand jour les racines du Gui, & démon- 
tre qu'elles pénetrent dans l'épaiffenr de l'écorce de l'Arbre 
nourricier , & qu'elles atteignent méme jufqn'au bois. 

Le Gui.eft au nombre de ces Plantes qui portent fur un 
pied les ficurs mâles, & fur un autre pied les fleurs femelles, 
Son fruit eft une forte de baie ou de véficule molle , rende, 
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luifante, demi-tranfparente, de la groffeur d'un pois , qui 
dans l'état de maturité renferme une fubftance vifqueufe, où 
font logés de petits corps verdátres, tantôt ovales, tantôt trian- 
gulaires, tantôt quadrilateres , &c. qui font les femences de la 
Plante. 

Les baies s'ouvrent dans le temps de la maturité, & laif- 
fent échapper la fubftance vifqueufe qui colle les graines à 
l'écorce ‘de l'Arbre , fur laquelle elles ne tardent pas à ger- 
mer. Cette germination offre une particularité qui mérite 
d'étre connne, parce qu'on ne l'a trouvée jufqu'ici qu'à la 
feule graine du Gui. On fait. qu'à leur naiffance toutes les 
Plantes ne pouffent qu'une feule radicule: le Gui, au con- 
traire, en pouffe deux , trois & méme quatre, fuivant la 
figure аша бепе fes graines; c’eft-à-dire , que fi les graines 
font à plufieuts angles, il fort à la fois ou fucceffivement 
des radicules, de deux , trois ou quatre de ces angles. 

Ces radicules du Gui ont une ftruéture particuliere & bien 
remarquable.; elles font des efpeces de trompes, terminées 
d'abord en boule, que la Plante naiffante parvient à ficher 
dans l'écorce de l'Arbre nourricier , ‘comme les Pucerons fi- 
chent la leur dans l'écorce d'une branche ou d'une feuille. 
Dès que les trompes du Gui, en s'alongeant peu-à-peu , ont at- 
teint la fürface de l'écorce ой elles doivent pénétrer , la petite 
boule revêt la forme d'un entomioir . dont les bois s'appliquent 
exaétement à l'écorce. Du eentre de l'entonnoir , part enfuite 
un petit corps fpongieux , longuet, qui s'iufinne dans l'épaif- 
feur de l'écorce & qui y devient une vraie racine. 

Des Phyfieiens Botaniftes nous avoient fait admirer le re: 
tournement de Ja radicule & de la plumule dans les graines 
femées à contre-fens. La radicule, qui fe dirige d'abord ver- 
ticalement en en-haut, fe replie emfuite verticalement en en- 
bas pour s'enfoncer dans l'intérieur de la terre : la plumule , 
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au contraire,- qui s'était dirigée d’abord verticalement en: 
en-bas, fe replie verticalement en en-haut pour gagner l'air 
fon élement naturel. Cette forte d'infin& végétal eft plus 
frappant encore dans les radicules ou trompes du Gui. Om 
les voit fe diriger toujours pat la route la plus courte vers 
l'écorce où elles doivent s'implanter. Elles fe dirigent donc 
еп en-hant, en en-bas. on de côté, fuivant que la pofition de 
ya graine relativement à l'écorce l'exige. Un Animal ne par. 
viendroit pas plus fürement au mémé but. Nous пе préterons 
pourtant pas aux radicules du Gui qn inftin& femblable ou 
analogue à celui de-l'Animal: mais пац préfumérons que ces 
mouvemens, en quelque forte fpontanés , qu'elles exécutent- 
H à propos, dépendent d'une petite méchanique que nous ne 
tenons pas encore, & fur laquelle ón peut former des con 
je&ures plus ou moins probables. La. tranfpiration qui fe fait 
au travers de l'écorce de l'Arbre nourricier , ou l'humidité qui 

y adhere plus ou moins, détermine apparemment les radi- 
же du Gni à fe diriger vers pae écorce. . ( Part. VI, Chap, : 
IV & les Notes. ) і 

Bien différent des tontes les autres PS à le Gui peut 
végéter fous toutes fortes de dire&ions, & il paroit lui être 
ablolument indifférent de croître verticalement en en-bas ou 
verticalement en cms ou hotifontalement, &c. Sa tige пі 
fes rameaux ne fe redreffent point, :& fes feuilles, dont les 
denx (nrfaces n'offrent pas de différencé fenfible , n'exécutent 
point ces admirables retournemens dont j'ai parlé ailleurs; 
“114. 3 Tont fon infin& рагой véfider dans fes trompes; 
& cela fufffoit à la confervation: de l'Efpece du Gui; carles 
deux furfaces de ces feuiliss ayant la méme ‘organifation ou ' 
le méme tifu, il n'étoit pas néceflaire qu'elles. puffent fe 
retourner, 

Le Gui végete à découvert fur les branches des Arbres, 


DELA NATURE. X. Part. 365 


& on ne la jamais vu prendre racine en terre: mais i] oft 
une autre Plante vraiment parafite, dont les femences ne 
“ont point vifqueufes comme celles du Gui, qui germe en 
terre, y fait des racines & pouffe hors de terre une tige lon. 
gue E déliée, qui va s'attacher aux rameaux & aux feuilles 
des herbes voifines. Cette Plante eft la Cufcute , connue des 
Payfans de nos Gontrées fous le nom de Rache, & qui dé- 
truit fi fonvent les Тхе еѕ, Dès que fa tige get entortillée 
autour d'une Plante , il en part cà E là nne multitude de 
petits mamelons, qui font autant de fugoirs , â l'aide defquels 
la Parafite pompe la feve de la Plante nourriciere & Га ате, 
Ces mamelons font un petit organe tíés- curieux , E qui а 
été bien étudié par un Obfervateur exa& [*]. Il tire fon 
origine de la fubftance véRculaire de la tige, & fe fait jour 
an travers de l'écorce de celle-ci, Sa Forme eft conique. Ц 
s'ouvre à fon fommet, s'éváfe à la maniere des trompes du 
„биі, E pou(fe entre Jes fibres de la Plante noutriciete 
` une forte de vaifleau ou de filament délié, qui mef pas 
“proprement опе racine, mais «ші ‘еп fait les fonétions. Alors 
Ла Cufeute n'a plus befoin des fucs qu'elle tiroit de 1а terre: 
fa racine fe deffeche E elle ne s'alimente plus que de la 
feve qu'elle dérobe à la Plante fur-laquelle elle seft ctim- 
ponnée. 

D eft d'autres Plantes vraiment parafites qui, comme la 
Cufeute, germent en terre, & y pouffent des racines; mais 
qui en différent beaucoup par leur genre de vie & leurs in- 
clinations, Les Parafites dont je parle exercent leurs pillages 
dans la plus profonde obfcurité ; & n'en font que plus dan- 
gereufes. Elles n'attaquent que les racines des Plantes qui 
les avoifinent, & s'y attachent par leur tige, d'autres fois 
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par leurs propres racines, dont il fort des mamelons analo- 
gues à ceux de la Cufcute. Affez fouvent ces Parafites s'at- 
tachent les unes aux autres par leurs racines & fe dérobent 
réciproquement la nourriture. Toutes fe nourriffent en méme 
temps & des fucs qu'elles tirent de laterre & de ceux qu'elles 
enlevent aux Plantes auxquelles elles fe font attachées. Au 
nombre de ces Parafites fonterraines font V Orobanche, 1а 
Clandeftine y la petite Truffe du Safran, &c. 

Au refte, le Lierre, fi célébré par les Poëtes, & qui 
rampe autour des Arbres, fur lefquels il fe cramponne au 
moyen de petites mains qui ont l'ait de racines; le Lierre, 
dis-je, n'eft point du tout parafite , quoique je l'aie préfenté 
comme tel dans le Chap. XV de la Part, V. Ses petits 
crampons font fi peu des racines, que fi on coupe fa tige au- 
deffus du collet, elle périt bientót. D'ailleurs, le Lierre 
rampe le long des murs & des rochers qui nc pourroient lui 
fournir aucune nourriture, quand méme fes nombreux cram- 
pons feroient de vraies racines, 

Je ne quitterai pas nos Parafites fans dire un mot d'une 
autre Parafite fort finguliere, fur laquelle on -avoit débité 
bien des contes, & dont nous n'avons pas encore l'hiftoire 
complete: Il s'agit d'un Champignon du genre des Clavaires, 
qui, au lieu de croître fur terre, fur le fumier ou fur des 
troncs d'Arbres, croit conftamment fur le corps d'un Animal 
mort ou vivant. On comprénd que je veux parler des fameu- 
fes Mouches wégétantes des Caraïbes, qui auroient mieux été 
nommées Cigales végétantes; car ce font bien des Cigales: & 
point du tout des Mouches. 

C'eft fur la tête, fur le corfelet on fur le eorps de la 
Cigale ou de fa Nymphe , que s'attache toujours..la Clavaire, 
Quelquefois on trouve jufqu'à trois Clavaires für la méme 
Nymphe. Leur grandeur varie beaucoup: il en cb де тезе 
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courtes: d'autres ont jufqu'à deux à trois pouces de longueur, 
La tige, tantôt droite, tantôt recourbée fur la Nymphe, fe 
termine par un bouton en maffe: de là, le nom de Clavaire 
qui а été donné au Champignon. Il y'a de ces Clavaires 
qui font ramifiées ou qui pouífent des rameaux terminés de 
méme par un bouton en maffe. | 

La Clavaire ne paroît pas tenir à la Cigale par des racines ; 
elle n'y tient que par une forte de petit empatement , dans 
l'intérieur duquel on appergeit des fillons longitudinaux , qui 
femblent n'étre que les empreintes du corps de la Cigale. 

Avant que de revêtir la forme de Nymphe, la Cigale gen: 
terre; & c'eft pendant qu'elle eft enfevelie fous terre ou fous 
des feuilles, que la Clavaire naît & fe développe fur fon 
corps. Les femences invifibles du Champignon font répandues 
par-tout; mais elles ne germent pas par-tout; E fi elles ne 
germent que für certains endroits du corps de la Cigale , 
Ce peut-être parce que les fucs qui tranfTadent de ces en: 
droits font plus favorables à leur germination. Si le Cham, 
pignon ne croit que fur la partie fupérieure de VInfede, 
cet peut-être encore parce qu'il y participe plus à Pin- 
fluence de l'air extérieur qui eft, fans doute, néceffaire à fa 
végétation, 

Tout cela eft bien fimple, & nous n'imaginerons pas que 
ce petit fait, qui paroit d'abord fi myftérieux , indique le 
moins du monde la converfion de l'Animal en Végétal. ‘Une 
opinion fi étrange choqueroit trop la faine Phyfique; & сеф 
pourtant celle qu'adopte un Naturalifte célebre (a) , à qui nous 
devons d'ailleurs d'excellentes: obfervations fur divers’ fujets 
d'Hiftoire naturelle. On ne revient; point de fa furprife quand 
en lit dans fon Ecrit; que les Champignons dei. Cigales peus 
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vent fe former par végétation de le fubflauce morte de P Animal. 
Cela, ajoute-t-il, revient entiéroment à mes principes, & не 
fera certainement pas défapprouvé par aucun Phyficien qui pren- 
dra la Nature dans toute fon étendues 

Au refte, la Clavaire dont il s’agit, s'attache aux Ciga- 
les comme nous voyons certaines Efpeces de corps; & cela 
n'offre rien que de très-naturel. 

Les Champignons logent fouvent dans leur intétieur, des 
Vers qui s'en nourtiffent & qui fe transforment en Mouches : 
nos Clavaires des Cigales nontriffent pareillement de petits 
Vers qui fe changent anfi en Mouches 5 & Гоп penfe bien 
que ce fait trés-commun a paru une autre grande merveille 
de nos Cigales à des Hommes peu inftruits. 

Le favant FOUGEROUX, qui nous a donné un trés- bon 
Mémoire fur les prétendues Mouches végétantes des Caraïbes , 
a rencontré des Clavaires fur des Vers deffechés, qui fem- 
bloient appartenir au genre du Hanneton, & qu'on peut 
croiré avec fondement , qui avoient végété fur le Ver vi- 
vant. И eft apparemment bien d’autres Infeétes fur lefquels 
végetent des Plantes parafites , foit pendant qu'ils vivent en- 
core, foit aprés leur mort. On croit déja avoir apperçu quel- 
que chofe d'analogue fur la tête de quelques Abeilles vie 
vantes. J'ai moi-méme rencontré une de ces Mouches vi- 
vantes, dont le devant de la tête étoit fort paré par des 
efpeces d'aigretfes , que je n'ai pu prendre que pout un 
amas de trés-petites Clavaires. 


(5) tt Les Poux auxquels je faifois ici allufion font ceux 
des Plantes, connus fous le nom de Pucerons. Quoique la 
plupart foient fort petits, il eft néanmoins des Efpeces pa- 
alites, bien plus petites encore, zs s'introduifent dans 

intérieur 
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intérieur de ces Infectes, y vivent à leurs dépens, & les 
Font enfin périr. Nous ignorons encore, fi les Poux des Ani. 
maux ont de femblables ennemis; mais nous pourrions line 
férer de leur exceílive multiplication; car chez les Infectes 
les Efpeces qui multiplient le plus, font pour l'ordinaire 
celles qui ont le plus d'ennemis. 

Le Pou eft bien une Efpece parafite. Il faut voit dans 

les Planches de Brot les Figures fi fingulié(rement variées 
des Poux de. différens Quadrupedes & de différens Oifeaux è 
en les parcourant , on s'étonnera de la diverfité des modeles 
fur lefquels l'Efpece des Poux a été travaillée; & on ne pafa 
fera point fans plaifir du Роп trés -effilé de la Colombe au 
Pou prefque rond du Cigne ou du Paon. 
. On avoit cru trop légérement, que chaque Efpece d’Oifeau 
ou de Quadrupede avoit fon Efpece particuliere de Pou : REDE 
avoit trouvé deux Efpeces différentes de Poux fur le Cigne 
& fur le Pluvier; trois fur PEpervier & fur la Pintade, & 
quatre fur le Canard fauvage. H remarque encore , qu'il eft 
certains Genres d'Oifeanx dont les Poux n'offrent pas de dif. 
férences frappantes. Il obferve enfin, que la grandeur des 
Poux ne répond pas à celle del'Oifeau, & qu'il a trouvé fur 
i. Merle des Poux qui ne le cédoient point en grandeur à 
ceux du Cigne. - 

La couleur des Poux nevarieguere moins que leur forme." 
RED: va méme jufqu'à dire que la couleur de Poux des Oi- 
feaux imite fouvent celle de Jeurs plumes. 

Ce célebre Naturalifte ne nous a pas donné D Anatomie du 
Роп, & nous n'avons pas lieu d'y avoir regret, puifqu'elle 
avoit été réfervée au Ícalpel de SwaMMERDAM. Il femble 
тете que ce grand Anatomifte n'avoit creufé dans la ftruce 
ture du, Роп, que pour nons convaincre que ce petit Anis 
mal fi vil E fi dégoütant тев pas moins un tréfor de puif- 
Ғапсе & de fageffe, que les Animaux les plus nobles ou 
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les plus élévés dans l'Echelle des Etres. J'entre dans les vnes 
louables de SwAMMERDAM , & je ne crains point de re- 
pouffer le Le&eur Philofophe en l'entretenant quelques mo- 
mens de ladmirable fabrique du Роп. 

Le Pou eft ovipare. Son cuf ou fa lente, qu'il colle 
adroitement aux cheveux, eft une petite chofe fort curieufe. 
Sa figure tient de la cylindrique. Son bout inférieur eft 
arrondi; le füpérieur eft, au contraire, très-applati , E 
façonné en maniere de couvercle + car la lente eft une 
forte de trés petite boite qui renferme nn Animalcnle 
vivant. Lorfqu'il eft fur le point de venir au jour, la 
boite s'ouvre pour le laiffer fortir, & on voit le couvercle 
fe mouvoir comme par une charniere. Cette boite a prefque 
Ja tranfparence du cryftal: on y déméle trés- bien le petit 
Animal : on découvre fes yeux 5 & on appergoit dans fon 
intérieur, des mouvemens alternatifs de contracion & de 
dilatation , qui Sxent agréablement l'attention. de l'Obferva- 
&eur, & auxquels je reviendrai bientôt. 

Comme la plupart des Infe&es, le Pom change plufieurs 
fois. de peau avant que de parvenir à l'âge de maturité; E 
€'elt lorfqu'il y eft parvenu, que le microfcope y fait dé 
couvrir le plus de particularités intéreffantes. 

Sa peau, qui a beaucoup de tranfparence, eft une forte 
de vélin , où Гоп remarque cà & là de petites ftries ou de 
petits fillons qui reffemblent fort à ceux de nos doigts ; mais 
qui ont une tout autre origine. Ils font formés par les ra- 
mifications des trachées qui rampent fous la peau. Cà & là 
encore on appergoit fur celle -ci de très- petits globules 
qui lui donnent un œil chagriné & qui diverfifient fes 
apes  — 

Ee Pou cft porté fur fix jambes pourvres de plufeurs 
articulations, & le pied fe termine par deux crochets iné- 
gaux &atrès “aigus. La tête, petite & айел applatie , e& 
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&atnie' d'un aiguillon ou d'une trompe qu'on regrette qui 
foit fi dificile à obferver; car le peu que notre Auteur en ra. 
conte fait aifément juger de tout ce qu'on у décomvritoit de 
merveilleux , fi elle étoit plus acceffible aux recherches de 
YObfervateur, Elle eft logée dans une gaine membranetife , 
dont le jeu imite au mieux celui des cornes du Limagon 5 
& dont la forme retrace l'image d'une tête de Saule ébrans 
ché, Les chicots qui hériffent cette tête font repréfentés dang 
la gaine du Pou par plulieurs rangs de petits crochets qui 
fe crampônnent à la peau & aident la trompe à s'y fixe 
pendant la fucion. Les yeux, placés des deux côtés de la 
tête, font noirs & luifans. Les antennes... Mais je me fuis 
allez arrêté aux parties extérieures du Pon; je me hâte det 
quiffer fon intérieur, 

Il préfente un fpe&acle magnifique pat le nombre prodi. 
gieux de ces vailleaux brillans & argentés, connus fous lë 
nom de trachées, qui s'y ramifient de toutes parts, E qui 
forment en divers endroits des lacis qu'on ne fe laffe point 
d'admirer, Le Роп femble être tout trachée ; au moins n'y 
ast-il aucune partie de fon corps qui n'en foit fichement 
pourvue, Il ne faut pas méme recourir à la diffe&ion pour 
‘jouir du beau fpectacle qu'offre ce grand appareil de trachées 2 
on le contemple facilement au travers de 14 peau. Mais il 
fallit tonte la dextérité de SWAMMERDAM pour s'afluter 
que ces vailfeaux à air font fofmés dans le Роп, comme 
dans beaucoup d'autres Infeétes, d'un feul fil roulé artifte« 
ment en fpirale ; & dont les différens tours font affujettis par 
une membrane qui conferve аш vaiflean le degré de fous 
pleffe qu'exigent fes fonctions. Les principales trachées fe 
tendent aux ftigmates : c’eft.lä que font leurs orifices. [ Conf 
Part. HI, Chap, ХІХ & la Note, ] On compte quatorze dé ces 
Jtigmates, {ере de chaque côté du corps. Ils teflembient à de petits 
mamelons, Les maitreffes trachées qui vont abontir à ces іта“ 
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tes, sabouchent à peu de diftance les unes aux autres, & 
Ton obferve une multitude de ces abouchemens entre les 
bronches ou les trachées fubordonnées. 

On trouve fous la peau trois genres de mufcles bien cas 
ractérifós, formés d'un affemblage de fibres paralleles, qui 
paroiffent formées elles- mêmes d'une file de globules. 
|^ Après le fyftéme poulmonaire, rien ne frappe plus dans le 
Pou que le canal inteftinal, qui comprend l'efophage , l'ef, 
Xomac'& les inteflins; car le Pou a, comme les Animaux 
des plus parfaits, tous ces vifccres 5 ils y font méme fort 
diftin&s. L'efophage, qui part de la bafe de la trompe, eft 
xn canal extrêmement délié, qu'on ne parvient à bien voir 
que lorfque la trompe eft en action. Il en eft de méme de 
A&'eftomao & des inteftins: ils font formés de membranes fi 
dines & fi tranfparentes, qu'ils ne deviennent bien vifibles 
que lorfqu'ils font gorgés du fang que le Pou fuce avec avi- 
dité. L'eftomac, qui eft fort long & affez ample, eft logé 
partie dans la poitrine & partie dans le bas-ventre. Il mon- 
tre à fon extrémité fupérieure deux appendices aveugles qui 
fe font beaucoup remarquer. 

Vers le milieu de l'eftomac fe tronve un petit corps jau« 
matre, adhérent à fes parois, & qui a plus de confiftance 
que les autres vifceres. Sa forme eft fi variable & fi irrégu- 
liere, qu'il eft difficile de la caractérifer. SwAMMERDAM l'a 
nommé le pancréas ; mais on pourroit lui reprocher d'avoir 
trop donné à l'analogie à l'égard de cette dénomination, puif- 
qu'elle n'a d'autre fondement que la place qu'occupe ce petit 
corps, dont les ufages lui étoient d'ailleurs inconnus, 

De l'extrémité inférieure de l'eftomac partent les inteftins; 
au nombre de quatre, différemment repliés en différentes. 
portions de leur étendue, 

Quand un Роп affamé a fait pénétrer fa trompe dans ud 
yaifleau fanguin, le fang palle avec tant de rapidité & фав 
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"ondanee dans le tube inteftinal, que lObfervateur qui le 
contemple au microfcope , en eft prefqu'efftayé. Alors s'ouvre 
une fcene intéreffante & imprévue , que PObfervateur ейге 
qui fe prolonge. Il voit le fang parcourir en peu de temps 
tout le canal inteftinal & le remplir entiérement. Tout lins 
térieur s'anime auífitót, & paroit agité de grands mouve- 
mens alternatifs de contradion & de dilatation, qui brifent. 
Je fang, le décompofent , le rembrauniffent , "Je difpofent 
peu-à-peu par eette premiere digeftion à revétir la nature 
d'un fuc nourricier, L'eftomac femble alors pofléder une. vie 
qui lui eft propre, & à la vue des grands mouvemens dont 
il eft agité, on lei prendroit, comme le dit fort bien PAu- 
teur, pour uu Animal renfermé dans un autre Animal. 

Le Pou a un cerveau & une moélle épinieres mais qui 
different à plufieurs égards de ceux de la Chenille & de beau- 
coup d’autres Infeétes conftruits fur le méme modele ou à= 
peu-près que la Chenille. Le cerveau du Pou reffemble à 
deux poires réunies par le gros bout. Une multitude de 
trachées rampent à fa furface. Du cerveau maiífent différens 
nerfs, dont les plus apparens font les nerfs optiques. Les 
yeux, auxquels ils aboutiffent, femblent être à facettes, & 
ils font pourvus d’une, uvée que notre Obfervateur eft pare 
venu à détacher. : ; 
^. La moëšlle épiniere, placée comme dans la Chenille, du 
côté du ventre, ne s'étend que depuis la tête jufqu'à Гог» 
gine des dernieres jambes. Elle n'occupe donc dans le Don 
que la région de la poitrine ou du corcelet. À fon origine 
dans le cerveau, elle ne paroit que comme. un. fil extrême- 
ment délié Elle n'a que trois nœuds ou renflemens ; mais 
beaucoup plus gros proportionnellement que ceux qu'on. oba 
{erve dans la moëlle épiniere de la Chenille. Chacun de ces 
nœuds fournit un tronc de.nerfs, qui fe rend aux mufcles 
des jambes; & de l'extrémité poftérieure du dernier nœud 
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rayonnent fix autres troncs qui fe diftribuent aux vifceres. 
Les nœuds & les nerfs qui en partent, font parfemés de 
trachées dont l'effet eft très-agréable au microfcope, 

Le corps graiffenx, fi généralement répandu dans Pinté- 
rieur de la plupart des Infe&tes , & qui joue un fi grand 
rôle chez ceux qui fe métamorphofent, пе fe fait pas moins 
remarquer chez le Pou, qui ne fe métamorphofe point. Il 
s'y montre fous l'afpe& d'une gelée, ой l'on découvre une 
multitude de moléeules, les unes fphétiques, les autres de 
figure plus ou moins irréguliere, 

Mon Lecteur eft, fans doute, furpris que je ne lui parle 
point du cœur ou de lı grande artere dn Pou, dont il eft fi 
facile d'obferver les battemens chez un grand nombre d'Ef. 
peces d'Infe&es : mais, quelques recherches que SWAMMER- 
ЮАМ ait faites, il n'a jamais pu parvenir à découvrir cet 
organe dans le Pou, Nous n'en conchurons pàs néanmoins, 
que le Pou en foit privés cette conclufion feroit trop préci. 
pitée. 

- Une des plus belles chofes que le Pou ait à offrir aux re- 
gards de lObfervateur, eft aflurément fon ovaire ; & la 
figure fi bien. entendue qu'en a donné SWAMMERDAM , fuF- 
firoit feule pour faire juger- de fon habileté dans l'art des 
di(fe&ions. Cet ovaire eft double, je veux dire qu'il y ena 
un de chaque côté du corps. H eft en forme de grappes & 
les œufs font les grains de la grappe, Mais ils n'y tiennent 
pas par un pédicule : ils font rangés à la file dans une forte 
de boyau, formé d'une membrane prodigieufement fine, & 
qui a auffi fes trachées, Il y а dans Chaque ovaire cinq tubes 
pareils, ou fi l'on vent cinq branches qui fe réuniffent à fon 
Sommet. Les cinq branches vont aboutfr à un canal come 
mun, qui communique avec une partie analogue à la matrice, 
Les œufs les plus prés du canal commun font les plus gros 
ou leg plus à terme. Leur grandeur diminue graduellement 
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Ë mefure qu'ils s'éloignent du canal commun. L'orifice de 
celui «ci eft diftinét de l'anus, & placé au-deflons de ce der- 
nier. Notre patient Obfervateur a réuni à compter ; dans cha- 
que ovaire cinquante-quatre œufs; mais ils deviennent fi ‘pe. 
tits dans Ía” partie fupérieure, qu'ils échappent enfin aux plus 
fortes lentilles. Des deux cótés de la matrice fe trouve un 
xéfervoir plein d'une liqueur vifqueufe, deftinée à соет les 
œufs au corps far lequel le Роп les dépofe. Les ovaires 02- 
eupent une grande place dans l'ablomen & s'étendent. dans 
toute Та longueur, | 

Nous ignorons encore fi le Pou eft diftingué de fexes. On 
ne l'a jamais vu s'accoupler, & à en juger par les obfer- 
vations de SWAMMERDAM, on feroit tenté de le croirc an- 
.drogyne. H eft au moins bien fingulier, que ftr до Poux 
qu'il avoit difféqués, il ne s'en fût pas trouvé un feul qui 
m'eût des ovaires. 
` SWAMMERDAM regrettoit de n'avoir qu'ébauché l'hiftoire 
du Pou : fans doute que les Naturaliftes n'anroient rien à de- 
firer fur се fujet, fi un autre SwAMMERDAM , l'induftrieux 
LvoNET, publioit les recherches plus approfondies qu'il a fai- 
tes fur différentes Efpeces de Poux, & les belles Planches 
qu'il en а lui-même exécutées, C'eft-]à, qu'on admireroit 
bien plus encore que dans REDI & dans SWAMMERDAM , les 
merveilles de divers genres, qui ont été accumulées dans ces 
petits Infe&es , fi chétifs en apparence , & pourtant fi dignes 
de fixer les regards du Contemplateur Philofophe. 


Ed 
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Le nombre. 


r 
Ox connoît plus de vingt mille Efpeces dë 
Plantes, & chaque jour on en découvre de 
nouvelles. Une Botanique microfcopique a éten- 
du le domaine de l'ancienne Botanique. Les 
Mouffes, les Champignons (1), les Lychens , 
dont les Familles ne finiffent point, font ve. 
nus prendre leur place parmi les Végétaux, & 
offrir aux Curieux des fleurs & des graines 
qu ‘ils avoient ignorées ou méconnues. -~ 


LE ,microfcope nous montre aujourd'hui des 
Plantes où l’on n'en eût jamais foupgonné. La 
pierre de taille fe couvre fouvent de taches de 
'diverfes couleurs, ordinairement brunes ou 
поігабгеѕ. Le verre, malgré fon extreme poli, 


Ст) Tk Un Obfervatenr Hollandois qui a beaucoup étu- 
dié les Champignons de la Hollande, en a décrit & repré 
fenté plus de trois cents Efpeces. Mais il eft permis de dous 
ter, fi dans ce grand nombre d'Efpeces, il eg en a pas qui 
ne font proprement que de fimples variétés. H eft bien £a 
eile de fc tromper ici fur les cara&eres vraiment fpécifiques, 
La Botanique migrofcopique ef; encore au berceau, 


" 
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Sieft pas exempt de taches analogues. On ob- 
derve des Moififfures fur prefque tous les Corps. 
Ces taches , ces Moifilures font devenues des 
jardins, des prairies, des foréts en miniature, 
dont les Plantes, infiniment petites, laiffent 
pourtant entrevoir leurs fleurs & leurs {e- 
mences. 


CEPENDANT , quoique très- nombreux en 
Efpeces, les Végétaux le font beaucoup moins 
que les Animaux. Non-feulement chaque EL 
pece de Plante a fon Efpece particuliere d'Ani- 
mal ; mais il eft un très: grand nombre d'Ef- 
peces de Plantes qui nourrifent plufieurs Ef- 
peces d'Animaux. Le Chéne {eul en : nourrit 
plus de deux cents Efpeces. Les unes attaquent 
les racines de cet Arbre, elles les creufent ou 
y produifent différentes tubérofités. D'autres fe 
 logent dans le tronc, & y pratiquent des rou- 
tcs tortueufes. D'autres s’infinuent entre l'écorce 
& le bois. D’autres fe fixent fur les parties 
extérieures dont elles pompent le fuc. D'autres 
rongent fimplement les feuilles. D'autres les 
plient оа les roulent artiftement. D'autres y 
font naître des galles dont la groffeur, la cou- 
leur , la forme & la ftru&ure exercent la faga- 
cité du Naturalifte, D'aütres trouvent dans. le 
fruit leur logement & leur nourriture. Que 
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dis-je 2 cueillez une fleur au hafard , une mat- 
guerite, un coquelicot , une rofe; vous y ob- 
ferverez un peuple d'Infectes, dont les figures 
-& les mouvemens fixeront quelque temps votre 
attention. 


ENFIN, où fie voit - on point d'Animaux? 
La Narure les a femés par-tout à pleines 
mains. Ils étoient fes plus belles productions ; 
Erre les a prodiguées. ELLE a renfermé les 
Animaux dans les Animaux. ELLE a voulu qu'un 
“Animal füt un Monde pour d'autres Animaux, 
& que ceux-ci y trouvallent! de quoi fournir 
à tous leurs befoins. L'air, les liqueurs végéta- 
les & les liqueurs animales, les matieres cot- 
rompues , les boues , les fumiers, les bois fecs, 
les coquillages, les pierres mêmes, tout eft 
animé, tout fourmille d’Habitans. Que dirai - je 
encore ? La Mer elle- méme paroît” quelquefois 
n'être qu'un compofé d'Animaux. La lumiere 
dont elle brille la nuit, pendant les chaleurs, 
elt produite par un nombre infini de très- pe- 
tits Vers -luifans , d'un jaune brun , d'une 
fubftance molle, affez femblables à des Chenil- 
les, & dont toutes les parties divifées & méme 
corrompues brillent du méme éclat que le Ver 
entier & vivant, Des Efpeces de puces de mer 
font aufi lumineufes, & communiquent leur 
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éclat aux eaux. Il fort de leur intérieur une 
matiere globulaire, qui eft encore phofpho- 
rique (2). 


(2) +k On ne fauroit douter," que cette lumiere vive & 
azuréè dont la Mer étincelle en divers parages, & fur - tout 
dans les lagunes dc Venife , ne foit due en partie à de très- 
petits TInfe&es pleins d'une matiere phofphorique qui s'en 
échappe à la moindre agitation des eaux. (Оп а obfervé plu- 
lenrs Efpeoes de ces Infectes luifans, mais 1а plupart n'ont 
point été caraëtérifées antant qu'elles demandoient à l'être. Оа 
les a comparées à des Scolopendres, à des Chenilles , à des 
Vers, ën, ; & toutes ces comparaifons ne donnent de ces In- 
{е@ев que des idées très-vagues. Mr, NOLLET en avoit un 
peu plus cara&térifé une Efpece qu'il avoit obfervée dans les 
Jagunes de Venife. Elle eft de couleur jaunâtre. Son corps 
alongé & d'une eonfiftance trés- molle, eft formé d'une fuite 
d'anncaux, La partie poftérieure eft garnie de nageoires & de 
deux filets en maniere de queue. 

Ces très- petits phofphores animés font répandus denges, 
ment fur tous les corps fubmergés, & en particulier fur 
les Plantes marines. Dès qu'on les touche légérement ou 
qu'on agite un peu l'eau dans laquelle ils nagent, on voit 
s'élancer de leur intérienr des traits de lumiere. Chaque Ani- 
malcule devient alors un point brillant ou une petite étoile. 
Des milliards de ces étoiles étincellent de toutes parts fur 
les flots dans les belles nuits d'Eté, & l'éclat de la Mer fem- 
‘ble le difputer à celui du Firmament. e 

La Mer des Indes offre le méme fpe&acle , fur-to&t aux 
environs des Maldives, Mr, de RIVILLE, qui l'avoit fort 
admiré, compare l'éclat de la Mer dans ces 'parages , à celui 
d'une étoffe d'argent qu'on éle&rife dans l'obfemfté Le fil. 
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Les Herbes font plus nombreufes en Efpe* 
ces & en Individus que les Arbriffeaux & les 


lage de fon Vaiffeau offroit pareillement une longne bande 
argentée, toute refplendiffante de lumiere phofphorique. 

Curieux de connoitre la caufe fecrete d'un fi beau phéno- 
mene, lObfervateur filtra l'eau de la Mer au travers d'un 
linge. Elle perdit аш - tót tout fon éclat; mais du méme 
inftant le linge devint aufi lumineux que la Mer. ll étoio 
tout parfemé d'Atomes brillans, qui, obfervés à la loupe, 
paroilfoient fort femblables aux Puces branchues qu'on trouve 
dans les eaux douces, & qui appartiennent au genre dea 
Monocles. 

L'ingénieux Naturalite a décrit & repréfenté avec foin fa 
Puce de Mer ou fon Monocle luifant. Le corps du petit 
Animal eft logé dans une écaille qui a de la tranfparence, 
& dont la forme imite affez celle d'une Amande. De la 
partie antérieure fortent quatre cornes mobiles, articulées, 
& garnies de poils très-fins. Deux efpeces de bras armés de 
crochets accompagnent les cornes. La tête eft placée au cen- 
tre, & au-deflous de celle- ci eft une forte de gouvernail dont 
T'Infe&e fait fe fervir adroitement pour diriger fa marche dans 
Ха courfe rapide. Vers l'extrémité poftérieure du corps, om 
appergoit au travers de la peau uue multitude de petits corps 
fphériques , difpofés en grappes, qui ont bien l'air. d'être des 
œufs; & qui renferment la matiere phofphorique. La lumiere 
azurée dont elle brille eft ñ vive, qu'elle fe fait remarquer 
même en plein jour. La liqueur qui la produit paroît huis 
leufe. Elle ne fe méle pas avee l'eau de la Mer, E revêt 
comme les “particules de Phuile la forme fphérique. 

L'Infe&e mis à fec ne brille plus, & il périt fur-le-champ 
dans l'eau douce; mais la liqueur qu'il répand alors, ne laiffa 
pas de, шіге comme dans l'eau de la Mer, 
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‘Arbres. Les Infectes font plus nombreux en 
Efpeces & en Individus que les Oifeaux & les 
Quadrupedes. Il y а plus de Renoncules que de 
Rofiers, plus de Gramens que de Chènes. Il 


y a plus de Papillons que de Poules, plus de 
Pucerons que de Chiens. 


Quand on renferme dans une bouteille de l'eau de Mer 
bien peuplée de ces Animalcules , & qu'on l'agite un peu, 
elle devient trés-lumineufe. П ne faut de même que toucher 
très-légérement les Animalcules pour qu'ils répandent à l'inf- 
tant leur matiere phofphorique. 

Des faits fi bien obfervés prouvent inconteftablement que 
la lumiere de la Mer dépend au moins en partie, de la mul- 
titude inconcevable de petits Infe&es. phofphoriques dont 
elle eft peuplée. Mais on fe tromperoit fort D l'on penfoit, 
avec quelques Phyficiens célebres , que la Mer ne doit fa 
lumiere qu'à cette feule caufe. Un habile Phyficien Anglois, 
Mr, CANTON, ayant mis macérer une Merluche & un Ha- 
reng dans de l'eau de Mer, cette eau devint bientôt lumi- 
neufe : elle l'étoit méme fans qu'on l'agitàt. Elle fe couvroit 
d'une fubítance huileufe qui étoit le principe de fa lumiere, 
Mr. CANTON obferva le méme phénomene dans de l'eau 
douce chargée de fel, & .où il avoit mis en expérience un 
Hareng frais. Cette eau conferva méme fa lumiere ао long- 
tems que celle de Mer, & demeura phofphorique fix à fept 
jours. Mr. de RIVILLE avoit auf remarqué que certains Poif- 
fons rendent une matiere huilenfe & phofphorique , qui tranf- 
met fa lumiere à l'eau de la Мег. La Mer recele donc une 
matiere phofphorique qui paroit réfulter de la combinaifon de 


fes fels avec les émanations on les débris des Animaux qui 
paiffent, croiflent & meurent dans fon fein, ‘ 


382 CONTEMPLATION 
ПЕ аа Д 


CHAPITRE ХХІ. 


La fécondité, 


L A magnificence de la Création terreftre tie 
brille пие part avec plus d'éclat que dans la 
prodigieufe fécondité d'un grand nombre d'Ef- 
peces de Plantes & d'Animaux. Un feul Indi. 
vidu peut donner maiffance à des milliers ou 
même à des millions d'Individus femblables à 
lui. Formé fur des proportions qui ne font 
connues que de la SAGESSE ADORABLE qui les 
à établies, ce grand Peuple eft d'abord ren- 
fermé dans l'étroite capacité d'une écorce ou 
d'un ovaire. C'eft dans ce féjour d'obfcurité 
qu'il reçoit fa premiere vie, qu'il prend fes 
premiers accroiffemens, & qu'il fe difpofe à 
paroitre fur le vafte théatre du Monde vifible. 


‚ A confidérer les chofes d'un point de vue 
général, les Végétaux font plus féconds que 
les Animaux. On s'en convaincra fur.tout , fi 
Ton compare les Arbres aux Quadrupedes. 


` Les Arbres produifent toutes les années, 
quelquefois pendant plufieurs fiecles, & leurs 
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productions font toujours trés-nombreufes, Les 
grands Quadrupedes, tels que l'Eléphant , Ја 
Jument, la Biche, la Vache, Ze, ne font 
guere) qu'un Petit à la, fois , rarement deux, 
& le nombre de leurs portées eft toujours très- 
médiocre. Les petits Quadrupedes, tels que le 
Chien (1), le Lapin (2), le Chat (3), le 
Rat (4), &c. font beaucoup plus féconds, 


(1) ft La Chienne produit fix, fept, & quelquefois 
jufquà douze Petits. 


Z (2) НЕ La Lapine produit jufqu'à fept ou huit Petits de 
la méme portée, & elle porte plufieurs fois l'année. Prefque 
toujours elle eft en état de recevoir le Mâle. 


(3) tt La Chatte met bas trois fois l'année, & fes pot- 
Wes ordinaires font de cinq ou fix Petits. 


(4) tt Chez.les Rats, la Femelle produit pluficurs fois 
par an, & les portées font ordinairement de einq ou fix Pe- 
tits. La fécondité de la Souris eft plus grande encore. Elle 
produit dans toutes les faifons & plufieurs fois par an ; cha. 
que fois elle met bas au moius cinq ou [fix Petits. Le Mu. 
lot pullule bien plus encore que la Souris : non - feulement 
il produit plus d'une fois par an; mais fes portées font fou- 
vent de neuf à dix Petits. Cette pullulation n'eft pourtant 
que médiocre, comparée à celle du Cochon: d'Inde ; car il 
produit tous les deux mois, & avec ure feule couple de ces 
petits Quadrupedes on pourroit en avoir un millier dans 
ма an, à 
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mais leur fécondité met prefque rien, сот: 
parée à celle des Plantes ligneufes. L'Orme pro- 
duit chaque année plus de 300 mille Graines, 
& cette étonnante multiplication peut conti- 
nuet pendant plus d'un fiecle. 


Les Poifons & les Infedes fe rapprochent 


beaucoup des Végétaux par leur fécondité ( $ ). 
Une Tanche pond environ dix mille Oeufs 5 
une Carpe en pond vingt mille; un Merlus en 
pond un million (6). Une Galle-Infecte fait 
quatre à cinq mille Oeufs, une Mere Abeille 
quarante-cinq à cinquante mille ( 7 ). 


(5) tt Mr. de BurroN obferve, que les Quadrupedes 
n'engendrent guere que lorfqu'ils ont atteint ou й - peu- près 
leur parfait accroiffement ; mais que les Poiffons, an con- 
traite, produifent avant que d'avoir atteint le quart ou méme 
la huitieme de la grandenr propre à l'Efpece. Et Pen fait 
que les Poiffons font de: tous les Animaux сёпх qui vivent 
le plus long-temps. 


(6) tt S'il faut s'en rapporter aux calculs de LEUWEN- 
HOEK, les ovaires de la Могпе renferment plus de neuf 
millions d'œnfs. Le célebre PETIT en avoit compté plus de 
trois cents quarante-deux mille dans ceux d'une Carpe, de 
grandeur moyenne. : 


(7) ТТ En calculant d'après mes expériences les produits 
Фоп feul Puecron, Mr. de R£aumur avoit trouvé que la 
cinquieme génération de ces petits Infeétes pouvoit donner 


À 


! 


DE LA NATURE. X Pak 38$ 


À cette merveilleufe fécondité, oppofez celle 
du Coquelicot, de la Moutarde, de la Fou. 
gere, &c. & n'oubliez pas de remarquer que 
la plupart des Végétaux fe propagent par plu. 
fieurs voies, au lieu quele plus grand nombre 
des Animaux ne fe propage que par une feule (8). 


UN Arbre peut être décompolé en autant 
d'Arbres qu’il a de branches, de rameaux ou 
meme de feuilles. Les Plantes deftinées princi. 
palement à fournir aux beloins des Animaux; 
ne pouvoient jouir d'une trop grande fécon- 


dité (9). 


cinq milliards neuf cert quatre millions neuf cent mille Pu- 
сегопѕ. Et que feroit- ce fi j'ajoute, qu'il peut y avoir au 
moins vingt générations dans une année! 

La pullulation des Polypes à bouquet eft bien plus étoni 
nante encore. D'une feule bulbe naiffent en vingt-quatre heu« 
res par des divifions & foudivifions naturelles, plus de cent 


vingt Polypes. 


C8) tt H eft prouvé qu'un feul grain d'Orge peut donner. 
en deux aus quarante-cinq boiffeaux. Et combien la multi. 
plieation des Moififfures & des Champignons nous étonne- 
roit-elle davantage, fi nous pouvions la ramener au calcui? 


. (9) Puifque je tonch& dans ce Chapitre à 1а propagation 
de l'Efpeee , j'indiquerai ici quelques faits importants relatia 
vement à l'hifoire de la génération dont je me fuis'tant ос- 
eupé, & qui eft une des branches les plus intérelfantes de 
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(Hiftoire de la! Nature. Је ne connoiflois pas ces faits quand 
je compofois mes Notes fur la. Partie VII de cet Ouvrage. 
J'avois dit, Note rridu Chap. XI; quil eff très-fèr que Mes 
Mulets chez les Oifeaux propagent. Je citois pour exemple les 
Maulets qui proviennent du commerce du Serin avec le Chara 
donneret. La curieufe Hiftoire du Serin , publiée par le PLINE 
de la France, me fournit fur ce fujet quelques détails qui 
snanqueroient eflentiellement à mon Livre fi je n'en ` faifois 
point mention. 

Се weft pas feulement avec le "Chardonneret que le Serin 
propage: il peut propager encore avec le Tarin, le Bruant, 
le Pinfon, la Linotte, & même avec le Meineau, Mais il 
xéfulte de toutes les expériences qu'on a faites en ce genre, 
qu'il n'y a parmi ces Oifeaux que le Tarin, dont le Mâle 
& la Femelle propagent également avec le Mále ou la Fe- 
melle du Serin des Canaries. Cette Serine produit moins fa- 
cilement avec le Mále-Linotte qu'avec le Chardonneret, & 
moins facilement encore avec le Pinfon , le Bruant & le 
Moineau. Il n'en va pas de méme du Mile-Serin:il ne 
peut féconder les femelles de ces derniers. 

L'AurEUR conclut de ces expériences, que le type de РЕГ. 
ресе eft moins ferme dans la Femelle que dans le Mäle, & 
que celui-ci en eft le vrai modele. ll remarque à cette og- 
cafion, que la Brebis produit facilement avec le Bouc, & 
que le Bélier ne produit pas avec la Chevre; que la Jument 
produit plus aifément avec l'Ane, que le Cheval avec l'A. 
neffe. Il en feroit donc à cet égard, des Quadrupedes comme 
des Oifeaux. Mais on ne doit pas fe prefer de tirer des cons 
féquences d'expériences qui n'ont point encore été afez mul- 
tipliées ni affez variées. 

Les Mulets qui proviennent du commerce des Canaris aveg 
les Tarins , les Pinfons, les Bruants ,! &c. ne font pas moins 
féconds que ceux qui proviennent du commerce de la Serge 
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. Фес le Chardonneret. Tous produifent non-feulement avec 
` Meurs races maternelles ou paternelles , mais ils peuvent en- 
core reproduire entreux des Individus féconds. IL en nate 
de nouvelles variétés qui peuvent айй fe mêler & fe perpé- 
tuer. A la vérité les produits de ces différens ordres de Mus 
lets ne font ni аш certains ni aufi nombreux que dans les 
Efpeces pures. On prétend que, parmi ces Métis, il fe trouve 
ordinairement plus de Máles que de Femelles: mais c'eft en- 
core iei une de ces aífertions qui, pour être admife comme 
regle générale , demanderoit à ёте vérifiée par un grand 
nombre d'expériences. 

Une obíervatiou plus importante & qui paroit mieux éta- 
blie. elt que les Mulets qui proviennent du mélange des 
Serins foit entr'eux, foit avec des Oifeaux différens , reem. 
blent à lenr Pere par la tête, les jambes & la queue, & à 
leur Mere par le refte du corps. On fait la méme obferva- 
tion frr les Mulets des Quadrupedes : ceux qui naient du 
commerce de l'Ane avec la Jument ont le corps auffi grand 
que lenr Mere, & tiennent de leur Pere les oreilles; la 
queue E les jambes. La peau, le poil & les couleurs appas- 
tiennent plus аш au Pere qu'à la Mere. Des Mulets pro- 
venus de Brebis couvertes par un Bouc, nvoient tous, au 
lien de laine, le poil rude de leur Pere, On croit avoir re- 
marqué la méme chofe dans l'E(pece humaine : communément 
le Fils reffemble plus à fon Pere qu'à fa Меге par les ex- 
trémités, par 1а qualité de la peau, par la groffeur de la tête, 
par la quantité & la couleur des cheveux. 

Notre Naturalifte, fidele à fes principes fur la génération, 
tire de tous ces faits une derniere conféquence que le Lec- 
teur Philofophe ne fe prefera pas, fans doute, d'adopter. 
,, H paroît donc, dit-il »que'dans le mélange des deux li 
» queurs féminales, quelqu'intime qu'on doive le fuppofer 
» pour l'accompliffement de la génération, les molécules or- 
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ganiques fournies par la Femelle, occupent le centre dé 
э» Cette fphere vivante qui s'accroit dans toutes les dimenfions, 
& que les molécules données par le Mâle environnent cel. 
les de la Femelle, de maniere que l'enveloppe & les ex- 
trémités du corps appartieanent plus au Pere qu'à la 
Mere..... Tous ces faits femblent prouver que dans l'éta- 
bliffement local des molécules organiques fournies par les 
deux fexes, celles du Mâle furmontent & enveloppent 
celles de la Femelle, lefquelles forment le premier point 
d'appui, &, pour ainfi dire, le noyau de l'être qui s'orga- 
„ nife, &c." Il manque au moins à ce raifonnement une 
chofe bien effentielle ; cet qu'il foit prouvé que les s#olécu- 
des organiques exiftent; & nous avons vu, (Part. VIII, 
Chap. XVII, Note 6 ) qu'il eft au contraire rigoureufement 
démontré qu'elles n'exiftent point, & que ces prétendues mo. 
lécules font de vrais Animalcules, trés-différens des Vers fper- 
matiques, & dont les divers ordres fe fuccedent dans les Ka 
queurs féminales füivant certains rapports au degré de cor. 
ruption que contra&ent ces liqueurs. Il eË prouvé encore 
par des obfervations dire&es , que le Germe préexifte dans 
la Femelle à la fécondation , & que la liqueur que fournit 
le Mile n'eft que le principe d'un développement ultérieur 
de ce Germe préformé & des modifications plus ou moine 
remarquables de quelques-unes de fes parties, ( Voy. Part 
VII, Chap. X. Note 1,2, 6. Chap. XI, XII, Note 4.) 
J'ai dit ailleurs un mot de la fécondation artificielle que 
Mr. SPALLANZANI a exécutée avec tant de fuccés fur divers 
Amphibies. ( Part. VII, Chap. X. Note 2. ) J'y reviens ici. 
Cet infatigable Scrutateur des fecrets de la Nature ayant in- 
&orporé trois grains de fperme de Crapaud à' dix onces d'eau ; 
ila tiré de ce mélange avec la pointe d'une aiguille; une 
gonttelette dont le diametre égaloit à-peu-près la cinquantieme 
partie d'une ligne 5 & cette gouttelette, dont le volume étoit 
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A celui de l'Embryon comme un à un milliard. foixante-quae 
tre millions {ере cent feptante-fept mille fept cent. feptante- 
fept, a fu pour le féconder; & cet Embryon s'eft déve. 
loppé aufli bien & аш promptement que ceux qui ont été 
plongés dans le fperme. Mais, ce qui furprendra bien. plus. 
encore, c'eft que ces trois graing de fperme, incorporés à 
deux cent foixantesquatre onces d’eau, retenoient encore af 
fez de leur vertu fécondante pour que les effets en. fuffent 
fenfibles. Quelle n'e donc point la merveilleufe, énergie de 
семе liqueur prolifique! Nous voudrions pénétrer le: fond de 
cet efprit vivifiant qui pique fi Fort. notre euriolité : mais ce 
que nous en connoillons, ne la fatisfait pas pleinement : nous- 
favons au moins qu'il eft; clair comme l'eau, qu'il welt pas. 
fenfiblement: vifqueux 5. qu'il get point inflammalfe ; & qu'il 
ne fait.aueune elfervefcence ni aveciles acides ni avec les 
alkalis. IL s'évapore à.peusprés comme. l'eau. Sa partie la plus 
volatile eft. précifément celle qui eft imhabile: à, la fécondation. 
Le réfilu, feul ou la posts 1а moins volatile eft propre A 
Popérer: Í wi ada 
En. feroit-il de méme, de la fécondation: des adi Ani- 
maux ? Une très-petite dofe de fperme fuffit. elle à l'opérer? 
H n'y avoit pas trop lien d'efpérer qu’on parviendroit bientôt 
à fatisfaire à une pareille queftion : mais la. Nature а les plus 
grandes, complaifinoes pour fon Favori: à peine Ta-t-il inter- 
rogéc fur les plas profonds myfteres, qu'il. en obtient des ré- 
ponfes les plus.inftru&tives. A l'aide d'une feringue , il a ins 
troduit dans la matrice d'une Chienne en chaleur, treize grains 
de Derne {її Barbet: Ја Chienne avoit été féquettrée exac- 
tement vingt-trois jours avaut l'opération & vingt- cing aprés 5 
& au bout. de foixante-deux , à compter de l'inje&ion , elle a: 
mis bas trois Petits. bien. vivans & bien conditionnés, qui 
avoient des traits de rellemblance avec la: Mere & avec le: 
Chien qui avoit fourni. lejfperme, Deux étoient Mâles, lg 
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troifieme étoit Femelle. On juge facilement que les treizé 
grains de fperme n'avoient pas été employés à cette féconda- 
tion; car il'devoit en être refté plufieurs dans la matrice & 
dans les trompes. Ce n'a donc été qu'une très-petite dofe de 
Jpérme, quid opéré cette fécondation d'un genre fi nonveauz 
Cette expérience fe rapproche donc beaucoup de celle que 
notre Naturalifte avoit exécutée fi heureufement fur fes Ame 
phibies. ` 

MarPIiGHI avoit imaginé Te premier de féconder artificiel. 
Yement les œufs du Papillon du Ver-à-foie, & n'y avoit paa 
теш. Son célebre Compatriote , l'Abbé SPAUEANZANT, a 
été plus heureux que Ini, & a °trës-bien réuffi à exécuter 
complétement cette forte de fécondation dans les mêmes auf. 

J'avois invité" notre Philofôphe 3 effayer de fübftituer au 
Ярегте le fluide électrique pour fécender artificiellement les 
Embryons de fes  Amphibies : {la fait, & on пе fera pas 
furpris d'apprendre qu'il me a point'eu de Fécondation: le 
fluide électrique a feulement part própre à accélérer le déve- 
loppement des Embryons déja fécondés. 

Comme javois toujours penfé' que la fécondation devoit 
S'opéter: par dehors & au travers des enveloppes du Germe, 
Cibid. 25 > favois été naturellement conduit à Tfuppofer: dans 
“ces!  éüvélóppes , de petites ouvertures ménagées par la Naa 
ture" pour l'introdu&ion du fperme. Je n'avois pas mëme dé. 
fefpéré qu'un bon Obfervateur ne püt parvenir à les découvrir 
au microfeope. Et à qui pouvois-je mieux m'adreffer pour 
une recherche fi fine, qu'à ee même Obfervateur à qui la 
Nature avoit déja révélé tant de fecrets? 1l à donc cherché 
dans les Embryons des Amphibies les petites ouvertures dont 
il s'agit, & il seft affuré par l'obfervation la plus direkte, 
que l'enveloppe du Tétard eft toute parfemée de petits trous; 
qui s'y montrent fous l'apparence de points luifants, tandis 
que le refte de l'enveloppe eft obfcur. Ces très-petites bouches 
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OW ces pores deftinés à abforber le fperme, font fi univera 
Kellement répandus dans lenveloppe, qu'en quelqu'endroib 
que tombe la gouttelette de la liqueur prolifique, elle y 
rencontre des ouvertures qui l'admettent, & la fécondation. 
S'opere à l'inftant. 

Qu'on veuille bien maintenant comparer des faits fi non 
veaux & fi bien conftatés avec les différentes hypotheles de 
nos Epigénéfiftes modernes, & on fentira, je m'affure , com= 
bien ces faits font oppofés à ces hypothefes. 

Ce feroit un procédé bien propre à répañdte de nouvelles 
lumieres fur le grand myftere de la génération , que celui qui 
mettroit. l'Obfervateur en. état de produire à volonté différentes 
fortes de Mulets. dans les Amphibies. La facilité avec las 
quelle ils fe prétent aux fécondations artificielles , donnoit lieu 
d'efpérer beaucoup en ce genre. Mais ici comme ailleurs; 
expérience dément quelquefois les meilleurs raifonnemens. 
Mr, SPALLANZANI a trouvé , que le fpernie des Salamandres 
eft inhabile à féconder les Embryons des Gtenouilles & des 
Crapauds ; & que réciproquement le fperme des Grenonilles 
. & des Crapauds eft inhabile à féconder les Embryons des 
Salamandres. I y a plus; le fperme des Crapauds elt tout 
ам impropre à féconder les Embryons des Grenouilles & 
réciproquement, Ainfi la Nature qui produit fi facilement des 
Maulets chez les grands Quadrupedes & chez les. Oifeaux, 
qui en produit même chez les Infe&tes , & plus fréquemment 
dans les Plantes, paroit refufer abfelument d'en produire chez 
nos Amphibies, La Grenonille femble pourtant différer bien 
moins du Crapaud que le Serin ne difere du Chardonnerct 
ou du Pinfon, ou que l'Ane:ne differe du Cheval. Mais nous. 
se perçons pas ici la premiere écorce du, fujet. 
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CHAPITRE XXIV. 
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La grandeur. 


Le: volume des plus grands Arbres eft affez 
égal à celui des plus grands Animaux. Le vo- 
lume de l'Orme ne differe pas beaucoup. de 
celui de la Baleine. Mais il n'en eft pas ici du 
petit comme du grand. Le volume des plus. 
petites Plantes microfcopiques furpaífe celui des 
Animalcules qui leur font analogues. Il y a 
plus loin de la Baleine à l'Animalcule qui nage 
dans. Finfufion du Poivre, qu'il n’y а de l'Orme 
à la plus petite Moifidure (т). 


Cr)tf Le Baobab du Sénégal, cet Arbre fi monftrveux 
par fa groffeur, eft bien afurément aux Végétaux: ce que 
За Baleine eft aux Animaux. On voit des Baobabs de trente 
à trente-cinq pieds de diametre fur foixante-cing à foixante- 
dix de hauteur. Le célebre Hiftorien da Sénégal, qui nous a, 
donné une bonne defcription du Baobab, croit qu'il eft de. 
ces Arbres dont l’âge remonte au tems dn Déluge. J'aurois 
peine à l'admettre, puifque oet Auteur lui- même nous ap- 
prend, que le bois dn Baobab welt point dur, que les Vers. 
Де réduifent facilement en ponfliere, & qu'une plaie qui. Vina 
\térefle met toujours. en. danger la vie de l'Arbre. 


Ex 
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CHAPITRE XXV. 


є: 


La forme. 


I. eft peu de fpectacles plus intéreffants aux 
yeux du Contemplateur dela Nature , que celui 
que lui offrent les formes infiniment variées 
des Plantes & des Animaux. Soit qu'il compare 
les Efpeces les moins parfaites à celles qui le 
font le plus; foit qu'il compare entr'elles les 
Efpeces d'une méme Claffe, il ей également 
frappé de la diverfité des modeles fur lefquels 
la NATURE a travaillé dans le Regne végétal 
& dans le Regne animal, 


Ir pafe avec étonnement de la Truffe à la 
Senfitive, du Champignon à l'Ocillet, de l'Aga- 
тїс au Lilas, du Noftoch (1) au Rofer, du 


(т) + Le Moffach eft une de ces produ&ions fingulieres 
de la Nature, qu'on ne peut encore rapporter à ancun genre 
connu, & qui ef par cela méme bien digne des recherches 
du Naturalifte. Au premier conp-d’œil on le prendroit pour 
une gelée: il eft tremblant comme elle & il en a la demi = 
tranfparence. Sa figure tròs- irrégnliere eft айел celle d'une 
membrane chiffonnée ou gondronnée, I faut le toucher pour 
s'alfurer qu'il met point une gelée : on s'en affure mieux 
æncore en Је déchirant; on croit déchirer une (feuille tendre. : 
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Lichen au Cerifier, de la Moififure au Ch 
taignier , de la Morille au Chéne, de la Mouffe 


Il weft pourtant pas une feuille: il n'en a ni les fibres ni les 
nervures; il n'en a que la couleur: la fenne eft d'un verd 
brun. 

Le Noftoch! n'apparoit que dans les jours pluvieux, Om te 
trouve en toute faifon dans les prairies , le long des che 
mins & dans les allées fablées des jardins, Il ne tient à rien, 
car il n'a point de racines. Il eft fimplement appliqué fur 
le terrein. 

J'ai dit qu'il apparozt 5. & ce mot lui convient à merveille; 
fa “végétation femble inftantanée , & celle des Champignons 
eft lente en comparaifon. En moins d'unc heure, aprés une 
pluié d'orage, on en voit des centaines dans des endroits oit 
immédiatement auparavant on n'en découvroit pas un feul. 
On les diroit tombés du Ciel. AufR le Noftoch atil été 
nommé leur du Ciel par des Hommes qui ne connaiffoient 
pas le туйеге de бепе végétation. Ces Noftochs qui appa- 
roiffent fi fubitement & en fi grand nombre, n'ont pas proe 
prement végété : la végétation ne va pas ft vite, & la Nature 
n'en viole pas les loix en faveur de l'être fiagulier dont nous 
parlons. Voici tont le туйеге. Le Noftoch eft gorgé d'eau: 
de-là fa molleffe & fon air de gelée, Quelques quarts.d’heute 
d'un Soleil om peu ardent ou d'un vent un peu chaud, fufs 
fifent à lui enlever fon eau; il fe deffeche alors, fe ride, 
fe contra&e, fe déforme, perd fa tranfparence , fa couleur, 
& devenu méconnoiffable fous се. déguifement, il difparoit, 
Mais vient-il à être hume&é par une pluie abandante? il re- 
prend bien vite tous fes caraéteres & reparoit de nouveau. 
Ainfi le Noftoch femble palfer fubitement de la vie à la 
mort & de Ја mort à la vie; & on préfume facilement qu'il 
éprouve ua bon nombre de ces alternatives pendant la dya 
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bn Tilleul’, du Gui à l'Oranger, du Lierre au 
‘Sapin. 


rée de fa végétation. On peut méme les multiplier à volonté : 
dans un affez court efpace de temps on peut voir le Noftoch 
amourir & reffufciter bien des fois. J'ai opéré moi-même 
plufieurs de ces réfürre&ions, & elles me rappelloient chaque 
Fois celles du Rotifere & de 14 Tremelle. 

C'eft au célebre REAUMUR que nous devons les premieres 
eonnoiffances un peu exactes für la nature du Noftoch. Ел 
T'obfervant avec attention, il y avoit découvert une multi- 
tude de petits grains d’inégale groffeur , de figure fphérique, 
& qui lui avoient paru devoir étre les femences ou les em- 
Bryons de le Plante. Il les avoit femés dans des vafes pleins 
de terre de jardin: ils y avoient crü lentement; & à me- 
dure qu'ils fe développoient , ils perdoient leur figure fphé- 
rique, s'applatitfoient de plus en plus E revétoient peu-à-peu 
la forme d'une piece de monnoie. Au bout d'un an, les plus 
avancés étoient auffi grands qu'une piece de cinquante fols 
& auffi épais qu'un. Gen, La vie du Noftech eft donc de plus 
d'une année. Quand il a pris l'accroiffement dont je viens de 
parler, il perd fa forme applatie & arrondie: il commence 
à fe goudronner, à fe chiffonner, & ce changement paroit 
ай à l'aecroiffement des: grains qui fe grouppent plus ou 
moins dans fon intérieur, & fercent les membranes à fe 
contourner en différens fens, Comme le Noftoch eft dépourvu 
de racines, il y a lieu de penfer qu'il pompe l'humidité par 
toute Plidbitude de fon corps, comme оп Ра cru de certaines 
Plantes marines, Le froid lui eft très-contraire. H ne réfite 
pas 3 1а gelée; & lorfqu'il y a été expofé, il ne revient point 
Alla vie, quoiqu'on l'humecte. Il noircit alors & fe conver- 
tit en une véritable “gelée. 

La [ubftance du Noftoch ратон affez uniforme; mais Paf- 
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Ir confidere avec furptife le Peuple nont- 
breux des Champignons ou celui des Lichens.» 


pe& de fon intérieur varie fuivant la force des verres. avec 
lefquels on l'obferve, L'âge varie encore ces afpe&s.. L'Obfer-- 
vateur que j'ai cité remarque; que les grains ou les femen ces 
font: invifibles dans les Noftochs qui n'ont point encore perdu. 
Ja forme de lames circulaires. Dans des. Noftochs goudron- 
més, ces grains m'ont} paru y tracer Ktantôt des courbes, 
° tantôt des lignes droites en maniere de rayons, On voyoit 
cà & là des taches brumes Ilus grandes que les grains , 
& de figure à-peu- prés circulaire. D'autrefois, j'ai cru. 
voir [des véficules oblongues, diffóminées fans aucun; or- 
dre dans l'intérieur. D'autres Noftoclis m'ont offert des efpe- 
ces de ftries , dont quelques:unes étoient en fpirale, & dans 
les environs de ces ftries je découvrois des grains, les uns 
ifolés, les autres grouppés, & dont la grofleur varioit beau- 
coup. 

Toutes ces obfervations font bien imparfaites, & nous” 
Sommes encore dans ume grande ignorance fur la ftruétute 
intérieure du Noítoch. Je n'oferois méme affurer que nous. 
connoiffions affez fa véritable nature pour étre certain qu'il 
appartient еп” propre au Regne végétal. Il pourroit bien être 
une de ces productions mitoyennes qui uniflent lc Regne vé 
gétal au Regne animal, 

Au refte, le Noftoch & les Tremelles ou les Byffus , 
(Part. HI, Chap. VII. Note 1) ne font pas les feules Pro- 
duétions réputées végétales, qui "reverdiffent ou. reviennent: 
А 1а vie lorfqu'elles font bume&ées aprés un loug defféche- 
ment: différentes efpeces de. Mouffes paroiffént jouit de la 
même prérogative : quoique conferyées. ац fec pendant une 
très-longue fuite d'années , elles reverdiffent pareillement. dès 
qu'elles viennent à être humediées, j 
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& il ne fe laffe point d'admirer la fécondité de 
a Nature dans la production de ces Plantes 
fi éloignées des autres par leurs formes , & qu'on. 
a peine à mettre au rang des Végétaux. 


PassanT enfuite aux Plantes qui font plus. 
élevées dans l'échelle, il s’arrète avec plaifir à 
obferver les gradations des Plantes à tuyau, 
depuis le Gramen , qui croit entre les pierres, 
jufqu'à la Plante précieufe, l'ornement de nos 
guérets, dont Pépi nous fournit laliment le 
plus Din & le plus nécefläire. Il confidere les 
variétés des Plantes qui rampent , depuis le ten- 
dre Lizeron juíqu'au Pampre qui couronne 
nos cóteaux, & dont la grappe nous procure 
"une boiffon également agréable & falutaire. H 
parcourt encore les Arbres qui portent des fruits 
à noyau, depuis le Prunier fauvage jufqu'au 
Pécher dont le fruit ne fe fait pas moins admi- 
rer par la douceur de fon velouté & par la 
beauté de fon coloris, que par labondance & 
le goût exquis de fon eau. 


S1 du Regne végétal notre Contemplateur fe 
tranfporte dans le Regne animal, la perfpec- 
tive devient encore plus intéreffante. Il voit 
oppofés dans le méme tableau le Polype & le 
Chien de Mer , l'Ephémere & le Poiffon-volant, 
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le Notonecti (2) & le Canard, la Demoifelfé 
& PAigle, la Sauterelle & l’Écureuil- volant , 
PAraignée & le Chat, la Fourmi & le Cerf, 
le Grillo-talpa( 3) &le Rhinoceros, le Mille. 
pié & le Crocodile, le Scorpion & le Singe. 


(2) ff Le Mofoneéti eft une forte de Punaife aquatique, 
dont les dernieres jambes, beaucoup plus longues que les 
autres, font artiftement faconnées en maniere d'avirons, Cet 
Infe&e offre une fingularité remarquable : il nage toujours 
fur le dos, & fe fert adroitement de fes aviroñs pour diriger 
fa marche. 


Сз) tt Le Grillo-talpa ou le Taupe-grillon , très-connu des 
Jardiniers fous le nom de Courtiliere , еЁ un des plus grands 
Infe&ss de nos Contrées. Ila pris fon nom de Taupe -grillon , 
de certains rapports avec le Grillon & la Taupe. Son corps 
imite un peu celui du Grillon, & fes pattes de devant font 
terminées par des еГрёсеѕ de mains écailleufes , tournées en 
dehors à la maniere de celles de la Taupe. Il fe creufe ап 
comme elle des routes fouterraines. Је ne décris pas Че Taupe- 
grillon; il eft affez connu раг les ravages qu'il fait dans les 
jardins & dans les prairies. Le Боп GoEpaERT avoit débité 
fur cet Infe&e un joli petit Roman que l'ingénieux Auteur 
du Specfacle de la Nature wavoit pas manqué d'embellir de 
fes agréables couleurs. Ce qu'il y a de plus vrai dans ce Ro- 
man, Celt que le Taupe - grillon a grand foin de fes œufs, 
& qu'il les renferme dans une motte de terre qu'il creufe 
avec art. REAUMUR qui releve GogpAERT fur fon Roman, 
nous auroit donné la vraie hiftoire de l'Infe&e , fi la mort nc 
l'eüt prévenu, & nous avons d'autant plus 4; Ја regretter, 
qu'il excelloit davantage à déconvrir & à décrire les procédés 
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UN autre tableau lui préfente la fuite nom. 

` breufe des Papillons ou celle des Mouches , & 

en la confidérant, il s'étonne de la complai- 

fance avec laquelle la NATURE a diverfifé les 

Efpeces de ces petits Animaux, fi différens des 

grands par leurs formes, & qu'on a traités 
d'Animaux manqués ou imparfaits. 


PoxTANT enfuite fes regards fur les Efpeces 
placées immédiatement au-deffus , il contemple 
les Coquillages , depuis celui dont la liqueur 
précieufe teignoit les vétemens des Rois, juf- 
qu'au Nautile (4), qui vogue avec tant de 


induftrieux des petits Animaux auxquels il avoit cenfacré fes 
veilles. 


(4) tt Le Nautile et un Coquille dont la coquille, 
fagennée agréablement en maniere de gondole, & incruftée 
d'une belle nacre, préfente différens tours de fpirale fitués 
dans le méme plan. Le Nautile reffemble fi bien à une gon- 
dole, & il fait fi bien gouverner fon petit vaiffeau, qu'on a 
ocu qu'il avoit enfeigné à l'Homme le grand art de naviger, 
Rien en effet de plus reffemblaut à un navire que fa coquille, 
& l'on diroit que l'Animal qui l'habite poflede tous les tas 
lens du Pilote. Il eft pourvu d'un bon nombre de bras, qui 
lui ont fait donner le nom de Polype feflacé. Quand il veut 
avancer fur le fot, il éleve une partie de fes bras & déploie 
une membrane fine & légere dont ils font garnis , & qui fait 
admirablement bien Роге de voile. Certains appendices 
qu'il peut enfoncer plus on moins dam& la mer, compofent 
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grace & d'adreffe fur le flot inconftant. Il obferve 
les différentes Efpeces de Poiffons , depuis la dans 
gereufe Torpille jufqu'au puiffant Nerval, & de- 
puis le joli Poifon doré de la Chine (5), 


‚ Ye refte de fon petit attirail : les uns lui tiennent lieu de 
rames; un autre lui fert de gouvernail, Sa coquille admet 
autant d'eau qu'il en veut, & cette eau fert à lefter fa gon- 
dole. A l'approche d'un ennemi ou dans la tempéte , l'adroit 
Nautile ferle fa voile , retire fes rames & fon gouvernail , 
laiffe entrer l'eau dans la coquille, & fe précipite ainfi am 
fond de 1а mer. Veut-il remonter à la furface? Il met fa 
gondole fens-deffus-deffous , & au moyen des dilatations & 
des contractions altermatives qu'il fait exciter dans différentes 
parties de fon corps , il s'éleve de plus en plus; & lorfqu'il 
& atteint la furface de l'eau , il remet fon bâtiment fur fa 
quille, le vuile d'eau, déploie fa voile, fait jouer fes ra. 
mes & fon gouvermail , & reprend fa navigation. Ainfi le gen- 
til Nautile eft à la fois & dans le fens le plus littéral , le Pi 
fote & le vaiffeau. On voit fur la mer des Indes de petites 
Flottes de ces Nautiles qùi y manœuvrent avec autant de 
grace que d'adreffe & de légéreté. 


(5) tt Ce charmant petit Poiffon, qu'on range parmi 
les Carpes, & qui vit comme elles dans les eaux douces, 
eft un vrai bijou de la Nature. Sa couleur eft du plus beau 
rouge, fur lequel eft répandue une poudre d'or оп d'argent , 
du plus grand éclat. La vivacité de ce Poiffon eft extrême, 
Ji fe joue agréablement à la furface de l'eau & y fait briller 
fes riches coulenrs. Les Orientaux le renferment dans des 
vales de porcelaine pleins d'eau, & en ornent ainfi leurs. 
appartemens, Il s'apprivoife facilement & on laccoutume à 

juíqu'au 
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jufqu'au Dauphin qui fend Ponde avec la célé- 
rité d'un trait (6). : | 


Ir fait auffi paffer en revue les Oifeaux qui 
vivent d'Herbes ou de Grains, depuis le Serin , 
qui nous réjouit par fon ramage (7), jufqu'au 


accourir au fon du Пее ou de la voix pour recevoir fa noure 
riture. Ou peut le tranfporter vivant dans nos Contrées & 
jouir de lagréable fpe&acle qu'il préfente. Il multiplie avec 
excès, ; | 


м6) Ft Le Dauphin appartient au genre des Baleines ; 
mais fa taille eft bien inférieure à celle des grandes Balcines + 
il n'a que fix à fept pieds de long fur une groffeur propor- 
tionnée, IL refpire & rejette Peau de la mer, comme les Ba- 
eines , ipar deux ouvertures placées fur fa tête. Son mufean 
imite affez le bec dune Oie. Il пабе avec urne fi grande Vis 
tefle qu'il en a regn le nom dé feche - de - mer. Sa figure ne 
reffemble point du tout à celte fons laquelle il eft repréfenté 
dans les armoiries & dans les tableaux; & ce que les Poétes 
nous racontent de fon attachement pour PHomme eft une 
Fable. Il ne fuit les vaiffeaux- que pour recueillir ce que les 
Matelots jettent dans Ја mier. Les Danphins émigrent par 
troupes d'une mer dans une autre. 

C7) Tf Au moment que je diétois à une fœur chérié cet 
endroit de mon Texte, un Serin domeftique étoit mis à 
gazouiller au.deffus de ma téte: j'allois oppofer le Roffignol 
au Paon; les doux accens de mon Serin lui obtinrent fur-le- 
champ la préférence, & il fe placa comme de lui-même fous 
fa plume de celle qui fe plaifoit à me fervir de Secrétaires 


Tome, IL Cc 
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Paon, qui étale pompeufément dans nos baf 
fes - cours l'or & Pazur dont il elt enrichi. Ik 
obferve encore les Oifeaux de ptoie, depuis 
PÉmérillon plein de feu, jufqu’à l'Aigle, que 
fa force & fon courage ont élevé à l'empire 
des Oifeaux. 1 parcourt de mème les Quadru- 
EUR: depuis le Lievre léger & timide, juf- 
qu'à PÉléphant , dont l'énotme corpulence fixe 
tous les yeux; & depuis le гоё Renard. jul 
quà ce noble & généreux Quadrupede qui 


» BL le Rofüsnol eft le Chantre. des bois, le Serin eft le 
Mvficien de la chambre ; le premier tieut tout de la Nae 
ture, le fecond .participe.à nos. Arts, Avec moins. de force 
d'organe , moins d'étendue.datisla voix, moins de variétés 
dans ев Jungs le Serin a plus d'oreille, plus de facilité 
d'imitation, plus de mémoire; & comme la différence du 
caractere ( fur.» tout dans les; Animaux ) tient de äs prés 
à celle qui fe trouve entre leurs fens , le Serin , dont l'ouie 
eft-plus attentive, plus fufceptible de recevoir & de con- 
ferver les impreffions étrangeres., devient auffi plus focial , 

plus, doux ;: plus, familier 5 il et capable: de connoifTance. 
& même d'attachement ; fes careffes font aimables , fes pe- 
„> tits dépits innocents, & fa: colere ne bleffe ni n'offenfe...... 
Son éducation plus facile eft anfi plus heureute : on Г. 
leye avec. plaifir , parce qu'on l'inftruit avec fuecès j il quitte 
la mélodie de fon chant. naturel, ропе fe -préter à hare 
monie: de nos voix & de nossinfbrumenss il applaudit, il 
accompagne E: nous rend au-delà de ce qu'on peut lui, don, 
ner, Le Rofügnol plus Her de fon. talent, femble- vouloir 
le conferver dans toute, fa pureté; au moins. paroit. il 
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femble né pour dominer fur tous les Ani. 
maux (8). 


» faire affez peu de cas des nôtres: ce n'eft qu'avec peine 
» qu'on lui apprend à répéter quelques- unes de nos chana 
a» fons. Le Serin peut parler & filer, le Roffignol méprife 
» la parole autant que le filet, & revient fans celle à fon 
» btillant ramage. Son gofier , toujours nouveau, cft un 
5, chcF- d'œuvre de la Nature auquel l'art humain пе peut 
» rien changer , rien ajouter 5; celui du Serin eft^ um modele 
de graces, d'une trempe moins ferme, que nous pouvons 
3 modifier. L'un a donc bien plus de part que Pautre "aus 
agrémens de la Société; le Serin chante en tont temps, 
il nous récrée dans les jours les plus fombres , il: con. 
n tribue méme à notre bonheur, car il fait Ташылып 
,,; de toutes les jeunes Perfonnes, les délices des Reclufes „ 
» il charme au moins les ennuis du Cloitre, porte de la 
an gaieté dans les ames innocentes & captives; ër fes petites 
» атошѕ ; qu'on peut confidérer de près en le faifant his 
», cher, ont rappellé mille & mille fois à la tendreffo des 
» cœurs facrifiés; c'eft faire autant de bien qne nps; ' Vau- 
tours favent faire de mal”. Le grand Peintre ¿qui 
crayonné,ce charmant parallele, n'a pas befoin que ер 
nomme; on le reconnuit affez à fa touche. š 


E 
- 


(8) tf Le plus puiffant, le plus courageux, le plus re- 
doutable de tous les Quadrupedes, elt , fans doute, le Lions 
& pourtant cet Animal terrible Весі fous la main de l'Homme 
& fe prête jufqu'à un certain point à une éducation domef- 
tique: quelquefois néanmoins le Lion apprivoifé reprend fa 
férocité naturelle; mais fes bjenfaiteurs en font rarement Tes 
vi&imes. Il conferve fdélement le fonverir dés bienfaits, 
Noble daus fa colere, magnanime dans fon courage, fenfible 
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Les Plantes, quoique prodigieufement ул» 
riées dans leurs formes, le font cependant 
moins que les Animaux. П y a moins d'éche- 
lons de la Truffe à la Senfitive, ou de la Mo- 
rille au Chéne, qu'il ny en a de PHuitre à 
PAutruche, ou de l'Ortie de Mer à l'Orang- 
Outang. Les Plantes étant eífentiellement plus 
fimples que les Animaux, n'ont pu donner 
maiffance à autant de combinaifons, 


Lzs formes des Animaux nous offrent une 
fingularité extrémement remarquable, & qui 
fembleroit fournir un caractere propre à les dif- 


“par ‘caractere, il dédaigne de foibles ennemis & leur par- 
donne des infnltes que le Tigre cruel laveroit dans leur fang. 
On la vu avec étonnement fauver la vie à un Bienfaiteur 
que la cruauté d'un Tyran avoit condamné à lui fervir de 
proie, le prendre fous fa garde , vivre en fociété avec lui 
& lui faire part de fa fubfftance. L'extérieur du Lion ré- 
ponil à la nobleffe de fon caractere, & BÑ j'ofois le dire , aux 
grandes qualités de fon Ame. Une figure impofante & ma- 
deftueufe, un regard aMuré, une démarche grave & fiere, 
une voix tonnante, une taille admirablement bien propor. 
tionnée & qui annonce autant de foupleffe que de force, 
une criniere fuperbe dont la face eft ornée, & que l'Animal 
hériffe & agite en ‘tout fens dans fa fureur, une queue 
longue, forte & nerveufe, dont les mouvemens précipités 
terrafferoient un Homme; tels font, en général, les carac« 
teres phyfiques qui diftinguent le Lion de la foule des Quas 


drupedes, 


Y 
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.tinguer des Végétaux ; je veux parler de сез 
admirables métamorpholes, qui nous montrent 
fucceffivement le mème Infecte fous plüfieurs 
afpects, quelquefois fi oppolés, qu'il ne paroît 
plus le méme Animal. 


Maïs, ne pourroit-on point comparer le bou- 
ton dans lequel une Plante ou une fleur font 
renfermées , à l'enveloppe de Chryfalide qui 
nous cache le Papillon ? Et de méme que Ja 
Plante ne produit point de graines qne la fleur 
ne foit fortie de fon bouton, de mème аи le 
Papillon ne propage point qu'il n'ait rejetté le 
fourreau de Chryfalide ( 9 ). 


(9) tt Je faifois ici allufion à l'inzénieufe comparaifon 
que SWAMMERDAM avoit inflituée entre l'Oeillet & la Gre- 
nouille,*confidérés dans les divers états par lefquels ils paf- 
fent depuis leur naiffance jufqu'à leur parfait accroiffement, 
J'invite mon Lecteur à fuivre dans la Table & dans les 
Planches de lAuteur la íérie des changemens de formes 
qu'offre cette {селе monvante. 


D 
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C IL PLE REF SSS VE 
La flrucure. 


T L net pas aufi facile de comparer les Plan- 
tes & les Animaux dans leurs formes intétieu- 
res ou leur ftructure, qu'il ей de les comparer 
dans leurs formes extérieures. Nous ponvors 
juger de celles:ci fur un fimple coup- d'œil : il 
faut toujours une certaine attention & fouvent 
le fecours de divers inftrumens pour juger de 
celles-là. Nous pénétrons, ce femble, plus dif- 
ficilement dans lintérieur d'une Plante, que 
dans celui d'un Animal. Là, tout paroit plus 
confondu, plus uniforme , plus £n, moins ani- 
‚ mé. Ісі tout paroit fe démeler mieux , foit parce 
que la forme, le tifu , la couleur & la fituation 
des différentes parties y préfentent plus de va- 
riétés, foit parce que le jeu des principaux 
vilceres y eft toujours plus ou moins fenfible, 
Le microfcope , le fcalpel & les injections qui 
nous conduifent fi loin dans l'Anatomie des Ani- 
maux, refufent fouvent de nous fervir , ou ne 
nous fervent qu'imparfaitement dans celle des 
Plantes. Il eft vrai aufi que cette partie de lé. 
conomie organique a été moins étudiée que 
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velle qui a les Animaux pour objet. La ftruc- 
ture de ces derniers nous intéreffoit davantage 
par fes rapports avec celle de notre propre 
corps. 


CEPENDANT , quelqu'imparfaite que foit en- 
core PAnatomie des Plantes, elle ne laiffe pas 
de nous découvrir quelques-uns de leurs prin- 
cipaux vaiffeaux , & d'en fuivre les ramifications 
jufqu'à un certain point. On peut ranger ces 
vaiffeaux fous deux claffes générales; tes- vaif- 
feaux longitudinaux ou qui s'étendent fuivant 
la longueur de la Plante; & les vaiffeaux tranf 
verfux où qui font placés fuivant fa largeur. 


Les vaiffeaux féveux & les trachées- appar- 
tiennent à la premiere chen: les utricules ow 
les infértions appartiennent à la feconde (1); 


Ст) Tff Je reviens toujours avec plaifir à l'Anatomie des 
Plantes: elle fut une des études favorites de mon adolefcence , 
& je l'aime encore dans l’âge qui touche à la vieilleffe. C'eft 
Marrraur qui avoit donné le nom d'utricules dla fubftance 
véficulaire qui remplit les intervalles que laiffent entr'eux leg 
vaiffeanx longitudinaux. GREW dülgnoit cette fobftance par 
le terme d'inferizons. D la nammoit encore le parerchywe. Mr. 
DUHAMEL l'a mieux défignée pat le terme de tifu- cellulaires 
Avec une très-forte lentille il а apperçu des vaiffeaux infi- 
aiment déliés, qui paroiffoient fe plonger dans les utriculem 
& 1% traverfer. Il en infete avec fondement, que ces utri- 
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Les vaiffeaux févcux paroiffent principalement 
deftinés à conduire le fuc. Les utricules paroif- 
fent [ur-tout fervir à le préparer ou à le di 

AS 1 э. 
gérer. Ce font des efpeces d’eflomacs, comme 
je l'ai déja infinué. 


Ir eft des Plantes qui ne femblent ètre com- 
poíées que d'utricules. Telles font quelques 
efpeces de Racines & de Plantes-marines , dont 
le tifu eft prefque entiéremeut parenchymateux 
ou véficulaire (2). Il eft pareillement des Ani- 


enles ne font pas des organes aufi fimples qu'ils femblent 
Vêtre. Leurs dimenfions varient beancoup : il en eft. de pro- 
digieufement petits. Les plus grands fe trouvent dans la moëlle. 
La fubftance parenchymateufe des fruits paroit n'être qu'un 
amas d'utricules, Une bonne vue les déméle trés-bien fur le 
bois de Sapin uni avec le rabot, L'entrelacement des fibres 
lignenfes aveo les plans d'utricules qui les traverfent, donne 
à ce bois l'air d'une natte on d’une claies MALPIGHI avoit 
trouvé dans le Chêne des ntricules exceffivement amplifiés 
& pleins d'une forte de tartre. 
A 

C2) Ft Le Fucus ou le Parece nous fournit un exemple 
remarquable de ces Plantes marines qui femblent fe nourrir 
par „toute Phabitude de leur corps. REAUMUR qui lavoit 
beaucoup étudié, nous apprend que се fingulier Végétal n'a point 
proprement de racines. Il n'a à la place qu'une forte d'empa- 
tement par lequel il s'attache aux pierres, aux eoquilles & 
aux autres corps durs qui fe trouvent au fond de la Mer. Il 
remarque qu'il en eft de méme de bien d'autres Plantes mas 
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maux qui femblent être tout eftomac , tels font 
le Polype & le Tenia. 


rines, dont le corps entier femble être tout racine. Tl n'y à 
point de canaux de communication dans ces fortes de Plan. 
tes; point de vailfeaux longitudinaux qui aillent de l'empa- 
tement à la fommité de la tige. Une expérience facile le dé- 
montre. Si Pon met tremper dans de Dean de Mer une feuille 
de Fucus ou de quelqu'autre Plante marine, de maniere qu'il 
wy ait qu'une partie de la feuille qui foit humectée, cette 
partie reprendra en peu de temps fa premiere figure & fa 
confiftance naturelle ; tandis que la partie qui demeurera hors 
de Peau confervera fon état de racorniffement. 

Le Fucus weft, en quelque forte, qu'une feule feuille, 
profondément découpée en maniere de main, & dont toutes 
les divifions font dans le méme plan. Une nervure très - fens 
fible partage la feuille & chacune de fes divifions fuivant 
leur longueur, & cette nervure ne jette point de nervures 
latérales. Dans les Plantes tetreftres, les deux furfacés des 
feuilles different plus ou moins par leur tifu & par leurs 
couleurs: dans le Fucus, au contraire, ces deux (urfaces 
fe reffemblent parfaitement. Les fleurs font diftribnées irrégu- 
liérement fur les deux furfaces, & font formées de filets 
anf déliés que des fils d'Araignée, difpofés en aigrettes , 
& qui fortent d'une petite cavité ménagée dans l'épaiffeur de 
a feuille, & qui eft comme le calice de cette fleur fingu- 
liere. Les filets пе montrent point de fommets ou d'artberes , 
& pourtant on ne peut guere les prendre que pour des éta- 
mines. 

Lorfque les fleurs font fur le point de tomber, les extré- 
mités des feuilles s'enflent & fe fagonnent en maniere de 
filiques, & pouffent deux efpeces de cornes. Une matiere vif- 
queufe & tranfparente remplit les filiques, & on découvre 
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Ом des principaux caracteres qui peuvent 
aider à diftinguer les Infectes des grands Ani- 
maux, eft que ceux-là n'ont point dos dans. 
leur intérieur. Ce qu'ils ont d'offeux ou d'é- 
cailleux , eft placé à l'extérieur pour fervir d'ap- 
pui ou de défenfes aux parties plus délicates 
fituées au - deffous, ou pour foutenir le corps 
avec plus d'avantage. C'eft aint que dans prefa 
que tous les Infectes proprement. dits ( 3), la 
téte, le corcelet ,.les jambes, les anneaux , Sc, 
font recouverts d'écailles en tout ou en partie. 


Les Herbes different principalement des Ar- 
bres par un caractere analogue. Elles n’ont point 
de corps ligneux dans leur centre. Ce qu’elles 


dans cette matiere de petits grains ronds E rougeâtres, at- 
tachés aux parois intérieures de la filique , E qu'on croiroit 
être les graines de Ja Plante. Ils n'en font pas néanmoins > 
ils ne font encore que les : capfules des véritables graines. 
Une matiere vifqueufe & tranfparente remplit encore ces cap- 
fules; & au milieu de cette matiere on appergoit de très- 
petits grains ronds, jaunâtres ou rougeâtres, attachés aux 
parois de la capfnle comme celle-ci left aux parois de la fi- 
lique, & ce font ces KSE grains qui propagent l'efpece 
de la Plante, 

Le Lycoperdon weft , fuivant le célebre Рала, qu'un petit 
fac plein de femences, & qni fe nourrit comme le Fucus; 
par toute l'habitude de fon corps, 


(3) Part. HI, Chap. XVII, 
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ont de ligneux ou de moins herbacé, paroit 
à l'extérieur , & fert à protéger les parties les 
plus foibles ou à fortifier le corps de la Plante. 
C'eft ainfi que les Plantes à tuyaux ont été af- 
fermies par des nœuds placés réguliérement de 
diftance en diftance, enforte que les nœuds in- 
férieurs , deftinés à fervir de bafe, font plus 
forts & plus rapprochés que ne le font les 
nœuds fupérieurs. C'eft dans la méme vue que 
les Racines de beaucoup de Plantes herbacées , 
ainfi que les calices des fleurs, & les capfules 
ou enveloppes des graines ont été rendues pret. 
que ligneufes. 


Les Herbes croifent & s'endurcifent plus 
-promptement que les Arbres. Les fetes сто: 
fent & s'endurciffent plus promptement que 
les grands Animaux. Les Herbes & les Infectes 
étant d'une confiftance plus molle que ne le 
font les Arbres & les grands Animaux , doi- 
vent avoir plus de facilité à s'étendre en tout 
fens, & atteindre plutót le dernier tetme de 
leur extenfion. D'ailleurs , les couches concen- 
triques de l'écorce des Arbres & celles du pé- 
riofte des Animaux, étant beaucoup plus nom- 
breufes que les couches relatives des, Herbes & 
des Infedtes, doivent fournir plus long- tems 
à l'accroiflement. , 
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Ох diftingue deux fortes de parties dans les 
Corps organifés; les parties fimilaires, & les 
parties diffimilaires. Celles-là font formées de 
fibres du méme genre. Celles-ci font compo- 
fées de fibres ou de vaiíleaux de différens gen- 
res. Les nerfs, les arteres, les veines , les vaif- 
eaux lymphatiques, &о. font des parties fimi- 
laires de notre corps: le cerveau , le coeur , les 
poumons, l'eflomac, &c. en font des parties 
diífimilaires. Les Plantes ne font prefque com- 
pofées que de parties fimilaires. Les vaifleaux 
féveux , les trachées, les utricules font de ce 
genre. Ces différens vaifleaux ont été répandus 
allez uniformément dans tout le corps de la 
Plante: ils entrent daus la compofition de tou- 
tes fes parties. On les trouve dans la racine, 
dans la tige , dans les branches, dans les feuil- 
les, dans les fleurs, dans les fruits. Le moin- 
dre fragment, la plus petite feuille eft une re- 
préfentation du Tout, un abrégé de la Plante. 


IL y a de méme des Animaux qui ne font 
prefque compofés que de parties fimilaires. De 
ce nombre font quantité d'Efpeces de Vers longs, 
fans jambes , & quelques Mille-pieds aquatiques ; 
certaines Sangfues, les Orties & les Etoiles de 
mer, les.Polypes, les Tania, les ‘Vers - de. 
terre, &c. Tous ces Animeux ont été conf. 
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fruits de maniere que chacune de leurs por- 
tions, méme la plus petite, eft en raccourci 
€e que le Tout eft en grand, a 


Daxs les Vers longs que je viens de nom- 
mer, on obferve trés-diftin&ement un eftomac, 
un cœur ,& de fort petits vailfeaux qui femblent 
être des dépendances de ce dernier. On ne peut 
meme douter qu'il n'y ait au-deffous de Pe(tomac 
wn cordon médullaire femblable à celui qu’on 
obferve dans d’autres Efpeces de Vers & dans 
les Chenilles. Ces vifceres ne font pas diftri- 
bués dans certaines régions du corps: ils font 
répandus univerfellement dans toute fa lon- 
gueur; enforte qu'on peut dire que ces Infec- 
tes font tout cerveau, tout eftomac , tout cœur. 
Mais ce cerveau, cet eftomac & ce cœur pa- 
roiflent extrèmement fimples : le premier n'eft 
prefque qu'un filet nerveux, le fecond un fac 
membraneux , le troifieme une grande artere. 


Les Polypes, plus fimples dans leur ftruc. 
ture, ne font qu'une efpece de boyau, femé 
d'une multitude innombrable de petits grains, 
qui fe teignent de la couleur des alimens. Ce 
boyau peut être tourné & retourné comme un 
bas, fans que l'Animal paroiffe en Гонг. 
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Les Tenia ont quelque chofe de la ftructure 
des Polypes, mais ils femblent plus compofés. 
Ils font formés d'une chaine d'anneaux plats, 
membraneux & blanchâtres, & emboités les uns 
dans les autres comme les divifions d'un Ro- 
feau. Chaque anneau a dans fà partie fupérieure 
ou fur un de fes cótés une éminence plus ou 
moins fenfible, au centre de laquelle eft une 
petite ouverture ronde. Le milieu de l'anneau 
elt occupé par des vifceres de couleur pourpre 
ou blanchátre, qui forment un travail qui s’at- 
tire l'attention de l'Obfervateur. Le refte de Pan- > 
neau eft rempli d'un nombre infini de petits 
grains blancs. Telle eft effentiellement la ftruc- 
ture du Tænia dans toute fon éteudue; nulle 
variété, reffemblance parfaite entre tous les an- 
neaux dont Paffemblage compofe une efpece de 
ruban ou de lacet, qui atteint quelquefois à 
une longueur de plufieurs centaines de pieds (4 T 


CA) tt Quand је difois dans ce paragraphe , que chaqs'an- 
nent йй Тамба а dans Ja partie fupérieure ou für un” de fes 
cétés une petite ouverture ronde , jindiquois deux Efpeces de 
Tonia du Corps humain, très-bien cara&érifées par. la pofi- 
tion de cette petite ouverture, que.j'ai nommée le Jiigmate. 
Dans la premiere Efpece le ftigmate eft placé en effet au mi- 
нец de lanneau; dans la feconde, fur le côté. Ces deux 
Efpeces fe diftinguent encore par la longueur des anneaux € 
par la forme ou par l'organifation de la tête. Mais ces petits 
détails de nomenclature n'appartiennent pas à cette Note. 
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° Les Vérs-de-tetre font de tous les Infectes 
Que jai nommés, ceux dont l'intérieur paroit 


C'eft un Etre bien fingulier que le Tænia : 1 ей dn très. 
petit nombre de ces Animaux qui femblent faits fur un mos 
dele particulier, & qui n'ont pas d'analogues connus. On l'a 
comparé à un ruban, & ‘cette comparaifon eft affez "offe, 
Mais ce ruban, plus on moins épais, ouvré & quelqnefois 
dentelé, п'е pas par-tont de la même largeur. La partie an= 
térieure du Тапа fe termine par un fil délié ordinairement 
applati, & dont les articulations font fi rapprochées qu'elles 
paroiffent fe toucher. Le Tenia va enfuite en s'élareif'ant par 
degrés , & les anneaux les plus larges occupent le milieu du 
corps. Non-feulement il atune bouche qui, dans une des 
deux Efpeces dont j'ai parlé , ef pourvue de quatre fncoirs 
au moyen defquels il pompe le chyle de nos inteftins; mais 
la plupart des anneaux font encore pourvus d'un fugoir ana. 
logue. Le ftigmate eft la logette qui recele ce fngoir. Lë "Te, 
nia l'en fait fortir à volonté. Il fe montre alors fous la forme 
d'un trés-petit corps longuet; conique & charnu , qui faille plus 
ou moins hors du ftigmate, Le Tænia a donc des centaines 
de bouches, оп, fi l'en aime mieux, des centaines de trompes 
à l'aide defquelles il pompe fa nourriture. ; 

Dans les principaux anneaux de la premiere Efpece de 
Tania on appergoit deux ftigmates placés. l'un au -deflus de 
l'autre : l'inérieur, quiet le plus apparent, eft le feul qui 
renferme .un.fügoir.' Autour des ftigmates on découvre un af- 
femblage de Des ovales ,:d'inégale grandeur , dont les plus 
apparens font. pleins d'une matiere purpurine, E qui for- 
ment für l'anneau un travail qui fe fait beaucoup remarquer. 
Ils n'y reprófentent pas mal les pétales de certaines Hours à 
demi-ébauchées. Ces petits vifceres, analogues à leftomac & 
aux juteftins, communiquéntavee les ftigmates; & fi le plus 
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être le plus compolé, principalement parcé 
qu'ils réuniffent les deux fexes : mais les Organes 


grand de ces fligmates fait la foné&tion de bouche, on pré- 
fume айел que l'autre s'acquitte de celle d'anus. C'eft, en ef: 
fet, par celui-Ci qu'on voit fortir la matiere purpurine des 
grands facs lorfqu'on les preffe avec l'ongle. Ces grands facs 
feroient donc les gros inteftins , & les petits, ordinairement 
pleins d'une matiere blanchâtre , rópondroient aux inteítins 
grêles. 

Cette organifation remarquable ne fe retrouve pas dans 
tous les anneaux de cette Efpeces de Tænia : on ne la découvre 
point, méme au microfcope, dans les très-petits anneaux de 
ce fil délié par lequel fe termine la partie antérieure. Mais 
l'extrémité de ce fil offre une particularité qui mérite une 
grande attention: elle eft renflée; & le renflement imite Fort 
bien la tête d'un Poiffon ou d'un Lézard: obfervé au mi- 
crofcope, on croit y voir une grande bouche entr'ouverte , 
dont on diftingue les levres ou les mâchoires: mais l'inter- 
valle compris entre ces levres ou ces mächoires eff plein : 
une fubltance charnue, le remplit, & fa couleur plus claire 
que les levres, accroit l'illufion. Si ce renflement cft une 
tête, comme les apparences portent à le préfumer, 1а forte 
de bouche que je viens d'efquiffer doit avoir une organifa- 
tion fecrete, bien différente de celle que la fimple infpe&ion 
fait imaginer. Il eft au moins prouvé par une obfervation di- 
re&e, que la partie antérieure du Tænia des Poules ou fon 
extrémité efülée eft prefque toujours fixée dans la tunique 
intérieure des inteftins de l’Oifean. On peut donc en inférer 
légitimement, que le petit renflement.on l'efpece de tête qui 
termine cette extrémité efflée dans le Tænia de l'Homme, 
de l'Efpece dont je parle, eft organifée de maniere qu'elle 
peut fe cramponner aux inteftins, & probablement encore 

en 
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Фп tirer une certaine nourriture. On n'en: doute prefque plus ; 
quand on confidere que le renflement qui termine l'extrémité 
effilée du T'enia de la feconde Efpece, eft garnie de quatre 
mamelons ou [usoirs dont l'exiflence a été bien conftatée. 

Sur les côtés: des deux Efpeces de Jena regne un long 
vailleau très-délié & tranfparent, qui établit une commnnicas 
tion entre les différentes articulations. Оп ne le déméle bien 
que dans les plus grands anneaux, Un habile Anatomilte a 
fu linje&ter, & cette inje&ion lui a démontré la liaifon qui 
eft entre les anneaux, Mais on n'y découvre aucun mouve 
ment, & ce feroit en vain qu'on cherciferoit dans le Tænia 
une grande Artere femblable à celle des Chenilles E de tant 
d'autres Infe&es, š 

De part & d'autre des vifceres, dans le Tœnia de la pres 
miere Efpece, s'obferve cette multitude de petits grains dont 
je parlois dans mon texte. Leur figure a paru tenir de Pel- 
]yptique. On ‘ignore encore lróle ils jonent dans líco- 
nomie organique du Ver. Ils rappellent à Pefprit les petits 
grains dont tout le corps- da. Polype à bras eft parfemé , & qui 
fe teignent des couleurs des alimens dont il fe nourrit. 

Au lieu de cet affemblage de facs on de petits inteftins 
qu'on découvre dans les principaux anneaux du Vænia de la 
premiere Efpece , on ne voit dans ceux de la feconde qu'un 
amas de ramifications plus ou moins irrégulieres , que: jette 
de côté & d'autte on tronc commun, couché an milieu de 
Panneau & qui s'étend. dans toute fa longueur, Ces ramifica- 
tions ont probablement les mêmes nfages effentiels que les 
facs ovales de l'autre Efpece de Tænia. 

Ordinairement les fpécifiques qu'on emploie pour expulfer 
cet étrange Parafite, lui donnent la mort 5 mais il arrive quel- 
quefois qu'il fort vivants & fion le met dans un Бабит plein 
d'eau бейс, on Je voit alors fe donner de grands! mouvemens 
éndulatoires & darder de tous eótés fa partie antérieure ом 
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{оп extrémité-effilée; comme pour chercher à la fixer que 
que part. Je n'ai раз vu ces mouvemens dans le Tænia de 
l'Homme; mais Ten at obfervé de femblables dans des T>; 
nia : d'Efpece très-différente & qui n'étoient pas moins remar, 
quables, Ils. conttactoient. & dilatoient altérnativement diffé- 
rentes portions de leur corps, & ces contra&ions & ces di» 
fatations alternatives fe fuccédoient aílez rapidement; 

Le Tenia eft trés-commun chez les-Quadrupedes, chez Je": 
Oifeaux E chez les Poiffons 5 & fa conformation varie beau- 
coup dans ces différentes claffes d'Animaux. On avoit cru 
que le Tæwia de l'Homme étoit renfermé dans les inteftins, 
comme un “Hermite dans fa сене; qu'il y étoit toujours 
feul de fon Efpece, d'où lui étoit venu le nom. de Solitaire 
qu'il confervé encore: таіз се пот ne fauroit plus lui соп. 
venir depuis qu'on. Set affuré qu'il get pas rare que le même 
fajet nourriffe à la fois plalieurs Taenia, H eft des Animaux 
où il femble vivre en grand&P Société : on a vu des Poilfons 
qui renférmoient plus de trois mille.de ces Vers, 

On n'à point encore rencontré le Топіа de l'Homme hors 
idu canal inteftinal: mais on a vu des Quadrupedes & des 
Poiffons qui logeoient des Tania dans d'autres vifceres du 
bas - ventre. 

Nous fommes bien-loin encore d'avoir une bonne Hiftoire 
du Tenia; mais nous avons au moins quelques Mémoires 
pour fervir à cette Hiftoire, Ce тей pas chofe facile que 
d'étudier. à fond un Animal appellé à vivre dans les retraites 
les plus obfeures. Nous fommes eu particulier fort peu éclai« 
rés fur la maniere dont il multiplie. Un habile Obfervateur з 
qui nous en promet une Hiltoire, allure qu'il eft ovipare. 
Un antre Obfervateur nous apprend, que les Таша de di 
vers Animaux multiplient par une forte de divifion naturelle ; 
la partie poftérieure fe fépare d'elle- méme du refte du corps, 
& va végéter à part, Mais сећ principalement fur l'origine 


DE LA NATURE X Part, 419 


es plus effentiels à la vie, y font répandus 
de méme dans toute la longueur de lAni. 
mal (у). 


de ce Ver fingulier que nous manquons de lumieres: eft il 
effentiellement para/ite? Le corps de l'Homme & des Ant 
maux eft.il fa vraie patrie ou provient-il du dehors? Quel- 
ques eonfidérations femblent militer en faveur de cette der- 
mieré opinion; mais il faut avouer qu'elles ne repofent en- 
gore que fur des faits afez équivoques, & dont.une Logique 
un peu févere ne fauroit fe contenter. 


( s) tf On a fait en dernier lieu fur le Ver- de- tetre 
une petite découverte qui mérite que je l'indique, parce 
qu'elle m'a paru neuve, Une jeune Obfervateur , Mr. FrAU- 
GERGUES , m'a appris que le Ver-de-terre eft phofphorique 
en Automne: ce n'a été au moins que dans cette faifon qu'il 
Ya vu luire, Sa lumiere, légérement azurée & aífez femblable 
à celle du bois pourri, eft répandue uniformément dans 
toute l'étendue de fon corps; mais elle paroit un peu plus 
vive dans la partie qui répond aux organes de la génération. 
L'Obfervateur étoit tenté d'en inférer qu'elle pouvoit dépen« 
dre de quelqu'effervefoence amourenfe, analogue à celle qu’on 
fuppofoit dans le Ver-luifant. Mais le célebre de GEER à 
prouvé ‚И y a bien des années, que le Ver ~ luifant ef phol- 
phorique dans des tems fort éloignés de ceux de la métamor- 
phofe. f'ajouterai, que le hafard m'a fourni une preuve plus 
directe, que le phofplore du Ver-de-terre ne tient point 
à fes amours: j'ai furpris en Novembre deux Vers: de ~ terre 
accouplés : je les ai tranfportés auf. tôt dans un lieu trig» 
obfcur; j'y fuis refté renfermé avec eux pendant quelques 
quarts - d'heure, & je n'y ai pas apperçu la plus légere lueur. 
Le phofphore s'éteindroit-il done au moment de la још нее 2 
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Les Corps organifés dont la ftructure eft f 
fimple ou fi uniforme, que chacune de leurs 
portions a en petit une organifation femblable 
à celle que le Tout a plus en grand, још 
fent de diverfes prérogatives qui ont été refu- 
fées aux Corps orgauilés d'une ítructure plus 
recherchée. Les premiers ne font point dé- 
truits, lorfqu’on les divife ou qu'on les met 
en pieces. Leurs différentes portions continuent 
de vivre, & les plaies qui leur ont été faites 
Те confolident facilement. Ces portions végé- 
fent; elles prennent de la nourritures elles 
produifent de nouveaux organes; elles multi- 
plient. Ce font là les merveilles que les Végé- 
taux & les Infectes dont nous venons de par- 
ler, mettent tous les jours fous nos yeux: 
merveilles qu'on n'a point affez admirées dans 
ceux-là, & qu'on admire peut-étre trop daus 


-Ceux - ci. 


Les grands Animaux ne nous offrent pas de 
femblables prodiges. La confolidation de leurs 
plaies › & la réunion de leurs fractures, quoi- 
qu'accompagnées fouvent de circonftances qui 


Mais les deux Amans ne paroiffoient point du tout languif- 
dace je fais cette remarque, parce que l'Obfervateur affure 
que la lumiere eft d'autant plus foible, que le Ver сЁ moins 
vigoureux : elle difparoit entiérement lorfquil ne vit pus | 
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les. rendent très - remarquables , ne nous frap- 
pent que médiocrement, comparées aux faits 
analogues que nous obfervons dans les Polypes 
& dans les autres. Infe&es qui multiplient de 
bouture. Les mouvemens que fe donnent cot- 
taines parties des grands Animaux, lorfqu'elles 
ont été féparées du corps, eu que l'Animal а 
ceffé de vivre , ne nous caufent non plus qu'une 
médiocre furprife , quand nous coufidérons les 
mouyemens que. fe donnent les différentes pot- 
tions de certains. Vers, ou celles de quelques 


Mille - píeds. 


Mars n'entre-t-il aucune féduction dans 
ces divers jugemens ? Nous jugeons de l'effet 
produit, confidéré еп lui- mème & féparé des. 
circonftances qui l'accompagnent.5 au lieu qu’il 
faudroit en juger relativement au. plus ou au. 
moins de compofition du corps dans lequel cet 
effet eft produit. П y а même autant & plus 
de merveilleux dans la confolidation de certai- 
nes fractures. de notre corps, qu'il n'y en a 
dans la confolidation des plaies des Polypes ou, 
dans la réunion des parties. qui en ont été fé- 
parées. Une’ machine très - fimple fe répare ai- 
fément; une machine extrêmement compolée 
ne fe répare pas avec la mème facilité, Quand: 
nous penlérons au nombre prodigieux de раг» 
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ties, fimilaires & diffimilaires qui entrent dans 
la compofition du corps des grands Animaux, 
& fur-tout dans celle du corps humain ; quand 
nous ferons attention à la liaifon étroite de 
toutes ces parties, & aux dégrés de compofi- 
tion de chacune, nous ne pourrons affez nous 
étonner que divers accidens qui furviennent 
à ces corps, n'aient pas de plus grandes fuites. 
Nous fentirons en méme temps pourquoi il ne 
leur eft pas donné de fe propager comme les 
corps. dont l'organifation eft plus fimple (6 ). 


(6) 1t Les réflexions que je faifois dans ce Chapitre fur 
Tes merveilles que recele la confolidation de certaines plaies 
des Animaux gon juge les plus parfaits, font bien: jufti- 
fiées par des exemples frappans & de genres trés-divers, On 
fe rappellera ces furprenantes régénérations que l'illuftve- 
DuHAMEL а vu s'opérer dans la jambe d'un. Poulet. ( Part: 
VIII. Chap. ХҮШ. Note 4.) Le Poulet eft déja bieu élevé 
dans l'échelle de l'animalité : mais que d'étonnantes ғерго= 
duétions ne s’exécutent point encore dans le Corps humain, 
ce chef-d'œuvre de la Création terrere! On a vu le cuir 
chevelu de la tête, les tégumens du bas-ventre & quelques 
vifceres fe réparer en entier ou en. trés-grande partie; la 
langue repouffer après avoir été coupée ; de profondes con. 
pures du bras, du poignet , de la main, des doigts, &c, fe 
confolider , & le membre , prét à tomber, fe réunir à fon 
{ujet E fe greffer avec. lui, Que dirai- je encore ! op a. vu 
des parties étrangeres au Sujet fe ereffer ou. s'incorporer fi 
bien avec lui, qu'elles y prenoient vie, que la circulation 
s'y Gabliffoit & quc le fentiment s'y développoit. La théorie 
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: Mais , indépendamment du plus ou du moirre 
de compofition des parties -néceffaires. à la-vie, 
dès que ces parties fe trouvent : placées: en 


des plaies eft une. des plus belles parties de Ja fcience chi. 
*urgicale , & celle qui nons- donne: les. plus. hautes idées: de 
Forganifation du Corps. humain. HEET Ee A: 
J'avois trop attribué, fans donte; à lá fimplicité "de Por- 
ganifation : det que j'avois .fur-tout. dans l'efprit les admi- 
rables reprodudions qui: s'operent- dag los- Tnfe&es: qui mul. 
#iplient de bouture; Ex: dont la dftru&ure ротой beaucoup 
moins .compofée:qne celle des Animaux des claffes:| füpérieu- 
тез. Les reproductions plus admirables“ encore du Timaçon 
tévreitre & de la Salaniandre aquatique ;-n'avoiént ‘point en. 
core été découvertes & n'avoient раве тете: été foupconnées: 
Et comment. autoit-on- foupgonn? , gon : petit - Quadrupede 
pouvoit réparer em entier la perte de fes bras, de fes mains; . 
«de fes. jambes ; de fes: pleds , defes mächoites &o ! Com- 
ment auroit-on' foupgonné," que. des membres fi eompüfés, 
pourvus- de tant d'offelets, de mufcles, de nerfs, d'ürtcies; 
de veines, &c. pouvoient fe réintégrer fi parfaitement, que 
les nouveaux membres ne diff(raffent;en rien dés anciens ! 
Pius on eft verfé dans. l'anatomie, & plus" on s'étonne de 
ces reproduétions dans des Fouts fi-eotnpofés. J'ai fait admi: 
rer ailleurs ( Part, HI, Chap. XXI. Notes 4 & 5) le grand 
appareil d'organes divers qui: entrent dans la coupofition dé- 
Jactéte du Ligagon terreftre; & pourtant cette ‘tête fe re- 
produit en entier comme. les membres de la Salamandre. Ce- 
aeft donc pas principalement de la fimplicité de l'organifation - 
que dépendent ces reproductions qui nous étonnent ; сей for- 
toutde Ја nature particuliere de l'organifation , du degré de. 
eonf(iance des folides, du genre & de le température des ure - 


ра 4. 
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différentes:régions du corps, dès qu’elles ne 
font spas répandues dans -toute- {à longueur , 
ce corps.'ne Жанго. ètre multiplié de bouture. 


sneurs, La MAIN ADORABLE qui a façonné. toris: lesi: Etres, 
a pu^ renfermer très, en! petit. dans. des germes, des organes 
extrémement compofés: fi elle a-placé de femblebles germes 
dans:un:Coquillage'ou dans un petit Quadrupede fi elle les 
s.a difiribués dans na ordre relatif aux pertes que ce Co- 
Шаро, op ge Quadrupedle pouvoient faire de- diffárens: ore 
ganes-oü de«difféírens;membres + fi. elle en a cotiftitué les Lo. 
lides, & 198: humeurs de maniere à y prévenir les hémorrhas 
gics ; les inflammations! less dépôts qui accompagnent ‘ordis 
nairement les grandes plaies chez les;/Animaux à fang chaud: 
ee Coquillage on og Quadrupède, quoique. très - compofé , 
pourra, foutenir les | opérations.les plus. oruelles , réfi&er aux 
plaies.les plus énormes, & réparer en entier 1а perte de os 
fes membres, Quand on;coupe le bras, la euiffe ou la quete 
à une grande Salamandre; l'on en voit jaillit um jet de fangs; 
gros comme une, foie de Porc, qui соці fans: interruption 
pendant plus de.deux,-minntes ,.& qui teint l'eau en rouge 
comme. tout autre fang. Mais les vaiffeaux. fe ferment. biens 
tôt d'eux-mêmes ‚. & la. force contractile dont ils font doués 
eit. telle, qu'ils réfiftent .conftamment à Ja force impullive du 
cœur & à toutes les: impulfions qu'occafionent les divers 
mouvemens, que l'Animal ne ceffe point de [e donner: car 
jl montre à-peu-près autant d'agilité après l'opération oan: 
paravantj E Dau bout d'un quart-d'heure on lui préfento 
un. Ver-de-terre vivant, il Је faifira avec avidité. E l'englou- 
tira. Les folides de la Salamandre font gélatineux : ils сой» 
fervent toujours une certaine foupleffe: les os eux-mêmes 
demeurent flexibles & n'acquierent jamais, ni à beaucoup 
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En refufant, dans Sa SAGESSE ; cette propriété 
aux grands Animaux, en reflerrant chez eux 
les fources de la vie dans un cercle айел étroit, 


près, le degré de dureté propre aux os? des grands Ani- 
maux. 

La Limagon , qui n'a d'offeux que fa coquille, eft plus 
gélatineux encore que la Salamandre , & l'on connott la vil: 
cofité de fes humeurs par: ces traces luifantes. qu'il laiffe 
fur les corps qu’il parcourt. Immédiatement aprés qu'on lui 
a coupé la tête, fes vailleaux & fes chairs fe contractent 
avec,force: il fe'retire auffi-tôt bien avant dans fa coquille, 
& y refte fouvent des femaines & des mois fans- en fortir, 
Cet dans ce long repos qu'il travaille à réparer: la perte de 
fa tête: il n'y réuffit pas toujours, & le plus fouvent il pé- 
rit d'inanition avant que de l'avoir refaite en entier. Tantôt 
il ne parvient à reproduire qu'une des grandes cornes ou 
une des petites ; tantót il en reproduit en méme tems deux 
ou trois. D'autrefois il ne refait que fes levres, &c. Il n'eft 
pas bien rare encore que toutes ces reproduétions foienti'monf" 
trueufes: les deux grandes cornes, par exemple, fe gref- 
fent l'une à l'autre dans toute leur longueur, & ne compo- 
fent plus qu'une feule corne en forme de mufeau, au bout 
duquel font deux venx en guife de narines. Rien de plus 
varié que ces fortes de monftruofités , & rien de plus propre 
à répandre du jour fur l'hiftoire ténébreufe des , monftres.. 
Mais quand le Limagon parvient à refaire fa tête en entier’, 
cette tête eft auffi parfaite, foit à l'extérieur A foit dans l'inté- 
rieur, que celle qui lui avoit été enlevée, La diffe&ion anate« 
mique eu fournit la preuve la plus démonftrative. 

Les reproductions de la Salamandre offrent aufi des mont, 
irnofités très-remarquables , [oit par défaut, foit par excés. 
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PAvTEUR de la Nature les en а dédommage£ 
pat bien des avantages. Comparez la fuite des: 
mouvemens ou des actions d'une Ortie de mer ,. 


Non-feulement il arrive a(fez fouvent que les doigts des mains- 
& des pieds qui fe reproduifent, fe greffent les uus aux aus. 
tres dans une partie plus ou moins confidérable de leur lon«- 
gueur; mais il arrive encore que le nombre des doigts varie; 
& qu'il eft tantôt plus grand, tantôt plus petit que dans 
l'ordre naturel. On fait que 1а Salamandre a quatre doigts 
?ux mains & cinq aux pieds, On voit affez fréquemment des 
Salamandres dont la main & le pied nouvellement reproduits 
ne montrent que trois doigts; & l'en en obferve dont la nou- 
velle main a cinq doigts & le pisi; huit, E'art de l'Obferva- 
teur peut méme déterminer la Nature à reproduire plus de 
doigts qu'elle n'en a donné aux mains & aux pieds de PAm- 
phibie; & ces doigts furnuméraires fuivent dans leur aecroif- 
fement les mêmes loix que les autres ; & font апі: bien от 
ganifés, En général les reproduétions des membres font trëss 
régulieres, & le membre qui fe reproduit actuellement, eft 
Ja plus jolie miniature qui renferme trés-en petit tout ce 
que l'ancien membre offroit en grand. Le membre qui fe red 
produit & qui пей encore qu'une miniature, contient aC- 
tuellement les mêmes feurces de réparations que l'ancien : fi 
on en retranche une partie, il reproduira une partie fem- 
-plablement organifée , & qui ne différera que par fa petitefle 
E fa molleffe de celle qu'on. aura retranchée, Si Pon répete 
l'opération fur cette partie nouvellement reproduite, elle en. 
pouffera clle - méme fune troifieme, femblable pour Veífentiel: 
aux deux précédentes, & nous ignorons encore le terme af. 
figné à ces fortes de reproductions. L'on en a. déja obfervé 
fept à huit confécutives dans lg méme membre, Je remvoia- 
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avec la fuite des mouvemens on des actions 
du Singe, & vous fentirez bientôt quel eft ce- 
lui de ces Animaux qui a été le plus favorifé. 


ExriN , les Corps organifés auxquels il a 
été accordé de multiplier par une voie qui fem- 
bleroit ne tendre qu'à leur deftruction, font 
ceux qui étoient expolés à de plus grands dan- 
gers, & dont la vie devoit être menacée à 
chaque inftant de mille accidens divers ( 7 ). 


mon Lecteur fur les autres merveilles de la Salamandre, à 
1а Note 6 du Chap. II de la Part. IX. Je Је renvoie encore 
fur le méchanifme de la confolidation ‘des plaies, à ce que 
j'en ai dit Chap. XVIII de la Part. VIII. 


(7) tt Tous les Animaux qui jouiffent du privilege de 
refaire leurs membres, font expofés à les perdre раг je ne 
fais combien d'accidens. On. péche dans les mares, de ces 
Vers longs & caffans qui multiplient de bouture, dont les 
uns font privés de téte, les autres de queue; d'autres des 
deux extrémités à la fois. On pêche de même des Polypes 
& des Etoiles de mer à qui il manque un ор plufieurs mema 
bres. Le Ver-de-terre perd fouvent fa tête on fa queue, $ 
quelquefois les deux enfemble qui lvi font cnlevées par les 
" aupes ou qui! perd par d'autres caufes accidentelles, On 
retire des étangs des Salamandres dont les membres confer- 
vent des indices trés-marqués de mutilation, Il m'eft pas 
rare qn'elles perdent quelques doigts dans les mues qui font 
fréquentes. Enfin, on rencontre dans la Campagne, des Li- 


maçons dont nne Ou deux cornes ont été pareillement mue 
tilées, 
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La Circulation. 


Exin les mouvemens que nous obfervons 
dans l'intérieur des Machines animales, celui 
de la circulation tient le premier rang, foic 
ріг fon importance, foit par fa nature, foit 
par fa durée & l'appareil d'organes au moyen 
duquel il s'exécute. Il терпе dans ce mouve- 
ment un air de grandeur qui failt fortement. 
PEfprit, & qui lui faifant fentir les bornes étroi- 
tes de l'Intelligence humaine; le pénetre du 
plus profond refpect , & le remplit de la plus vive 
admiration pour l'INTELLIGENCE INFINIE qui 
brille dans fon Divi AUTEUR. 


C'eft une claffe immenfe que celle de ces Animaux aux- 
quels il a été donné de refaire leurs membres, Tous les Zoo- 
phytes lui appartiennent, & leurs Familles innombrables 
tapiffent le fond des ruilfeaux, des étangs & des mers. Les 
Coquillages, dont les Familles ne font pas moins nombrenfes , 
les Crabes & divers Amphibies lui appartiennent encore; 
& fans doute qu'il eft bien d'autres Efpeces d'Animaux qui 
fe rapprochent à cet égard des Plantes, & qui exerceront l'in- 
duftrie des Naturaliftes des fiecles À venir. Voyez dans com- 
bien d'Efpeces d’Animaux cette- propriété a été “découverte 
depuis 1712, que REAUMUR la fit admirer dans l'Ecicviffc 
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Au centre de la poitrine, entre deux maffes 
Ypongieufes ou vafculeufes, connues fous le 
nom de poumons, eft couchée une pyramide 
charnue , dont la bafe porte deux petits enton- 
noirs, en maniere d'oreillettes , qui commu- 
niquent à deux cavités contenues dans l'inté- 
rieur de la pyramide , & qui le partagent fui- 
vant fa longueur en deux chambres ou ven- 
tricules, le ventricule droit & le ventricule 
gauche. Cette pyramide eft le cœur ou le prin- 
. cipal reffort de la Machine. Il а deux ordres 
principaux de fibres mufculaires; les unes vont 
obliquement de la bafe à la pointe : les autres 
coupent celles - ci tranfverfalement. Du jeu de 
ces fibres réfultent deux mouvemens oppofés , 
lun de raccourciffement ou de dilatation ; Pau- 
tre d'alongement ou de contraction. Le cœur 
paroit exécuter ces mouvemens en tournant fur 
lui- méme en forme de vis. Sa pointe fe rap- 
proche ou s'éloigne de la bafe, en montant ou 
en defcendant obliquement. 


Dzux gros vaiffeaux communiquent avec 
chaque ventricule, une artere & une veine. 
L'attere ( 1) qui communique avec le ventri- 
cule droit, porte le fang au poumon. La 


(x) Гаете poulmouaire, 
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veine (2) qui communique avec le mème ven: 
tricule, forme le principal tronc des veines, & 
rapporte le fang de toutes les parties au cœur. 
L'artere ( 3 ) qui entre dans le ventricule gauche, 
eft le principal tronc des artetes ; & c'eft elle 
qui porte le fang à toutes les parties. La veine (4) , 
qui aboutit au méme ventricule, lui tranfmet 
le fang qu'elle a rapporté du poumon. 


Les principaux troncs des arteres & des ve. 
nes fe divifent еп plufieurs branches à peu de 
diftance du cœur. Les unes tendent vers les 
extrémités {upérieures ; les autres vers les ins 
férieures. 


Les arteres & les veines diminuent de dia- 
metre & fe ramifient de plus en plus à mefure 
qu'elles s’éloignent de leur origine. Il weft point 
de parties auxquelles elles ne diflribuent un 
ou plufieurs rameaux. 


PARVENUES aux parties les plus reculées , 
les arteres s'abouchent aux veines, [oit que 


(2) La veine - cave. 
(3) La grande artere ou l'aorte, 


| (4) La veine ponlmonaire, 
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Set abouchement foit réel ou immédiat, foit 
qu'il fe faffe par l'interpofition d'un Еш très. 
fin (5), ou que le mème уаїйеап fe prolonge 
àla maniere d'un fyphon à deux branches. 


(5$) tt L'obfervation ne dépofe point en faveur de ce 
tifu très- fin qu'on fuppoloit gratuitement former la eommu- 
nication des arteres avee les veines, On peut s'en rapporter 
jà-deffus à lilluftre HALLER, dont je tranferirai Jes pro- 
pres termes, ,, On seft affuré, dit-il, par des expériences 
5, faites au microfcope, fur les queues, les pattes, les mé- 
»» fenteres des Lézards, des Grenouilles, Ze, que le fang 
» pouflé par les arteres vers les extrémités, elt porté ou 
s, dans les veines continues à ces arteres réfléchies fur elles- 
з» mêmes, ou dans des rameaux qui communiquent du tronc 
s» artétiel avec la veine parallele, E qu'il revient par les 
» veines dans la partie la plus proche du cœur. Cette circus 
з» lation a lieu, tant dans les petites veines qui ne peuvent 
s, laiffer paffer qu'un feul globule de fang , que dans celles 
» Qui font un peu plus grandes, & par lefquelles il paffe 
>» alors deux globules. On ne peut découvrir dans aucnne 
5, partie aucuns matiere fpongieufe ni aucun parenchyme en- 
, tre les arteres & les veines; c'eft ce que vonfirment le 
s microfcope & fur- tout l'injection qui formeroit en s'épan- 
» chant des maffes informés, s'il y avoit des cfpaces cellu- 
э› laires entre l'artere & la veine ”. 

Mr. SPALLANZANI vet anfi affuré, que l’action du 
cœur porte fon influence поп + feulement jufqu'aux extrémités 
les plus ténues des arteres, mais encore jufqu'à l'entrée deg 
veines: car il a vu le mouvement du fang s'accélérer dans 
celles- ci à chaque pulfation du cœur. Ceci n'avoit point en- 
core été арреїсп, ^ 
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Les arteres fort compofées de plufieurs meim? 
branes principales, pofées les unes fur les au- 
tres, & qui leur donnent le mouvement & le 
fentiment. Les veines ont de femblables mem- 
branes; mais elles y font plus minces ou plus 
foibles. Les veines n’étoient pas appellées à exer- 
cer la mème puiffance que les arteres. Celles-ci 
devoient , comme le cœur & pour la méme fin, 
fe dilater & fe contra@er ; elles ont donc été 
pourvues d'une membrane fort élaftique. Les 
veines ne devoient pas avoir de jeu fenfible, 


A la naiffance des arteres & dans l'intérieur 
des veines, font placées de petites éclufes ou 
de petites valvules, qui en s'abaiffant & en fe 
relevant, ouvrent & ferment le canal. Ces val- 
vules font pofées dans les veines en fens con- 
traire à celui qu'elles ont dans les arteres. Nous 
verrons bientôt la caufe finale de cette dif- 


férence. 


Après avoir été broyés & diffous dans la 
bouche & dans l'eftomac, les alimens defcen- 
dent dans les inteftins , où ils reçoivent une nôu- 
velle préparation par le mélange de deux li- 
queurs, dont l'une eft fournie par le foie, & 
fe nomme la bile, & dont l'autre cít fournie 

par 
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Pati dire efpecë de glande (6) fituée fous Pek 
toniac. 


- LES alimens font convertis em une efpecë 
de bouillie grifatre qui a regu le nom de chyle. 
Chat de place en place. par le: mouvement 
vermiculaire. ou . périftaltique (7). des. intefa 
41055 pret? fortement contre leurs parois dans 
l'inftant de leur contraction ;: le chyle pénetre 
dans. des vaifeaux-extrèmement déliés C8) qui 
s'ouvrent, dans lai menabrane interne du. соп» 
duit inteftinal (ai, Ces vaifleaux tranfmettent 

(6) Le pm & le me РС 


f TI 


(7) Voyez e Chap 55 de ba Patt. vi "Dao Ae 


вооа i CI 


X 
C [$5 talia: oiu PANI 


(9) TF LitRERKüHN , ñ célebre par fes belles décou 
Vertes microfcopiques ; a prouvé que. les. petits. poils qui 
éompofent. la tunique villenfe o ou le velouté des їп (йз, 
étoient autant d'efpeces de petites ampoules fpongieufes , ere 
cées d'un trous & qu'à chaque oil * dboutit un айтап lacté 
qui part de la tunique vafculenfe, Des artérioles , & M 
naireinént une fente бане fe rendent encore à chaque poil, 
Le-liquide attériel eft verfé en 'partie dans Pampoüle ved 
lé chjlé; & one portion de telit i eft rélorbée ^ раг’ 14 
veinule. Le pénétrant Obfervateur d découvert encore alitoul 
de chaque poil plufietrs' cavités du follicules ; qui i fort tr 
fources fi 1005 temps chérchées dé la zech e CHU s 
férieurement;les inteftins; Poiss ie prid 


Тот: Ш, ë 6 
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Je chale à de très - petites glandes dont -eft pars 
femée une efpece de membrane (10 ) fituée-au 
milieu des inteítins, & autour de laquelle ils 
font comme roulés. Fiitré & travaillé dans ces 
glandes; le chyle y eft repris par d'autres vait 
{еаих C Tr): qui-le-conduiferit dáns un ca- 
sial:( 12) placé le long de lépine, & qui le 
verfent dans ‘une ‘veine Mfituéé fous la clavi- 
cule gauche. Là, il entre dans le fang, & perd 
le: nom de chyle ( 13). De cette" veine le 
nouveau fang рае dans là" branche fupérieure 
du ‘principal tronc des veines, qui le conduit 
vers le cœur. D. entre. dans l'oreillette droite , 
qui s'ouvre à fon approche, & qui en fe ref. 
ferrant auffi- tôt, "le pouffe: dans le ventricule 
droit, dilaté pour le recevoir. Le cœur {е con. 


(10) Le snéfentére & ett glandes s#èntériques. ` 
АРЫ #51120: 1: sag 9104299 Le DRTAETAA! 


"X it) Les veines ааз Jecondaires, 
SD. 250901 


M n Le por gent ts (um 2 5 


Оз) TE + SS =. Phyhologites E era que les gio. 
bules du Tang tournoient fur eux-mêmes en méme temps qu'ils 
А exécutoient, leur mouvement, .progreffif. Mr. SPALLANZANI; 
qui.a vireg ces globules dans les. уа гади de différens Anis 
maus vivans , a reconnu avec. la plus. igrande évidence, 
qu'il "ils n'ont pas d'autre mouvement que.celui que leur. imt 
prime le courant lymphatique ou {éreux,, qui les 'enríaine, : 


€ 
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Xrace à linftant; les valvules, dont le ven. 
itricule eft garni, s'élevent pour s'oppofer ап 
reflux du fang dans l'oreillette sil eft forcé d'en- 
filer la route de l'artere qui doit le porter au 
poumon. Les valvules :pofées à Pentrée de cette 
artere, s'abaiffent ; l'attere fe dilate, & le fang 
s'avance dans le canal. Les valvules fe redreí- 
fent & préviennent fon retour vers le cœur. 
Lartere fe contracte, le fang el pont plus 
loin, & par ces dilatations & ces contractions 
alternatives du vaiffeau, il eft porté au pou- 
mon, dont il parcourt tous les plis & les re. 
plis. Les ramifications de la trachée (14), ré- 
paudues dans le vifcere , y portent un air frais 
& élaftique , qui, en agiffant fur le tiffu lâche 
& fpongieux du poumon, le dilate , le dévide, 
Pétend, le déploie, & facilite par-là le cours 
du ‘fang dans les plus petites ramifications de 
lartere. De plus, imprégné de cet air, le fang 
s'y atténue , fe rafraichit & prend une couleur 
plus vive. Parvenu aux extrémités de l'artere , 
il pafe dans celle de la veine pulmonaire qui 
le conduit au ventricule gauche du cœur. Celui-ci 
en fe contractant , le pouffe dans l'aorte. (nen, ' 
qui, en fe divifant & fe fubdivifant fans cefe, 


(14) Les brônches. 


(15) Le principal ane des arteres. 
Ее 2 
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diftribue cette liqueur balfamique à toutes lef 
parties , pour fournir à leur acctoiffement ou à 
leur entretien, & pour donner lieu à différentes 
fécrétions (16 ). Les valvules de l'aorte........ 
mais mon Lecteur m'a déja prévenu. Des ex- 
trémités de cette artere, le fang pafe dans 
celles de la veine cave (+7), qui rapporte aa 
cœur le réfidu du fang ; pour le faire rentrer 
de nouveau dans les routes de la circulation. 
Cet ainf que la grande énergie du ‘cœur, fe. 
ondée de celle des arteres (18 ), tranfmet 


(16) Voyez le Chapitre V de la Part. VII. 
(17) Le principal tronc des veines. 


^" (18) 1f Aucun Phyfiologife n'a plus approfondi la eir. 
culation du faug, que l'Abbé SPALLANZANI, Son Ouvrage 
fur ce grand fujet ajoute beaucoup à la Phyfique organique. 
L'Auteur a recherché, en particulier, fi le mouvement du 
fang dépend uniquement de l'impulfion du cour, ou fi 1а 
contra&ion des arteres & d'autres puiffances fecondent cette 
^impulfios. Mais toutes fes obfervations ont concouru à éta- 
blir, que le principe de ce mouvement perpétuel réfide uni- 
quement dans la force impulfive du cour. а démontré, 
que les calibres étant égaux, le fang fe meut avec autant de 
viteffe dans les veines que dans les arteres. Ce réfultat eft 
bien contraire à l'opinion des Phyfiologiltes qui penfent que, 
зе fang artériel fe ment plus rapidement que le fang veie 
meux - 

Qu avoit cru encore que Je "mouvement du fang artérick 
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le fang aux parties les plus reculées du corps, 
malgre la réfiftance que la gravité, les frotte- 
mens & mille autres circonftances apportent à 


fe ralentiffoit beaucoup à mefure qu'il s'éloignoit du cout, 
& Pon avoit afigné différentes caufes de ce ralentiffement, 
Notre Obfervateur s'eft convaincu par fes longues recherches , 
que le fang conferve aux extrémités les plus délides des аг- 
teres , une trés-grande viteffe, 


х 


Ce font encore les Amphibies qui ont valu à notre Auteur 
qes vérités importantes fur la circulation. H l'a au étudiée 
dans le Poulet en fuivant les traces des MALPIGHI & des 
HALLER. Ce mouvement, qu'on croiroit fi régulier dans 
PAdulte, y eft pourtant fujet à des anomalies fingulieres, 
Dans une portion de l'aorte contigué au cœur, & méme dans 
une portion de l'aorte defcendante , le fang s'arrête par 
momens pendant la dyaftole du cœur; tandis que dans une 
portion différente du méme vaiffeau, il court inégalement, 
plus vite dans la fyftole & plus lentement dans la dyaftole: 
mais dans les arteres d'un plus petit diametre , on n'apperqoit 
pas ces irrégularités, & le faug s'y meut d'un mouvement 
égal ou uniforme: Chez le Poulet d'un jour оп deux, le 
mouvement du fang eft fouvent interrompu : il s'arrête dans 
ja dyaftole; & la fyftole me lui fait parcourir qu'un chemin 
très- court : mais à mefure que l'Embryon fe développe, les 
repos deviennent moins fréquens ; les efpaces parcourus aug- 
mentent; & fur la fin de l'incubation le fang а déja acquis 
&ne trés-grande rapidité, 

П nous manque encore bien des lumieres touchant l'a&ion 
de Pair fur le fang pulmonaire. Notre ingénieux Naturalifte 
a découvert, que ce fluide fubtil influe beaucoup fur la con» 
fervation du mouvement du fang pendant fon paffage dans 


Bez- 
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fa marche. La forte preflion que le fang arté- 
riel exerce continuellement fur le fang veineux s 
furmontant de méme {а pefanteur naturelle, 


"jee poumons. ll a démontré en même temps la fauffeté de 
l'opinion qui attribue ап fang pulmonaire une viteffe fingu. 
liere. 

Nous l'avons vu : lEmbryon eft blanchâtre, tranfparent 
& prefque fluide dans les premiers temps. Ses vaiffeaux ne 
moutrent point alors cette liqueur rouge qu'ils feront cirenler 
un jour avec tant de régularité & de conitance, Ce neft que 
peu-à-peu que les folides & les fluides fe colorent, parce que 
ce Heft que peu-à-peu que le: calibre des vaiffenux accroit , 
& qu'ils parviennent à admettre des. molécules plus hétéro- 
geses, moins fubtiles & plus colorantes. L'Obícrvatenr ne 
fauroit faifir le temps précis où le fang commence à fe colo- 
zer en rouge. Il paffe probablement par bien des nuances 
avant que de fe colorer ainfi., Mais; il eft une chofe dont 
notre Naturalifte croît s'être bien affuré par des procédés qui 
n'avoient pas été employés avant lui : get que le fang qui 
paroit jaune au travers du vaiffeau quand on l'obferve par 
une lumiere réfra&ée , paroit conftamment ,rougeütre , ob- 
fervé par une. lumiere réfléchie. On s'en convainc fur le 
Tétard. Mais cette conleur-rongeátre fe renforce. de plus en 
plus à mefüre que le Tétard avance en âge. M'et chez le 
Poulet une autre caufe altératrice de la couleur du fang ; сеЁ 
le jaune de Pœuf. On ne peut obferver les vaiffeaug fanguins 
du petit Volatile , fans que leur couleur propre ne fe reflente 
plus ou moins de celle dg jaune : les deux couleurs fe con- 
fondent ainfi & produifent- une apparence de janne. Ua has 
bile Obfervatenr paroit "y avoir été trompé. Notre Phyfio- 
logifte , plus circonfpoct. & plus adroit , a fu faire difparoitre 
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le force de s'élever des. parties ‘inférieures au 
cœur. Les: efpeces de valvules diftribuées cà. & 
là dans l'intérieur des veines afcendantes, & 
qui, font comme de petits. échellons, le batte- 
ment continuel des:arteres qui rampent à leur 
côté, le Aen des mufcles, &c. aident encore le: 
retour du faug. 


TELLE. eft, très en raccourci, l'admirable- 
méchanique de la зсігсшайоп du. fang dans. 
PHomme & dans les-Animaux les: plus. connus. 
Mais combien. cette légere efquide elt - elle aus 
дейбиз. de Ja réalité * Combien ces traits font- 
ils foibles pour exprimer les beautés:de ce grand: 
fujet! Que j'envie- votre avoir, Phyficiens , 
qui-connoiífez mieux que moi ces beautés, qui 
voyez plus à.découvert. cette: merveilleufe- éco- 
nomie, & qui avez ramené au. calcul l'action. 
de ces puiffances qui entretiennent en nous la: 


Pillufion, en dégageant da jaune de Pœuf la membrane val- 
culaire & en la plaçant fur une glace: la couleur jaune s'eft 
évanouie auf - tót, & les vaiffeaux. ont paru rouges. 

Tous. les vaifléaux fanguius n'apparoi(fent. pas. еп même 
temps dans PEmlryon:: notre Phyfiologifte а été conduit à 
rechercher fi les! vaiffeanx qui n'appatoilfent point. encore, 
ptéexiftoient déja dans le Tout organique; & oet une vérité 
qui lui a paru déconler de toutes fes obfervations, & qui 
va à l'appui de tant d'autres faits qui concourent à établir la: 
loi fi univerfelle, de. la préformation des. Etres vivans. 
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vie & le mouvement! Que font cependant enz 
core vos brillantes découvertes ;:auprès des beau: 
tés qui vous demeurent cachées! Que font vos 
favantes & curieufes defcriptions , relativement 
à ce que le fujet. eft en lui-même! Les figuz 
xes groflieres qu'une. main enfantine crayonne 
fur un mur, font peut-être moins éloignées: 
des chefs- d'œuvres d'un RusENs ou d'un RA- 
PHAEL. Voyez -vous diltinctement comment les 
forces de la vie fe réparent ? Concevez - vous 
nettement la caufe de ce mouvement perpétuel 
du cœur, qui continue fans interruption pen- 
dant 70, Bo ou méme roO ans, qui a duré 
des fiecles dans les premiers Hommes, & qui 
dure encore pendant un temps prefque aufli 
long dans quelques Efpeces d'Animaux ( 19)? 
Avez- vous découvert le point où lartere fe 
change en veine? Avez. vous pénétré dans le 
myltere de la fécrétion de ces efprits , dont la 
fubtilité & Padtivité prodigieufes femblent les 


r (тэ) tt On fait aujourd'hui que la caufe des mouvemeng 
du cœur eft dans fon irritabilité : cela n'avoit pas encore été 
démontré , quand je compofois ce paragraphe de mon Texte, 
Mais il refte à découvrir ce qu'eft l'irritabilité elle - même. 
Qn entrevoit bien qu'elle doit dépendre de l'a&ion d'un fluide 
invifible fur les fibres mufculaires ; mais ce п'еЁ-1А qu'un 
fimple appergu ou une foible lueur, & on defireroit 1а Iu- 
Diere du grand Jour. 
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rapprocher de la lumiere? Pouvez - vous mème 
décider fur la maniere dont fe font les fécré- 
tions les plus groffieres ( 20 ) ? Connoiffez-vous 
la véritable méchanique des mouvemens muf- 
culaires ? Avez vous découvert d’où leur vient 
cette grande E. fouvent fi fupérieure à celle 
du cœur (21)? Toutes ces dépendances de la 
circulation nous demeurent voilées. Une fombre · 
nuit couvre encore ces régions, & vous de- 
firez avec ardeur le lever de PAftre qui doit 
diffiper ces ombres. L'Aurore de ce jour dorera-t- 
elle bientôt P'horifon du Monde favant? ou fa 
naiffance eft- elle encore fort éloignée ? 


Mars fi nous ne découvrons pas tout, nous 
en voyons du moins affez pour que notre ad- 
miration ne foit point aveugle; & l'efquiffe que 
je viens de crayonner de la circulation, fuffit 
pour nous faire concevoir les plus hautes idées 
de la SOUVERAINE INTELLIGENCE qui en a 
ordonné la maniere, la durée & la fin. 


(20) TF On a fait de nos jours d'affez grands pas dans 
la théorie des fécrétions. Conful. le Chap. VI de ja Part. 
VII, & les Notes, 


(21) tt Le probléme du jeu des mufeles n'eft pas encore 
pleinement réfolu. Voyez Part, VIT, Chap. ЇЇ, Note z. 
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Moins magnifique dans fes plans, moin 
habile dans l'exécution , l'Hydraulique ne nous. 
offre de cette merveille que de foibles images , 
dans les machines au moyen defquelles elle éleve 
l'eau au - deffus des Montagnes, pour la difiri. 
buer dans tous les quartiers d'une grande Ville, 
& pour la faire circuler ou jaillir fous cent for 
mes, dans ces. Jardins. que Fäert & la Nature: 
embelliflent à l'envi. 


Les Ouvrages du -CRÉATEUR veulent être 
comparés aux Ouvrages du GRÉATEUR. Tou- 
jours femblable à Lu1- méme, It a imprimé à 
toutes Ses Productions un caractere de nobleffe 
& d'excellence, qui démontre. la grandeur -de 
leur origine. De cet immenfe amas d'eau, qui 
ceint les grands Continents, s'éleve fans ceífe 
un Océan de vapeurs (22) , qui, raréfices par 


(22) tt Je n'exegérois pas ici, en parlant d’un Océan des 
тарен. Le grand calculateur HALLEY avoit trouvé, qu'une 
furface d’eau exhale en deux heures un cinquante = troifieme 
d'un pouce à une température égale à celle de nos jours d'Eté, 
H еп avoit conclu-, tqw'il s'exhale journellement en douze 
heures « de la Méditerranée plus de cinq mille deux cent quatre- 
vingt millions de muids d'eau. On fait que- le muid eft de 
deux cent quatre- vingt- huit pintes de Paris, & que la pints- 
pefe deux livres. C'étoit ainfi que HALLEY prouvoit, que- 
Tévaporation des Mers fuffit à l'entretien des fontaines & desi 
fienves. 
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Paction combinée du Soleil & de l'air, s'éten- 
dent dans les couches fupérieures de l'Athmof- 
phere, où elles demeurent fufpendues en équi- 
libre, confondues avec le fluide dans lequel elles 
nagent, & pefent avec lui. Raffemblées enfuite 
eu nuages plus ou moins denfes, & portées {ur 
les ailes des vents, elles parcourent les plaines 
céleítes qu'elles ornent de leurs riches couleurs , 
& de leurs formes toujouts variées. Fixées enfin 
fur le fommet des Montagnes , elles у verfent 
les pluies abondantes , qui, recucillies dans les 
valles réfervoirs que renferme leur fein, four- 
niffent par une heureufe circulation à l'entretien 
des fontaines ,'des fleuves, des lacs & des mers. 
Semblables aux arteres & aux veines , les fleuves 
ferpentent & fe ramifient fur la furface de la 
Terre; ils parcourent d'immenfes Contrées , ils 
les arrofent, les fertilifent , les om fent par un 
commerce réciproque , & roulant majeltueufe- 
ment leurs flots vers la тег, ils sy plongent, 
pour ètre de nouveau élevés en vapeurs, & 
rentrer ainfi dans les routes de cette magnifique 
circulation. 
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- Continuation du méme fujet, 


La feve circule-t-elle dans les Plantes, 
comme le fang circule dans les Animaux ? Ce 
nouveau trait d'analogie entre ces deux cat. 
fes de Corps organifés , eft- il auffi réel qu'il a 
paru l'étre? 


De petites’ veffies pleines d'air, qu'on a cru 
découvrir dans l'intérieur des feuilles ( 1) ; les 
ramifications fans nombre & l'entrelacement de 
leurs vaiffeaux , ont perfuadé qu'elles étoient les 
poumons de la Plante (2). On a conjecturé 


Cr) tf C'eft le célebre GREWw qui avoit découvert ou 
eru découvrir ces véficules dans les feuilles des Plantes. On 
fait que tandis qu'il travailloit à fon Anatomie des Végétaux , 
MALPIGHI travaillait à la fienne, fans rien favoir du tra. 
vail du Naturalifte Anglois, comme celui-ci ne favoit rien 
non plus du travail du Naturalifte Italien. Bien des vérités 
importantes de la Phyfique des. végétaux n'en ont été ainfi que 
mieux conftatées. 


(2) ft Si les Plantes refpirent, се пећ affürément pas 
à la maniere des grands Animaux: elles n'ont point de vrais 
poumons: ce feroit donc plutót à la maniere des Infe&es ; 
car leurs trachées ou leurs vailleaux à air reffemblent fort 
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que la feve montoit par les fibres du bois, des 
racines aux feuilles pour y recevoir différentes 
préparations, & qu'elle defcendoit par les fibres 


aux trachées des Infeétess & dans les unes commie dans les 
autres, ces trachées font répandues par tout le corps. Mais 
nous ignorons encore fi l'air que. les Infedes afpirent раг 
leurs ftigmates, fert chez eux aux mêmes ufages effentiels 
«que celui que les grands Animaux afpirent par leur bouche 
& par leurs mines, On eft Fort porté à en douter, lorfqu'on 
retrouve des trachées jufques dans le cerveau & dans les yeux 
des Infe&es. È Part. IJI. Chap. XIX. Note т. ] 

L'Aureur des Recherches fur l'ufage des fouilles dass [es 
Plantes, avoit fait autrefois bien des expériences fur les bulles 
d'air dont fe couvrent les feuilles vivantes, plongées fous Гель 
& expofées ап foleil ou au grand jour. Des raifons plaufibles 
Vavoient porté à croire que cet air ne fortoit pas de l'inté- 
tieur des feuilles par une forte de refpiration ou par quel- 
qu'autre mouvement vital ; mais qu'il n'étoit autre chofe qu'une 
portion d'air atmofphérique demeuré adhérent aux feuilles, & 
qui les avoit fuivies fous Peau, Cet Auteur avoit donc penfé, 
qu’il en étoit à cet égard, des feuilles comme de tous 165 
corps feos qu'on plonge fous l'eau, & qui ne manquent pas 
de s'y couvrir de bulles d'air plus ou moins appatentes & 
plus ou moins nombreufes, Une expérience fort fimple l'avoit 
affermi dans cette idée ; car ayant pris la précaution de chaf- 
fer l'air de l'extérieur des feuilles avant que de les plonger 
fous l'eau, ces feuilles. n'avoient montré que peu ou point 
de bulles d'air.: Enfin, 1} voyoit conftamment ces bulles dif. 
paroître à l'entrée de la nuit, & il préfumoit qu'elles deve= 
noient alors invifibles , parce que la fraîcheur de la nuit cons 
denfoit l'ait adhérent à la {urface des feuilles, 
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de l'écorce , des feuilles aux racines, pour être 


^ 


diftribuée enfuite à toutes les parties. On а 
tenté d'appuyer cette ingénieufe hypothefe de 


C'étoit-dans l'Eté de 1747 que cet Auteur faifoit ces expé- 
riences. Les Phyficiens. ne 5'осспроіепё point encore de cet 
air dépblogifliqué qui fait aujourd'hui tant de bruit dans le 
monde favant. Le nom. de cet air n'avoit pas même été in. 
venté; car on n'impofe des noms qu'aux Etres nouveaux qu'on 
vient à découvrir з & il n’étoit point encore queftion de la 
belle découverte du célebre PRIESTLEY fur l'air déphlogif- 
tiqué, Rien ne conduifoit donc l'Auteur de POuvrage fur les 
feuilles des Plantes , à foupgonner que l'air qu'il voyoit ad- 
-hérer aux feuilles vivantes qu'il tenoit plongées fous l'eau, 
fût d'une nature particuliere & digne des plus profondes re- 
cherches du Phyficien. Il: marchoit fur les bords d'une mine, 
fans fe douter le moins dp monde des richeffes qu'elle rece- 
loit. Ce. n'a été qu'en 1779. qu'un ingénieux Obfervateur Hol- 
landois , frappé des découvertes du Phyficien Anglois , & éclairé 
des lumieres qu'il avoit déja répandues fur l'air. des différen- 
tes fubftances, a imaginé de pénétrer dans l'intérieur de la 
mine & de l'exploiter comme. elle demandoit à- l'être. On 
comprend que je parle des onrieufes expériences. de Mr. IN- 
“GEN. Housz, D propres à-perfectionner l'hiftoire de Pair & 
à agrandir nos idées fur le fyftéme de notre Monde. Je pré- 
fenterai ici quelques-uns des principaux réfultats de fes ex- 
périences, en regrettant: que le genre de mon travail & les 
bornes d’une Note m'interdifent des détails qni fatisferoient 
davantage la curiofité de mon Lecteur. 

L'air qui fe montre fur les feuilles & les jeunes pouffes 
plongées fous l'eau, & expofées aux rayons du Soleil , welt 
point fimplement un air adhérent à la furface de ces parties 
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plufieurs. faits, mais tous fi équivoques, qu'il 
fera mieux de les omettre & de n'indiquer que 


de la Plante, & qui, dilaté par la chaleur, revêt la forme de 
bulles: get un air qui fort de l'intérieur de la Plante par ua 
mouvement vital ou par nn jen fecret des vaitfeaux; H eft 
beaucoup plus pur que l'air atmofphérique on. commun, E 
très - dépouillé de particules inflammables ou de phlogiftique : 
Й eft, en un mot, de l'air dépblogifHqu£, Cette forte d'air 
єй admirable pont la refpiration : un Animal y vit fix à fept 
fois plus que dans l'air commnn; a flamme d'une bougie s'y 
dilate beaucoup & y acquiert le plus grand éclat. Mais cet 
air fi favorable à CRU ne convient point au Végétal, & 
il s'en décharge comme d'un Dance. nuilible, Nous avons 
vu ci - deffus , [ Part. Kë Chap, XIV. Note 2, ] que les Vé. 
gétaux S'accommodent fort bien d'un ait phlogiftiqué où mé- 
DI que 5 ils Vabforbent avec avidité, & travaillé dans leurs 
vailfeaux , il s’y dépouille de fon phlogiftique qui paroit s'unir 
au Végétal comme aliment; & le réfidu déphlogiftiqué eft re- 
jetté comme excrément. Un excellent Phyficien [tla pour- 
tant expérimenté que les graines germent à peu- prés aufi 
vite & auffi-bien dans un ait déphlogittiqué que dans un air 
phlogiftiqué ou dans l'air atmofphérique. Mais on n'inférera 
pas de cette expérience, que la Plante prendroit fon plein 
accroiffemen: dans un air très-déphlogiftiqué. Un air trop 
pur, comme une eau trop pure ne lui fourniroit pas les ali. 
mens qui lui font néceffiires. Les particules de divers genres, 
dont l'air & l'eau ordinaires font toujours imprégnés, confi- 
tuent le fond précieux de cette nourriture que la Plante pompe 
par fes feuilles & par fes racines. 


Cet air déphlogiftiqué que les feuilles rejettent comme un 


[1] Mr. АснАкт› de l'Académie de Pruffe, - 
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les raifons oppofées, beaucoup plus convairis 
cantes, 


füperflu nuifible, eft bien le réfültat d’un jeu fecret des огра4 
nies eXcrétoiress mais ce qu’on n'auroit pas foupgonné, c'eff 
que ce jeu dépend e(fentieliement de l’aétion du Soleil ou du 
grand jour fur les feuilles & les jeunes pouffes de la Plante. 
Pendant la nuit ou à l'ombre, les feuilles, loin de rendre 
un air déphlogiftiqué , rendent au contraire un air méphitique 
' qui corrompt l'air commun. Les feuilles exercent donc deux. 
opérations oppofées & qui dépendent des alternatives du jour, 
& de la nuit; mais le travail dà jour eft plus confidérable 
que celui de la nuit. 

L'Atmofphere eft plus chargée Жой fiuifibles en Eté 
qu'en Hiver: c'eft ап dans les jours d'Eté que les Plantes 
y répandent Íe plus de cet air déphlogiftiqué qui l'épure.. Les 
Plantes travaillent donc ain& pour les Animaux en rendant 
l'air atmofphérique plus ptopre à Ја refpiration; & les Anis 
maux travaillent à leur tour pour les Plantes, en exhalant 
dans l'atmefphere beaucoup de ces vapeurs méphitiqués ou de 
get air phlogiftiqué dont elles font avides. Economie admi- 
rable, qui établit en faveur des deux Régnes un équilibre 
qui affüre la durée des Efpeces em préfervant les Individus ? 
Tels font les liens qui, en uniffant les grandes parties de la 
Nature, les font converger vers une fin commune & la 
meilleure fin; & eet ainfi qu'à mefure que nos recherches 
fe multiplient , nous découvrons par-tout de nouveaux traits de 
cette SAGESSE ORDONNATRICE qui a préfidé à la coordis 
nation de toutes les Pieces de notre Monde 

L'air des marais eft toujours plus on moins méphitique 5 
e Гоп fait qu'il fort du terrein un air inflammable, D ев 
bien remarqua^le affarément, que l'expérience ait appris à 
notre Obfervateur que les Plantes aquatiques eg marécageufes 


$1 
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Sr la feve s'élevoit des racines aux feuilles 
pat les fibres du bois; fi elle defcendoit des 
feuilles aux racines par les fibres de l'écorce, 


font précifément celles qui rendent le plus d'air déphlogif 
tiqué, & qui par conféquént purifient le plüs l'air commun. 

Ce ne font pas feulement les Plantes falubres ou d'une 
odeur fuave, qui purifient l'atmofphere par les pluies invia 
fibles & abondantes d'air déphlogiftiqué qu'elles y verfent 
pendant le jour ; les Plantes les plus venimeufes & les plús 
puantes, nous réndenf le même fervicé. C'eft principalement 
"par la furface inférieure de leurs feuilles, que les Arbres évas 
egent cet air épuré qui corfige fans ceffe l'air atmofphérique. 

Ce ne font que les Plantes faines & en pleine végétation, 
qui purifient ainfi l'atmofphere : celles qui font malades où 
qui languiffent la cofrompent, au contraire, par l'air méphi. 
tique qu’elles y répandent. 

Les Plantes dui occuperit les derniers échellons de l'échelle 
des Végétaux, telles que les Moulffes, les Lychens, les Bet, 
fus, Er, exercent, comme les autrés , les deux opérations dong 
jai parlé: mais il eft fingulier que les Champignons répandent 
èn tóüt temps ud air mal - айай, 

Notre habile Phyficien a découvert'encote , que l'émanatior: 
diurne des Plantes eft toujours fimple; c'eft-à-dire, qu'elle 
пе confifte qu'en air déphlogiftiqué : mais que Pémamatiom 
'ho@urne eft, en quelque forte, double, parce qu'eile eft à 
la fois d'air fixe & d'air méphitique. 

Се donc nie vérité d'éxpérience autant que de raifonnez 
ment, que tont a fes ntilités ou fa fin dans l'arrangement 
univerfel. H weft pas jufqu'au moindre brin d'herbe, jufquà 
1а plus petite Moule ou an moindre Lychen, qui ne joue 
fon rôle dans cette merveillenfe économie, & qui ne travaille 
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l'extrémité fupérieure des Arbres devroit étre 
humectée au Printemps avant l'extrémité infé- 
euro, On obferve cependant le contraire. Les 
Aibres dont le corps ligneux eft détruit, ne 
laifent pas de végeter (3). On n'a point dé 


en filence pour le plus grand bonheur des Etres fentans. 
Des recherches plus approfondies modifieront probablement 
les réfultats que je viens de mettre fous les yeux de mon 
Leéteur ` nous ne fommes encore qu'à la maiffance de cette 
nouvelle Phyfique végétale; & combien de vérités anfli im. 
prévues qu'importantes , ne femble-t-elle pas promettre à ceux 
qui la cultiveront ! Nous ne nous prefferons pas de raifon- 
ner fur les faits qui ont déja été découverts: nous ne cher- 
cherons pas à pénétrer la maniere dont la Plante fépare le 
phlogiftique de lair commun où il eft incorporé. Nous ne 
fommes pas encore initiés dans ces fecrets de la végétation, 
Mais nous nous rappellerons que les Végétaux font les grands 
Combinateurs des; Elémens, les principsux magafins de la 
matiere combuftible , & que leurs trachées & leurs vaiffeaux 
divers font fufceptibles d'une divifion extrême. [ Part. V. 


Chap. XVII. Note 2.] 


(3) tt Les couches intérieures de l'écorce contiennent 
les élémens d'un nouveau bois, qui fe développe peu-à-peu, 
& fupplée au bois détruit. Mais il n'en va pas de même des 
Arbres entiérement écorcés fur pied, ou fimplement cernés 
au collet dans le temps de la feve. Ils confervent bien leur 
verdure jufques dans Parriere.faifon : ils repouffent même au 
Printemps, & font un peu plus hátifs que les Arbres de même 
“efpece non écorcés: mais ilg périlfent enfin la feconde ou la 
troifieme année. Des expériences bien faites & louvent répé- 
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couvert dans les Plantes, de vaiffeaux analo- 
gues aux arteres & aux veines. On n'y a point 
vu d'organe qui y айе les fonctions du cœur. 
Un Arbre planté à contre-fens, les racines en 
en-haut , les branches en en-bas, vit, croit, 
fructi&ie ; de fes racines fortent des branches; 
de fes branches fortent des raciues. Il en e(t de 
mème des boutures & des marcottes. Une jeune 


4ées , ont prouvé que le bois de ces Arbres féchés fur pied eft: 
plus compact, plus dur, plus fort que le bois de fembla. 

- bles Arbres coupés par le pied & qui ont féché dans leur 
écorce. La feve des Arbres écorcés ne pouvant travailler fur 
une écorce qui n'exifte plus, fe porte toute entiere dans les 
fibres du bois, & en augmente ainfi le poids, la force & la 
dureté. 

Si, au lieu d'écorcer les Arbres en entier , on fe borne à 
enlever des anneaux d'écorce en pénétrant jufqu'au bois, om 
aura les mêmes effets effentiels. Ces Arbres feront conftam- 
ment plus hátifs; ils flenriront & noneront plutôt leur fruit, 
& ce fruit fera ales bon, quelquefois аш bon que le com- 
portera lefpece. Mais ces productions пе fe renouvelleront 
guere que pendant deux ou trois ans dans certains fujets, & 
elles iront toujours en diminuant. Ce moyen très. fimple peut 
opérer un autre effet utile; il реп mettre à fruit des Ars 
bres demeurés ftériles pendant un temps plus оп moins long. 
On en pénetre la caufe : la feve ralentie dans fon mouve- 
ment & moins abondante travaille plus fur les boutons à 
fruit. Les Cultivatenrs favent affez que pour mettre à fruit 
ма Arbre trop vigoureux, il ne faut que l'affoiblir, & il 
eft plus d'un moyen de procurer cet affoibliffement. 
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branche, un jeune fruit, greffés fur un Suje$ 
étranger, s'incorporent avec lui & y prennent 
tout l'accroiffement qu'ils auroient pris fur la 
Plante dont ils ont été détachés. Des expé- 
riences faites par une main très- habile, dés 
montrent que le mouvement de la feve dépend 
uniquement des alternatives du chaud & du 
froid, des viciflitudes du jour & de la nuit. 
Ces expériences prouvent que ce mouvement 
eft рговге Ё pendant le jour , rétrograde pen. 
dant la nuit; ‘que la feve. s’éleve pendant le 
jour, des racines aux feuilles ; qu'elle defcend 
pendant la nuit, des feuilles aux racines. On 
voit cette liqueur foulever, pendant le jour, 
le mercure contenu dans un, tuyau de verre 
adapté à une branche qui végete, & le laiffer 
retomber à l'approche de la nuit. En un mot, 
il en eft de la marche de la feve, à- peu- près 
comme de celle de la liqueur contenue dans le 
tuyau d'un thermometre. Tout fe réduit à de 
fimples balancemens ( 4 ). 


C4) tt Je ne voudrois pas qu'on imaginàt, que tout JE 
réduit ici à de fimples Lalancemsons. La feve doit être élaborée 
pour opérer la nutrition & le développement des différentes 
parties du Végétal; & cette élaboration fuppofe beaucoup 
plus qu'un. fimple balancement. Les vaiffeaux féveux ne font 
pas des tubes comme ceux de nos thermometres. Из ne font; 
pas rigidesacomme ces derniers, & tous ne font pas éteme 
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L°OPINION de la circulation de la feve dans 
Jes Plantes , autrefois fi fuivie, eft donc aujour- 
d'hui très - fufpecte de fauffetó , pour ne rien 
dire de plus. Ceux qui ont cherché à l'établir , 
paroiflent avoir été plus touchés de la beauté 
de la fuppofition que de fon utilité ;.ou plutôt 
ils n'ont pas aífez confidéré que l'utile eft la 
vraie mefure du beau. La nourriture des Ani- 
maux les plus parfaits demandoit à être. plus 
travaillée que celle des Plantes, dans la pro- 


dus en ligne droite; il en eft qui forment une infinité de 
plis & de replis, quil fant pourtant que la feve parcoure & 
qu'elle parcourt en effet. Que de circonvolutions , par exemple ; 
que d'entrelacemens ne découvre-t-on point dans fes vaiffeaux 
des feuilles, des fleurs, des fruits, & fur-tout dans ces vaif- 
Seaux fi fins qui portent la nourriture au pepin ou à l'amande ! 
La feve parvient donc à ces dernieres extrémités du (yftéme 
vafcuieux ; mais elle ne doit pas y féjonrner, & aprés y 
avoir {ubi diverfes modifications, elle doit être repompée par 
d'autres vaiffeaux qui la ramenent au centre. Tont cela fup- 
pofe manifeftement dans les vaiffeaux un jeu fecret, ana, 
logue à celui des vaiffeaux de lAnimal; mais plus lent & 
plus foible, & que les meilleurs verres n'ont pu encore nous 
faire découvrir. On a am moins appergu dans les trachées des 
"mouvemens très- remarquables, qui peuvent mous faire juges 
de ceux qui nous échappent. En un mot, l'aMimilation des 
matieres nourricieres ne fauroit dépendre d'un mouvement 
auff fimple que l'et celui d'une liqueur. dui sélove & gn 
baiffe alternativement dans uñ tube. [ Conf. Part. VI. Chap, 
AL Noteit, 2] | 
F£f3 
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portion. de l'excellence de ceux-là, à la per- 
fection. de celles - ci. De -là, la néceffité de la 
circulation du fang. Les préparations de la feve 
n'exigeoient Pas un mouvement auffi compofé , 
аш régulier, аай foutenu : de fimples balan- 
cemens [uffifoient. Les grands Animaux пе 
mangent qu'en certains temps; le fentiment vif 
& prefant qui les porte à prendre de la nour- 
ríture., magit pas en eux à chaque inftant. Les 
différentes préparations que leurs alimens de- 
voient recevoir, auroient été troublées ou in- 
terrompues fi de nouveaux alimens avoient été 
reçus dans leur intérieur avant que les premiers 
euffent été fuffifamment digérés (5 ). 


(5$) tt Un mouvement fingulier qu'un excellent Obfer- 
vateur, l'Abbé CORTI, a découvert le premier dans l'inté- 
zienr de la Chara, efpeee de petite Préle aquatique , & que 
l'Abbé. FELiCE FONTANA a auffi obfervé & décrit, eft bien 
propre à en impofer à cenx qui ne fe tiennent pas aflez en 
garde contre les apparences, & fe plaifent trop aux analogies, 
Ce mouvement, qui s'attire fortement l'attention. de l'Obfer- 
vateur, par fa permanence & par fa régularité, weft pour- 
tant point celui d'une véritable circulation, queiqu'il paroiffe 
s'en rapprocher beaucoup. La Chara ей formée d'un affem- 
Паре de petites tiges. cylindriques , creufes & tranfparentes. 
Qu peut les comparer à de petits tubes de oryftal: ces tubes, 
on plutôt, ces tubules font articulés les uns aux autres, & 
féparés par de petits diaphragmes placés à chaque articulation, 
& formés d'une membrane très - mince. On ne décenvre point 
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Les Plantes, au contraire, font dans un état 
de perpétuelle fuccion; elles tirent continuelle- 
ment de la nourriture & en très- grande quan. 


de eommunication. entre les tubules que ces. diaphragmes. fem» 
[еп féparer. Un fluide tranfparent remplit chaque . tubnle, 
& dans ce fluide nagent: des corpufcales qui. ont l'air de vé 
ficules. On. voit ces corpufeules s'élever continuellement dn 
bas du tube vers le haut, en fuivant une ligne parallele à un. 
de fes côtés. Parvenus au diaphragme, ils, defcendent par 
une ligne parallele au. côté oppofé , arrivent au bas du tube, 


remoutent comme la premiere, fois pour redefcendre. encore: 


& се mouvement perpétuel, qu'on pourroit nommer rotatoire , 
ne finit qu'avec la vie de la Plante. Ainfi, la force qui chaffe 
les corpufcules de: bas. en haut, magit immédiatement que 
fut. la partie de la. colonne du fluide qui touche à un. des côtés 
du tube. Cette partie du. Ruide, confervant le mouvement 
qu'elle a.requ, coule fous.le diaphragme, .chafle devant elle 
les corpufcules & les force de defcendre par le côté oppofé. 
H faut des yeux,très-exercés A voir pour. diftinguer ici; la 
réalité d'avec l'apparence, & pour: bien. juges de cette forte 


de circulation. Mr. FoNTANA, qui a recherché le principe- 


caché: de ce mouvement rotatoire , aflure fort qu'il ne tient 


point à l'irritabilité, dont il.n'a apperçu aucun. figne dans la: 


Chara. ; qu 
Une autre chofe qu'il importe-beancoup-de+ remarquer au 


fujet de cette Plante aquatiqne  .c'eft. qu'on: n'appercoit dans; 


fon-iutérienr ni fibres ni. vaiffeaux 5 enforte que la compas. 


raifon de fes tiges aveo des tubes paroit exacte. Je dis parozt 5: 
parce qu'il feroit poflible que les fibres on les. vaiffeaux.faf- 


fent fi déliés ou fi. tranfpärens qu'ils. échappaffent au mierofs. 


ope, Il feroit poffible encore, que-lesivaifleaux on les pars 
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tité , le jour par leurs racines, la nuit par leurs 
feuilles. Il y а telle Plante qui tire & tranfpire 


ties qui en tiennent lieu, fuífent logés dans l'épaiffeur des 
párois du tube. Si cela'étoit, la Chara reffembleroit à cet 
égard au Polype à bras, dont les vifceres font logés dans 
Fépaiffenr de la peau, & dont le corps eft ац une forte: 
de tube. 

^'De ces obfervations fur la Chara, Mr. Сойтт a déduit 
quelques réfultats généraux qui feront, fi Pon vent , les oix 
qui préfident à la circulation du fluide nourricier de cette 
Plaüte. Voici ces réfultats. Chaque tubule dont la tige ef 
gompofée, a fa circulation propre. La circulation d'un tubule 
eft indépendante de: celle de fes voifins. La colonne du fluide, 
oi nagent les corpufeules , tourne fans ceffe en rafant les 
“côtés du tube, & s'accommode aux irrégularités qui peuvent 
fe rencontrer dans fes bords, Le cours du Auide eft uniforme 
dans tous les tubules, & pour l'ordinaire il ne change pas 
de direction. | 

r Mais ce mouvement fi régulier de rotation eft facilement 
troublé par des impulfions étrangeres. On voit alors les cor- 
pufcules s'arrérer , fe groupper, E fe remettre'bientót en 
mouvement, mais fans ordre: tantótilsfont portés vers l'axe 
du tübe, tantôt ils prennent une direction oblique à cet axe. 
On obferve encore la lymphe où ils nagent s 'amaffer auprès 
des diaphragmes , fous la forme d'un petit nuage , qui femble 
envelopper tous les petits corps qui fe tronvent ftationnaires 
à cet endroit : puis on chemin - s'ouvre. infenfiblement ; le 
nuage fe diffipes le petit cahos fe débrouille, & les corpuf- 
eulos reprennent leur monvement. naturel. 

‘On retrouve cette forte de circelation dans les moindres 


ragmens de écorce de la tige des feuilles ; & on pent Ty 


DELA NATUR E. X, Part. 457 


‚ еп vingt-quatre heures quinze à vingt fois plus 
que l'Homme. 


ébferver des heures entieres , & dans certaines circonftances 
des jours entiers, Mais elle$ceffe entiérement dans le vuide, 

Après avoir obfervé bien des fois le mouvement de rota. 
tion qui s'exécute dans fon efpece de Préle, Mr. CORTI a 
étendu fes obfervations à d'autres Plantes , foit aquatiques foit 
terreftres ; & il a retrouvé le méme mouvement dans un affez 
grand nombre d'Efpeces de Pune & de l'autre claffe. Parmi 
les terreftres , les renoncules des prés, les Courges , les Mau- 
ves, les Feves, Ze, lui ont offert les! mêmes. phénomenes 
effentiels que 1а. Préle aquatique. Mais il а conftamment res 
marqué, que les mouvemens étrangers qui fe communiquent 
À la Plante, & en particulier ceux qu'on ne manque point 
d'exciter еп la préparant pour l'obfervation, fafpendent tou. 
jours plus ou moins le curieux phénomene de la cireulation, 
& il faut attendre quelque temps pour qu'il repareiffe & res 
prenne toute fa régularité. 

Notre Obfervateur n’explique point comment le fluide con- 
tenu dans les tubules paffe d'une articulation à une autre pour 
s'élever graduellement de la racine au fommet de la tiges 
mais il ne doute pas qu'il ne traverfe les diaphragmes , parce 
que lés faits lui paroiffent Pe exiger abfolument. Peut - être que 
les diaphragmes ne s'appliquent pas exa&ement aux parois 
des tubes, & qu'il eft des ouvertures ménagées pour le paf. 
fage du fluide d'un tube dans un autre. 

Mais que font les finguliers corpufcules qui nagent. dans 
ce flnide & qu'il entraine avec lui? Sont-ils des particules 
mourricieres , deftinées d s'incorporer quelque part au tifu de 
la Plante? Les recherches de notre ingénieux Naturalifte; ne 
sépandent encore aucune lumiere far се, fujet ténébreux: c "eft 
déja beaucoup qu il fe foit afuré de Yexiftenee de. ces gore 
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Mars fi les Plantes different beaucoup: des: 
grands Animaux par la circulation, d'un autre 
côté, d’autres Efpeces: d'Animaux paroiffent fe: 
rapprocher beaucoup des Plantes par le défaut 
de cette mème circulation. On n’apperçoit au- 
cune trace de ce mouvement dans le Polype s 
dans le Tenia, dans la Moule des étangs, & 
dans. divers. autres Coquillages. 


J'ar nommé plufieurs fois la Moule des étangs. 
Sa ftru&ure eft: quelque chofe de fort étrange. 
Elle ne reçoit D nourriture & ne refpire que 
par Panus: Elle n’a point proprement de cers 


pufcules mouvans, & qu'il ай découvert quelques-unes des 
loix qui les régiffent. IL feroit bien plus intéreffant encore de 
connoître la force qui les anime ; E pourquoi après avoir 
été quelques momens ftationnaires ou rétrogrades , ils repren- 
nent leur cours avec la méme régularité qu'auparavant. 

De a bien de l'apparence qu'il fe paffe dans les Arbriffeaux 
& dans les Arbres quelque chofe d'analogue à ce mouvement 
admirable que Mr. Соктт а déja découvert dans une tren- 
taine d'Efpeces d'Herbacées, Il a, fans doute, pour prince, 
pale fin la tranfmiffion & le perfectionnement des facs nour- 
riciers. Que de chofes merycilleufes fe paffent donc en filence 
dans l'intérieur de ces beaux Arbres qui parent nos Came 
pagnes, & dont nous ne découvrons guere que les dehors? 
Que de mouvemens intcítins & de mouvémens variés & har- 
moniques s'exécuteht dans les plus profondes ténebres , & 
dont les derniers réfultats font feuls expofós aux regards de 


tous les Hommes! , 
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veau. Ce qu’on prend pour la tête, préfente 
une ouverture, qu'on peut regarder. comme la 
bouche de lAnimal. Il a une forte de cœur, 
pourvu d'un ventricule & de deux oreillettes. 
А un certain mouvement de Ја Moule, Panus 
s'ouvre & tranfmet la nourriture à certains ca- 
naux qui fe rendent à la bouche. Cette nout- 
riture weft guete que de l'eau. Au fond de la 
bouche fe préfentent deux autres canaux. L'un 
va fe terminer au cœurs l’autre райе par le 
cerveau & par une forte de vifcere qui paroit 
analogue au foie, & qui weft pas plus un foie, 
que le cerveau n'eft un véritable cerveau. L'eau 
que la bouche envoie au cœur par le canal de 
communication , tombe du ventricule dans les 
oreillettes , & retourne des orëillettes dans le 
ventricule. Voilà à quoi paroit fe réduire, dans 
la Moule des étangs, tout le fyft&me de la cir- 
culation. Pas le moindre veltige d’arteres ni 
de veines. Combien cette image de la circula- 
tion eft- elle imparfaite ! Ce weft en effet qu'une 
image; car le (imple balottement d'une liqueur 
nourriciere ne fauroit étre une circulation pro- 
prement dire. 


Auger les Phyficiens, qui, fur des raifons 
de beauté & d'harmonie, ont voulu que la feve 
cicculàt chez les Plantes, comme le fang circule 
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chez les grands Animaux , n’ont pas eu des no- 
tions aflez exactes du fyftème du Monde & de 
la: variété des Productions de la Nature. L'é- 
chelle des Corps organifés eft beaucoup plus. 
étendue qu'ils n'ont paru le penfer. Sur les 
échellons inférieurs de cette échelle, nous voyons 
des Corps organifés dont les liqueurs font fim- 
plement balancées de bas en-haut, & de haut 
en bas. Un peu au-deffus, nous appercevons dau. 
tres corps dont les liqueurs font agitées en diffé- 
tens fens. Si nous nous élevons davantage, nous 
-découvrirons un commencement de circulation , 
mais dont l'appareil fe réduit principalement à 
un ou deux grands vaifleaux. Cet appareil de= 
vient plus compofé dans les échellons fupó- 
rieurs; d'abord c'eft un cœur de forme ordi. 
maire, mais: qui n'a qu'une feule oreillette: 
enfuite ce font deux oreillettes & un beaux 
coup plus grand affortiment d'organes & de 


vaifleaux. 
eds 
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La faculté loco - motive 


Ux Ancien définifoit la Plante, un Ant, 
mal enraciné. Il eût défini, fans doute, l'Ani« 
mal une Plante vagabonde. La faculté loco-mo- 
tive eft, en cet, un des caracteres qui gof- 
frent les premiers à l'Efprit, lorfque Pon com- 
pare le Regne végétal & le Regne animal. Nous 
voyons les Plantes attachées conftamment à la 
terre. Incapables d'aller chercher leur nourri- 
ture , il elt ordonné que cette nourriture ira les 
chercher. Et fi quelques Plantes aquatiques fem- 
blent fe tranfporter d'un lieu dans un autre, 
се n’eft point par un mouvement qui. leur foit 
propre, mais par celui du fluide dans lequel 
elles font fufpendues. C'eft ainfi, à-peu.prég , 
que différentes fortes de graines voltigent en 
Pair au moyen des petites ailes dont elles ont 
été pourvues, & qu'elles font portées en des 
lieux quelquefois très-éloignés, pour у pro- 
pager l'Efpece. 


La plupart des Animaux, au contraire , ont 
été chargés du foin de pourvoir à leur fubüit- 
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tance. La NATURE n'a pas toujours placé аш: 
prés d'eux les nourritures qui leur étoient né- 
ceffaires. ELLE à voulu 917115 fuffent obligés de 
fe les procurer, fouvent avec. beaucoup de tra- 
vail & d'induftrie. Et les diffárens moyens qu'elle 
a enfeignés à chaque Efpece pour parvenir à 
cette fin, ne font pas ce qui diverfi&e le moins 
la fcene de notre Monde. 


PENDANT que le Laboureur ouvre le fein de 
la terre pour lui confier le grain qui doit fer- 
vir à entretenir & à réparer fes forces, la Taupe 
& le Taupe-grillon fe fraient dans le mème 
fein différentes routes, pour y chercher la på- 
ture qui leur a été affignée. Le Chaffeur. infa- 

tigable pourfuit fa proie avec opiniâtrete : il 
lance fur elle des traits invifibles, & triomphe 
ainfi de fa légéreté ou de fa force. D'autres fois, 
préférant la rufe à la force ouverte , il s’en rend 
maitre en lui dreffant un piege. Le Tigre féroce 
fe jette fur le Faon qui folátre- dans la prairie, 
Le Chat, plein de rufes, attend immobile & 
dans le filence , que la jeune Souris forte de fa 
retraite , pour s'élancer fur elle avec agilité ou lui 
couper adroitement le chemin. La Guépe cruelle 
fond fur lAbeille laborieufe qui revient à la 
ruche, chargée de miel: elle fait puifer dans 
fes inteflins la liqueur délicieufe dont elle cf 
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divide. L'Araignée , également adroite & patiente, 
tend à la Mouche un filet dont on admire la 
diru&ure & la fineffe. Le Fourmi- lion , non 
moins patient ni moins induítrieux , creufe dans 
је fable un précipice à la Fourmi, au fond du- 
quel il fe tient en embufcade. Quelques Efpeces 
d'Animaux, s'élevant en quelque forte jufqu'à 
la prudence humaine , favent amaffer des pro- 
vifions pour les temps ficheux : ils fe conftrui- 
fent des magafins où regnent de fi juftes pro~ 
portions, & des proportions quelquefois fi géo. 
métriques , qu'on douteroit avec fondement 
qu'ils fuffent l'ouvrage d'une Brute, fi cette 
Brute n'étoit elle - mème l'ouvrage de la RAISON 
SOUVERAINE, | 


Out, y a loin en ce genre, du Caftor & 
de lAbeille, à la Galle - infecte , à l'Huitre, à 
lOrtie de mer & à plufieurs autres Efpeces 
d'Infe&es & de Coquillages ! Confondue par fon 
immobilité & par fa forme avec la branche fur 
laquelle elle vit, la Galle-infecte fe borne à 
en pomper le fuc: rien n'annonce en elle l'Ani- 
mal; & il faut y regarder de fort prés & avec 
des yeux très-exercés à voir, pour s'affurer 
qu'elle weft point une véritable Galle. Portée 
par le flot fur le rivage de la mer, l'Huitre y 
demeure fixée, & tous fes mouvemens fe ré. 
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duifent à ouvrir & à fermer fon écaille. L'Ortie 
de mer & tous les différens Polypes à tuyaux 
pourroient être pris ; & l'ont été en effet pour 
des productions du Керпе végétal ( 1) : fixés à 
1а mème place, ils s'ouvrent & fe ferment comme 
une fleur; ils s'étendent & fe referrent comme 
une Senfitive : ils alongent au dehors des efpeces 
de bras au moyen defquels ils faififfent les In- 
fectes que le hazard conduit auprés d'eux. C'eft 
icileur principal mouvement, & le caractere le 
moins équivoque de leur Animalité. 


Agen la faculté loco- motive n'eft pas plus 
propre à diftinguer le Végótal de lAnimal, 
que ne le font les autres caracteres que mous 
avons parcourus précédemment, Ce ne font par 
tout que propriétés ou accidens communs, fans 
aucune différence réelle. Cependant, quoi de 
plus diftin& en apparence, que Delt une Plante 
d'un Animal ? quoi de plus facile à caractérifer 


(т) tt On fait que l'illufre MARSIGLI cft un des Na. 
turaliftes qui avoient pris les Coraux & les Corallines pour 
de véritables Plantes, & les Polypes qu'on y trouve, pour 
de véritables fleurs. On fait encore que PEYSSONEL a été lé 
premiet qni a prouvé par des obfervations exaétes, que ces 
prétendues fleurs font de vrais Animaux. Le favant Hess, 
sant a achevé de démontrer , après les JUSSIEU & 165 GUET- 
тАВр, la nature vraimént animale des Coraux & des Pro- 


du&ions analogues. / 
aus 
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aux yeux de la plupart des Hommes ? Mais 
dés qu'on fait que tout eft nuancé dans la Na- 
ture, on тей point furpris des difficultés qu'on. 
éprouve lorfqu'il s'agit de différencier les Etres. 
On s'attend néceffüirement à voir les Efpeces 
rentrer les unes dans les autres, & on fe borne 
à la plus petite latitude, ou à ce qu'il y a de 
moins vague. Achevors dans ce principe le 
parallele que nous avons entrepris : voyons fi le 
fentiment & la maniere dont les Végétaux & 
les Animaux font nourris , nous offriront quel- 
que chole de plus précis ou de plus caracté. 
гние, 


СНА ЕКЕ XXX 
Le feutünent. 


Sn eft une faculté qui paroiffe "propre X 
lAnimal, exclufivement à la Plante, celt affu- 
riment celle d’être Animal; je veux dire d'etre 
doué d'une Ame capable de fentir Unie à une 
Subftance organilée , par des nœuds qui ne font 
peut-être connus que de DiEU feul ; cette Ame 
compole avec cette Subifance, un Etre mixtes 
ип Etre qui participe à la nature des Corps & 
à celle des Elptits: Comme portion de matisteg 
Towie 11, Gg 


466 CON TEMPLATION 


cet Etre et une Machine admirable dans fa 
ftructure, & fur laquelle les objets corporels 
agiffent: d'une maniere abfolument méchanique. 
Comme fubftance fpirituelle, cet Etre eft affe&é 
à la préfence des objets corporels, d'une ma- 
niere qui ne paroit avoir aucun rapport avec 
celle dont les fubftances matérielles agiffent les 
unes fur les autres. De l'impreffion des objets 
extérieurs fur la Machine, réfulte un certain 
mouvement dans la Machine. De ce mouvement 
réfulte dans Ame un certain {ептеп , qui eft 
Du de la réaction de la Subftance fpirituelle 
fur la Subftance corporelle ; réaction qui ma- 
nifete ац - dehors le fentiment & qui en eft 
l'expreffion ou le бепе. 


Les divers fentimens qui s'excitent dans l’Ani- 
mal peuvent tous fe réduire.à deux claffes gé- 
nérales, au plaifir & à la douleur , féparés l'un 
de l'autre par des degrés fouvent infenfibles , 
& iffus de la méme origine. Le plaifir porte 
l'Animal à rechercher ce qui convient à fa con- 
fervation ou à celle de l'Efpece. La douleur le 
porte à fuir tout ce qui peut nuire à cette dou- 
ble fin. L'expreffion du plaifir & de la douleur 
weft pas la méme chez tous les Animaux ; foit 
parce que l'intenfité ou la quantité du plaifir & 
de la douleur varie en différentes Efpeces , foit 
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parce que les organes au moyen defquels РАте 
nranifefte fes fentimens, ne font pas les mêmes 
chez tous les Animaux. 


IL eft des Efpeces où le {ептеп fe mani- 
fefte par un plus grand nombre de fignes, par 
des fignes plus variés, plus expreffifs , moins 
équivoques; & ces Efpeces font les plus par- 
faites, celles qui ont avec nous des rapports 
plus prochains. Que d’expreflion, par exemple, 
dans Pair, dans les mouvemens, & dans les 
diverfes attitudes du Singe, du Cheval, du 
Chien, du Chat, de l'Ecureil! 


Y 


IL n'y a guere moins d'expreffion chez les 
Oifeaux que chez les Quadrupedes. Il ne faut , 
pour s'en convaiucre , que jetter les yeux fur 
une baffe- cour: mais les Oifeaux de proie font 


peut - être encore plus expreffifs que les Oifeaux 
domeítiques. 


Les Poiffons ne s'expriment pas avec autant 
de clarté & d'énergie ; ils forment un peuple 
de muets chez qui le langage des Dones ей peu 
abondant : mais l'extréme vivacité des mouve- 


mens femble y compenfer en partie la ftérilité 
de l'expreílion, 


\ 


Gg2 
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Les Reptiles, les Coquillages & les Infeétes, 
encore plus éloignés de nous que ne le font les 
Poiffons, nous rendent aufli leurs fentimens 
d'une maniere plus obfcure, mais que nous 
faiilons pourtant jufqu'à un certain point, & 
que nous nous plaifons fouvent à trouver très- 
expreffive. 


ENFIN, les Animaux les moins Animaux, 
les Orties & les Polypes, nous donnent des 
marques de fentiment , auxquelles nous ne pou- 
vons nous refufer, lorfque nous les obfervons 
avec quelque attention. La promptitude. avec 
laquelle ils fe contractent dès qu'on vient à les 
toucher , quoique tres - légérement ; la maniere 
dont ils alongent & dont ils raccourciffent leurs 
bras pour faifir leur proie & la porter à leur 
bouche, ne nous. permettent pas de les retran- 
cher du nombre des Etres fentans (I). 


(1) tf Tout cela s'offre plus en grand dans ces Animaux 
finguliers, que certaines reffemblances avec les Anémones de 
nos parterres cnt fait nommer Æwémomes - de ~ mer. Ces fortes 
de Zoophites ont le toucher exquis & font trés- fenfibles à 
ja lumiere, IL en eft qui ont des centaines de membres, qu'ils 
peuvent alonger & raccourcir à volonté, & au moyen def- 
quels ils faififfent leurs proies. "Font le corps eft ай flexible 
que les membres, parce qu'il eft tout membranemx ou plutôt 
gélatineux. On y apperçoit des vcftizes de vifceres , & Pexe 
trémité inférieure £ termine par un large empatement. UA be 
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Nous ne découvrons , au contraire, dans 
1a Plante , aucun figne de fentiment. Tout nous 
y paroit purement méchanique. Sa vie nous 
femble moins une vie qu'une fimple durée. Nous 
cultivons une Plante ou nous la détruifons , fans 
éprouver tien de femblable à ce que nous éprou- 
vons lorfque nous foignons un Animal ou que 
nous le faifons périr. Nous voyons la Plante 
naître, croître, fleurir & fructifier, comme nous 
voyons laiguille d'une horloge parcourir d'un 
mouvement infenfible tous les points du cadran. 


Nos - feulement la Plante nous paroit inani- 

mée , confidérée extérieurement ou dans ja fuite 
de fes actions ; mais elle nous le patoit encore, 
tonfidérée intérieurement ou dans fa ftructure. 
LAnatomie la plus fine & la plus recherchée 
ne.nous y découvre aucun organe qu'on puiífe 
dire analogue à ceux qui font le fiege du fen- 
timent dans l'Animal, 
DicQUEMARE, Ци а fort étudié les Auémones-dc. mer, 
set donné beaucoup de peine pour prouver qu'elles font de 
vrais Animaux, & non fimplement des Zoophites ; mais, il n'a 
pas fait attention que la dénomination de Zvophites n'exclut 
point du tout la notion Animal: elle igdique feulement que. 
TAnimal qu'on défigne par ce mot a des rapports plus mar. 
qués avec le Végétal qu'avec les autres Animaux. [ Voyez 
Part, VIII. Chap. IX.] 
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CE font ces différentes confidérations qui 
pourroient porter à regarder le fentiment ou 
l'organe du fentiment, comme un caractere pro- 
pre à diftinguer le Végétal de l'Animal. Mais il 
y a lieu encore de nous défier de la bonté de 
ce caractere. Nous l'avons obfervé ; tout eft gra- 
dué ou nuancé dans la Nature ; nous ne pou- 
vons donc fixer le point précis où commence 
le fentimenc ; il fe pourroit qu'il. s'étendit. juf- 
qu'aux Plantes, du moins juíqu'à celles qui 
font les plus voifines des Animaux. Approfon. 
diffons ceci un peu plus. 


LE fentiment eft cette impreífion agréable ou 
défagréable que certains objets produifent. fur 
un Etre organifé & animé , en vertu de laquelle 
il recherche les uns & fuit les autres. Nous ju- 
geons de l'exiftence du fentiment dans un Etre 
organifé, foit раг la conformité ou l’analogie de 
Íes organes avec les nótres, foit par la conformité 
ou l'analogie que nous remarquons entre les 
mouvemens qu'il fe donne dans certaines cir- 
conftances , & ceux que nous nous donnerions 
fi nous étions placés dans les mèmes circonf- 
tances. La premiere maniere de juger eft айех 
{ùre : il eft trés - probable qu'un Etre organifé 
qui a des yeux , des oreilles, un nez , elt doué 
des mèmes fentimens que ces fens excitent chez 
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tious. La feconde maniere de juger paroit moins 
füre ou moins exempte d'équivoque , parce qu'il 
nous arrive fouvent de tranfporter aux autres 
Etres des fentimens qui nous font propres. 


CEPENDANT lorfque nous voyons un Corps 
organifé, dont la ftructure n'a aucun rapport 
avec la nôtre, & dans lequel nous ne décou- 
vrons pas méme les organes des fens , fe con- 
tra&dér avec une extréme promptitude à Pat- 
touchement de quelque corps; fe diriger vers 
la lumiere; étendre de longs bras pour faifit 
les Infectes qui paffent auprès de lui; portet 
ces Infectes prés d'une ouverture placée à fa 
partie antérieure ; lors, dis- је, que nous voyons 
tout cela, nous n'héfitons guere à ranger ce 
Corps au nombre des Corps animés, & ce ju- 
gement eft trés - naturel, 


RETRANCHONS à ce Corps fes longs bras ; 
réduifons - le à ne faire que fe refferrer & sé- 
tendre : il n'en fera pas moins un Animal; mais 
les fignes par lefquels il nous manifeftera ce 
qu'il eft, feront moins nombreux & plus équi- 
voques. 


OTONS- LUI encore la faculté de fe refferrer 
& de s'étendre, ou du moins ne lui laiffons 
G g 4. 


47 CONTEMPLATION 


qu'un mouvement prefqu'infenfible ; le fond de 
Хоп ètre n'en fera pas changé; mais il devien- 
dra plus obícur pour nous. Tel eft à- peu - pres 
Vétat ou fe trouvent les plus petites portions 
d'un Polype, avant qu'elles aient commencé 
à reprendre une тёге. Quelqu'un qui les verroit 
alors, méconnoítroit , fans doute , leur véritable 
mature. 


Ne feroit-ce point là le cas des Plantes, & 
ce Philofophe qui les définifloit des Animaux 
enracinés , n'auroit - il point dit une chofe trés- 
raifonnable 2 Nous l'avons déja remarqué, lex- 
preffion du fentiment eft relative aux organes 
qui le manifeftent. Les Plantes font dans une 
entiere impuiffance de nous faire connoitre leur 
fentiment; ce fentiment ell extrémement foible , 
peut-être fans volonté & fans defir, puifque 
l'impuiffance où elles font de nous le manifelter , 
provient de leur organifation , & qu'il y a lieu 
de penfer que le degré de perfection fpirituelle 
répond au degré de perfection. corporelle. 


Quot отт, en foit, en privant les Plantes 
du fentiment, nous faifons faire un faut à la 
Nature , fans en affignér de raifon ; nous voyons 
je fentiment décroitre par degrés de l'Homme à 
YOrtie ou à la Моше, & nous neus perfuadons 
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qu'il s’arrète là, en regardant ces derniers Ani- 
maux comme les moins parfaits. Mais il y a 
peut-étre encore bien des degrés entre le fen- 
timent de la Moule & celui de la Plante. Il y 
en a peut - étre encore davantage entre la Plante 
la plus.fenüble & celle qui left le moins. Les 
gradations que nous obfervons par-tout, de- 

° vroient nous perfuader cette philofophie : le 
nouveau degré de beauté qu'elle paroît ajouter 
au fyftème du Monde, & le plaifir qu'il y a à 
multiplier les Etres fentans, devroient encore 
contribuer à nous la faire admettre. J'avouerai 
donc volontiers 'que cette philofophie eft fort de 
mon goût. J'aime à me perfuader que ces Fleurs 
qui parent nos campagnes & nos jardins d'un 
éclat toujours nouveau; ces Arbres fruitiers 
dont les fruits affectent (i agréablement nos yeux 
& notre palais; ces Arbres majeftueux qui com- 
pofent cés valtes foréts que les temps femblent 
avoir refpectées , font autant d'Etres fentans qui 
goütent à leur maniere les douceurs de l'exif- 
сепсе, 


Kä 


! 
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Continuation du. méme fujet. 
\ 


N O vs avons vu qu'on ne trouvoit dans la 
Plante aucun organe propre au fentiment : mais 
fi la NATURE а dû faire fervirle m&me inftru- 
ment à plufieurs fins; fi ELLE a dü éviter de 
multiplier les pieces, c'eft affürément dans la 
conftruction de Machines extrémement fimples , 
tel que l'eft le corps d'une Plante. Des vaiffeaux 
que nous croyons deftinés uniquement à con- 
duire l'air ou la feve, peuvent ètre encore dans 
la Plante le fiege du fentiment ou de quel. 
qu'autre faculté dont nous n'avons point d'idées. 
Les nerfs de la Plante different, fans doute, 
autant de ceux de l'Animal, que la ftru&ure 
de celle-là differe de la. ftru&ure. de celui - сі. 


Les Plantes nous offrent quelques faits qui 
fembleroient indiquer qu'elles ont du fentiment: 
mais je ne fais fi nous fommes bien placés pour 
voir ces faits, & fi la forte perfuafion où nous 
fommes depuis fi long -temps, qu'elles font in- 
fenfibles, nous permet d'en bien juger. H fau- 
droit pour cela être table rafe fur la queftion, 
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& rappeler les Plantes à un nouvel examen 
plus impartial & plus exempt de préjugés. Un 
Habitant dela Lune qui auroit les mêmes fens 
& le mème fond d'efprit que nous, mais qui 
ne feroit point prévenu {ur l'infenfbilité des 
Plantes, feroit le Philofophe que nous chers 
chons. 


IMAGINONS qu'un tel Obfervateur vienne 
étudier les productions de notre Terre, & qu'a- ` 
près avoir donné fon attention aux Polypes , & 
aux autres Infectes qui multiplient de bouture , 
i| pafe à la contemplation des Végétaux, il 
voudra, fans doute, les prendre à leur naif- 
fance. Pour cet effet, il femera des graines de 
différentes efpeces, & il fera attentif à les voir 
germer. Suppofons en méme temps que quel- 
ques - unes de ces graines ont été femées à con- 
tre-fens, la radicule tournée vers le haut, la 
plumule ou la petite tige tournée vers le bas; 
fuppofons en méme temps que notre Obfer- 
vateut fait diftinguer la radicule de la plumule, 
& qu'il.connoit les fon&ions de lune & de 
l’autre; au bout de quelques jours, il remar- 
quera que la radicule fe fera élevée à la furface 
de la terre, & que la plantule fe fera enfoncée 
dans l'intérieur. H ne fera pas furpris de cette 
dicection fi nuifible à la vie de la Plante : il Pat- 
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tribuera à la pofition qu'il avoit donnée à ces 
graines en les femant. Il continuera d'obferver ; 
& il verra bientôt la radicule fe replier fur elle- 
méme, pour gagner l'intérieur de la terre & la 
plumule fe recourber pareillement pour s'élever 
dans Pair. Ce changement de direction lui pa- 
roitra trés-remarquable, & il commencera à 
foupc onner quel'Etre organifé qu'il étudie eft 
doué d'un certain difcernement. Trop fage néan- 
moins pour prononcer fur ces premieres indi. 
cations , il fufpendra fon j iai & pourfuivra 
fes recherches. 


Les Plantes dont notre Phy(icien vient dob- 
ferver la germination, ont pris naillance dans 
le voifinage d'un abri. Favorifées de cette сх 
pofition , & cultivées avec foin , elles ont fait 
en peu de temps de grands progrès. Le terrein 
qui les environne à quelque diftance et de deux 
qualités très - oppofées. La partie qui eft à la 
droite des Plantes eft humide, grafe & fpon- 
gieufe : la partie qui eft à la gauche eft feche, 
dure & graveleufe. Notre Obfervateur remarque 
que les racines , aprés avoir commencé à s'éten- 
dre affez également de tous cótés, ont changé 
de route, & fe font toutes dirigées vers la 
partie du terrein qui eft grafe & humide. El- 
les s'y font méme EE , au point de lui 


DE LA NATURE X Part) 477 


faire craindre qu’elles n'interceptent la nourri- 
ture aux Plantes voifines. Pour prévenir cet in- 
convénient, il imagine de faire un foffé qui 
fépare les Plantes qu’il obferve , de celles qu'e'- 
les menacent d'affamer, & par-là il croit avoir 
pourvu à tout. Mais ces Plantes qu'il prétend 
ainfi maîtrifer, trompent fa prudence: elles 
font pafler leurs racines fous le foffóé, & les 
conduifent à l'autre bord. 


SumPRIs de cette marche, il découvre une 
de ces racines, mais fans l'expofer à la cha- 
leur: il lui préfente une éponge imbibée d’eau : 
la racine fe porte bientôt vers cette éponge. Il 
fait changer de place plufieurs fois à celle-ci з 
la racine la fuit & fe conforme à toutes ces 
pofitions. 


PENDANT que notre Philofophe médite pro- 
fondément fur ces faits, d'autres faits aufli re- 
marquables s'offrent à lui prefque en méme 
temps. Il obferve que toutes. fes Plantes ont 
quitté l'abri, & fe font inclinées еп -avant, 
comme pour préfenter aux regards bienfaifans 
du Soleil toutes les parties de leur corps. Il 
obferve encore que les feuilles font toutes dirigées 
de maniere que leur furface fupérieure regarde 
le Soleil ou le plein air, & que la furface infé- 
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rieure regarde l'abri ou le terrein. Quelques expé- 
riences qu'il a faites auparavant , lui ont appris 
que la furface fupérieure des feuilles fert prin- 
cipalement de défenfe à la furface inférieure, 
& que cette derniere eft principalement deftinée 
à pomper l'humidité qui s'éleve de la terre, & 
à procurer l'évacuation du fuperflu. La direc- 
tion qu'il obferve dans les feuilles lui paroit 
donc trés-conforme à fes expériences. Il en 
devient plus attentif à étudier cette partie de 
la Plante. » 


IL remarque que les feuilles de quelques Ef- 
peces femblent fuivre les mouvemens du Soleil, 
enforte que le matin elles font tournées vers le 
levant , le foir vers le couchant. Il voit d'autres 
feuilles fe fermer au Soleil dans un fens, & à 
la rofée dans un fens oppofé. П obferve un 

‘mouvement analogue dans quelques fleurs (1). 


Cr) tt Il eft des Heurs qui ne s'ouvrent qu'à certaines 
heures du jour, d'autres ne s'ouvrent qu'à certaines heures 
de la nuit. Cela eft affez conftant dans chaque Efpece. Les 
Convolualus s'ouvrent le matin & fe ferment le foir: les 
Mauger ne s'ouvrent que vers les dix à onze heures du matin. 
La Belle.de-nuit , les Geranions triftes, &c. ne s'ouvrent que 
le foir. C'eft ce qui a fait imaginer au PLINE de la Suede fon 
ingénieufe horloge botanique , qui confite dans un affemblage 
de Plantés, dont les fleurs s'ouvrent & fe ferment à des 
heures àä-peu-près réglées, ` 


D 
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7 CONSIDÉRANT enfuite, que , quelle que foit 
la pofition des Plantes relativement à l'horifon , 
la direction des feuilles eft toujours à - peu - près 
telle qu'il l'a d'abord obfervée , il lui vient en 
penfée de changer cette direction, & de mettre 
les feuilles dans une fituation précifément con- 
traire à celle qui leur eft naturelle. Il a déja eu 
recours à de femblables moyens pour s'affurer 
de l'inftin& des Animaux & pour en connoître 
la portée. Dans cette vue, il incline à l'hori- 
fon des Plantes qui lui étoient perpendiculai. 
res, & il les retient dans cette fituation. Par-là, 
la direction dts feuilles fe trouve abfolument 
ghangée : la furface fupérieure , qui auparavant 
regardoit le Ciel ou l'air libre, regarde la terre 
ou l'intérieur de la Plante; & la furface infé- 
rieure, qui auparavant regardoit la Terre ou. 
l'intérieur de la Plante, regarde le Ciel ou Pair 
libre. Mais bientót toutes ces feuilles fe mettent 
en mouvement: elles tournent fur leur pédi- 
cule comme fur un pivot, & au bout de quel. 
ques heures elles reprennent leur premiere ftua- 
tion. La tige & les rameaux fe redreffent aufi, 
& fe difpofent perpendiculairement à l'horifon. 


CHAQUE portion d'une Étoile, d'une Ortie, 
d'un Polype , a'effentiellement en petit la même 
#ги@пге que le tout a plus en grand. Il en cft 


H 
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de mème des Plantes. Notre Obfervateur , qii? 
ne l'ignore pas, veut s'affurer fi des feuilles & 
des rameaux détachés de leur Sujet, & plongés 
dans des vafes pleins d’eau, y conferveront les 
mêmes inclinations qu'ils avoient fur la Plante 
dont ils faifoient partie; & c'eft ce que l'ex- 
périence lui prouve, de maniere à ne lui laiffer 
aucun doute. 


Ir place fous quelques feuilles des éponges 
mouillées : il voit ces feuilles s’incliner vers les 
éponges , & tâcher de s'y appliquer par leur fur- 
face inférieure. 


IL obferve encore que quelques Plantes qu'il 
a renfermées dans fon cabinet, & d'autres qu'il 
a portées dans une cave, fe font dirigées vers 
la fenetre ou vers les foupiraux. 


ENFIN ; les рһёпотепеѕ, dela Senfitive , fes 
mouvemens variés , la promptitude avec laquelle 
elle fe contracte lorfqu'on la touche, font le 
fujet intéreffant qui termine fes recherches ( 2 ). 


(2) tf.Que diroit encore notre Philofophe de la Lune à 
la vue de la Zrémelle de l'ingénieux Corti , fi néanmoins 
les Trémelles appartiennent proprement an Regne végétal ? 
C Voy. Part. HI. Chap. VIT. Note r.) La Trémelle dont je 
veux parler ne refíemble pas mal à un gros fil. On voit de 


ACCAELÉ 
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ACCABLÉ de tant de faits qui paroiffent tous 
dépofer en faveur du fentiment des Plantes; 
quel parti prendra notre Philofophe? Se ren. 


ces fils entrelacés les uns dans les autres en maniere de grouppe 
ou de peloton. Hs font gélatineux, & par conféquent d'une 
flexibilité extrême. Quelle weft point la furprife de l'Obfer- 
vateur , lorfque contemplant ces fils, il les voit fe donner les 
plus grands mouvemens, faire effort pour fe défentrelacer 1 
fe plier & fe replier de mille & mille manicres, vibrer comme 
un pendule, changer continuellement leurs apparences, fe 
débarraffer enfin & s'échapper avec víteffe par diffrens côtés , 
s'arrêter enfuite, rétrograder, puis reprendre leur ceurfe pro- 
grefve ; exécuter, en un mot, tous les monvemens qu'on 
obferve dans ces Vers qui reffemblent à des foies ou à des 
erins, & qui ont été nommés Gordius! 

Les amours des Plantes préfenteroient 3 notre Philofophe 
bien d'antrés faits non moins intéreffans, E: qui ne lui paroi- 
troient pas dépafer moins fortement en faveur de la fenfibi- 
lité de ces Etres organifés. H commenceroit , fans doute, par 
comparer les parties fexuelles des Plantes avec celles des 
Animaux, & en particulier des Infectes; & il s'étonneroit de 
trouver dans 1а conformation extérieure & intérieure des or- 
ganes de la génération des Plantes, des rapports fi nombreux 
& fi divers avec les organes de la génération des Animaux. 
Mais, се qui fixeroit le plus fon attention , feroient les mou- 
vemens fi remarquables qu'on obferve dans les parties fexuel- 
les au temps de la fécondation , & qui ont été fi bien décrits 
par le PriNE du Nord. Notre curieux Lunicole ne fe laíferoit 
point d'admirer la maniere dont le ftigmate du piftil s'ouvre 
pour recevoir la pouffiere fécondante, & dont il fe refermè 
aprés l'avoir reçue ; la forte d'avidité avec laquelle il la de- 
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dra-t-il à ces preuves? ou fufpendra- t- il 
encore fon jugement en vrai Pyrrhonnien ? Il 
me femble qu'il embraffera le premier parti, 
fur-tout s'il compare de nouveau ces faits 


mande & la recoit; l'art avec lequel les fommets s'ouvrent & 
sépandent la pouffiere fur le ftigmate; les mouvemens, en 
quelque forte, fpontanés que fe donnent dans certaines efpe- 
ces les étamines pour opérer plus fürement la fécondation 5 
l'accord marqué de ces mouvemens avec ceux ds piftil qui 
leur correfpondent, &c.: tous ces traits comparés à ceux 
qu'offriroient à notre Contemplateur les amours de certains 
infe&es ou de certains Coquillages , ne lui fembleroient pas 
moins décififs en faveur de la fenfibilité des Plantes qu'en fa- 
veur de celle des Animaux. S'il venoit enfuite à jetter les 
yeux fur les Plantes aquatiques ; s'il venoit à remarquer que 
«elles qui, à l'ordinaire, font entiórement plongées fous l'eau , 
s'élevent à la farface lorfque la eur doits'épanouir, & que la 
fécondation va s'opérer; s'il remarquoit enfin , qu'immédiate« 
ment aprés la fécondation, la Plante s'enfonce de nouveam 
fous Peau; fi, dis-je, notre Contemplateur obfervoit tous 
ees faits, pourroit- il kéfiter encore de croire à la fenfibilité 
des Plantes, & ne viendroit-il pas à penfer qu'elles ne come 
pofent avee les Animaux qu'une feule grande Famille ? 

Un Ecrivain célebre pole en principe; que A un Etre or» 
ganifé a du fentiment , il l'exprimera par des mouvemeus D 
gieurs. inf, ajoute-t-il, les Plantes, quoique bien orgauifées y 
font des Etres infenfibles auff - bien que les Animaux qui , comme., 
elles, nont nul mouvement «apparent. Le Le&cur éclairé ju» 
gera -t- il cette Logique plus exa&e que celle de notre DI 


lofophe de la Lune ? 
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üVee ceux que lui offrent les Animaux qui fe 
tapprochent le plus des Plantes. 


Mais, dirá- 6-ой; votre Plilofophe des 
Vroit comprendre qu'il eft facile d'expliquet 
inéchaniquement tous ces faits qui lui paroif- 
fent prouver que les Plantes font fenfibles. Il 
fuffit d'admettte que les Végétaux ont des fibres 
qui fe contractent à l'humidité; & d'autres qui 
fe contractent à la fécherefle. Cela eft vrai, & 
notre Philofophe le fait trés- bien : niais il 
fait aufi qu'on a entrepris d'expliquer mécha- 
niquement toutes les actions des Animaux, non- 
feulement celles qui démontrent qu'ils oit du 
fentiment, mais encore celles qui paroifferit prou- 
ver qu'ils font doués d'un certain degré d'in- 
telligence. Procédé fingulier de l'Efprit humain ! 
pendant que quelques Philofophes s'efforcent 
d'ennoblir les Plantes en les élevant au rang 
d'Etres fentans , d'autres Philofophes s'efforcent 
d'abaiffer les Animaux en les réduifant au rang 
de fimples Machines. 

Au refte, le Lecteur judicieux comprend affez 
que je n'ai voulu que faire fentir par une fic- 
tion combien nos jugemens für l'infenfibilité 
des Plantes font hafardés. Je n'ai pas prétendu 
ренү que les Plantes font fenfibless mais j'ai 
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P. Ú: Is donc, que la faculté de fentir ne nous 
fournit qu'un. ‘caractere équivoque pour diftin- 
guer, le Végétal de l'Animal , quel fera celui au- 
quel , nous aurons recours dans cette vue? ЇЇ 
femble que поце les ayions tous épuilés. Nous 
les avons du moins tous parcourus. Mais nous ` 
ne les avons pas tous envifagés fous leurs dif. 
férentes faces. П en eft un , qui confidéré fous 
un certain point de vue, nous procurera peut- 
ètre ce que nous. avons cherché vainement dans 
les autres. 


Ir s'agit de la pofition des organes pat lef- 
quels les Plantes & les Animaux reçoivent leur 
nourtiture. Ces organes font dans les Plantes 
les racines & les feuilles. Les unes & les au- 
tres font garnies de pores au moyen defquels 
elles pompent le fuc nourricier. Ce pores abou- 
«п à de petits vaiffcaux, qui tranfmettent: 
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le fuc dans оше. ou plutôt ces pores në 
font que l'extrémité des сёз vaiffeaux. 


Les Animaux ont des organes tout - à - fait 
analogues aux racines & aux feuilles. Je veux 
parler des veines lactées ou des vaiffeaux qui 
en tiennent lieu. Ces veines s'ouvrent dans les 
inteftins & y pompent le chyle, qu'elles con- 
duifent dans les voies de la circulation. 


L'Ax1MAL eft donc un Corps organifé , qui 
fe nourrit par des racines placées au - dedans 
de lui. La Plante eft un Corps organifé, qui 
tire fa nourriture par des racines placées à fon 


extérieur (1). 


Ст) tt C'étoit le caractere qu'employoit l'illu&re BOER- 
HAAVE pour diftinguer la Plante de "Animal. Mais toutes 
les Plantes n'ont pas des racines proprement dites. Le Fucus, 
par exemple, n'en a point: nous l'avons vu [ Chap. XXVI. 
Note 2.]; & c'elt probablement le cas de bien d'autres Plan, 
tes marines. Les Plantes terreftres nons en fourniffent d'an- 
tres exemples. On me trouve point de racines à la Truffe 
Г Part. III. Chap. УП. Note 1.1. Le Savant Auteur de la 
Phyfologie des Mouffes aMure que c'eft encore le cas des Ly- 
chens: les courts &lamens qu'on avoit pris; dans ces fauffes- 
porafites pour de vraies racines, ne font proprement que de 
petits crochets qui leur fervent à fe cramponner auxÿ corps 
fecs fur lefquels elles croiffent, Il prétend au que les racines 
des Mouffes ne fervent qu'à les fixer, & qu'elles fe пошті: 
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VOILA certes une différence bien légere entre 
la Plante & l’Animal : celt pourtant tout ce 
que nous avons trouvé de plus diftinctif parmi 
les divers caracteres qui fe font offerts à notre 
examen. Il n'eft pas méme certain que ce nou- 
veau caractere foit auff; diftinétif qu'il а paru 
Геге, & que des découvertes imprévues ne le 
détruifent point. Un Animal qui fe nourriroit 
par toute l'habitude de fon corps ou par des po- 
res diftribués fur fon extérieur , rendroit ce ca- 
ractere infuffifant ou équivoque. Le Tæuia ne 
paroît pas s'éloigner beaucoup d'un tel Animal. 
Ce Ver, comme nous l'avons déja remarqué, 
eft d'une prodigieufe longueur. Il. forme dans 
les inteftins un grand nombre de plis & de re. 


fent par les pores dont leurs feuilles font criblées. Il le 
prouve par une expérience. Des Mouffes dont les racines feu- 
les plongent dans l'eau, périffent au bout de quelques jours , 
comme fi elles avoient été brülées par le Soleil; tandis que 
celles qui y font plongées par leurs tiges, eontinuent à vivre 
& font méme de nouvelles productions, 

Il ef d'ailleurs très- indifférent à la queftion qui nous 0G- 
сире, qu'une Plante fe nourriffe par de vraies racines ou par - 
fes feuilles; puifque les feuilles équivaudront pour elle aux 
racines, & le cara&ere diftin&i£ employé par l'HIPPOCRATE 
de Leyde pourroit fübüifter encore: mais ce qui le rend équi- 
voque, ce font des productions vraiment animales qti fe 
neurrifent , comme différentes Plantes, par tonte l'habitude 
de leur corps. š 
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plis, & quelquefois il remplit entiérement la 
capacité de ce canal. Chacun des anneaux qui 
le compofent , '& dont la longueur. weft fouvent 
que d'une à deux lignes, eft percé d'une petite 
ouverture ronde par laquelle on voit fortir le 
chyle dont le Ver eft plein , & qui fait fa prin- 
cipale nourriture. Si cette ouverture eft une 
efpece de fugoir à l'aide duquel l'Infe&e pompe 
le chyle qui lenvironne, cette maniere de fe 
nourrir ne differe pas beaucoup de celle des Plan- 
tes. H eft vrai qu'on a découvert à l'extrémité 
la plus effilée de ce Ver, une téte pourvue de 
quatre mamelons , qui ont paru autant de pom- 
pes ou de fuçoirs. Mais cette découverte ne dé- 
truit point la conjecture qu'on vient de hafar- 
der fur l'ufage des ouvertures ménagées dans 
les anneaux ( 2). 


On connoit une autre production animale 
qui paroit fe nourrir d'une maniere qui a beau- 
coup de rapport à celle dontles Plantes fe nour- 
riffent. Cette production eft l’œuf d'une Mouche 
qui pique la feuille du Chéne & qui y fait naitre 
une galle, au centre de laquelle l'oeuf fe trouve 
placé. Il eft membraneux & d'un tifu uniforme. 


(2) tf Ce que je difois ici fur la maniere dont le Tania 
fe nourrit, weft pas afez exa&, On voudra bien relire la 
Note 3 du Chap. (XXVI de cette Partie. 

Hh 4 


488 CONTEMPLATION 


On n’y découvre aneune ouverture particuliere 
par laquelle il fe nourriffe. Cependant il eft cer- 
tain qu'il fe nourrit & qu'il prend beaucoup 
d'accroiffement: ce qui donne lieu de penfer 
que ces membranes font conftruites avec un 
tel art, qu'elles pompent les fucs qui les abreu- 
vent. Lorfqu'on ouvre des galles qui ne font 
que de naître, on y trouve l’œuf encore très- 
petit. Il eft beaucoup plus gros dans des galles 
plus avancées. On conjecture méme avec vrai. 
femblance, que .l'accroiffement de l'ocuf opere 
celui de la galle, & que la confommation con- 
tinuelle des fucs les détermine à s’y porter avec 
plus d'abondance (3). 


Mars fans aller chercher bien loin des exem- 
ples d'Animaux qui fe nourriffent à la maniere 
` des Plantes, ce cas eft celui de tous les Ani. 
maux, foit ovipares, foit vivipares, pendant 
qu'ils font encore renfermés dans l'oeuf ou dans 
le ventre de leur mere. Les vaiffeaux ombili- 
caux peuvent être regardés comme des racines 
qui vont puifer dans les matieres de l'eeuf ou 
dans la matricé les nourritures appropriées au 


(3) tt Les œufs des induftrieufes Mouches à tie croif- 
fent de méme aprés avoir été pondus; & on découvrira pros 
bablement bien d'autres Efpeces d'œufs ‚ qui offriront la même 
fingularité, 
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foetus. Il en eft de méme des Infectes qui mul- 

tiplient par rejettons. Pendant que le Petit tient 
encore à fa Mere , il paroit fe nourrir d'une 
maniere qui differe peu de celle qui eft propre 
aux branches. Les greffes animales fe rappro- . 
chent aufli à cet égard des greffes végétales. 


ENFIN, la peau du Corps humain pompes 
comme les feuilles des Plantes, les vapeurs & 
les exhalaifons répandues dans l'air ; & quoique 
lHomme tire bien moins de nourriture par 
cette voie que n'en tirent les Végétaux, il 
demeure toujours vrai que la peau & les feuilles 
ont, en ce genre, de grands rapports. Peut- 
ètre découvrira-t-on quelque jour des Ani- 
maux qui ne fe nourriffent que par leur peau, 
comme certaines Plantes ne fe nourrilfent que 
par leurs feuilles. 


KR 


до CONTEMPLATION 
CHAPTTRE: SIE 
L'irritabilité. 


E ST-cE donc en vain que noue cherchons 
un caractere propre à diftinguer le Végétal de 
ГАпіта!? Devons-nous renoncer à cette re- 
cherche, & laiffer au temps à réfoudre ce pro- 
blème? J'appergois une nouvelle propriété qui 
nous fournira peut-être ce que nous avons 
‘cherché inutilement ailleurs. Voyons ce qu'il 
faut en penfer. 


UNE fibre mufculaire fe contracte ou fe rac- 
courcit d'elle- méme à l'attouchement de tout 
corps foit folide foit liquide. Cette propriété fi 
remarquable eft connue fous le nom d'zrzizabi- 
lité. Nous l'avons entrevue à la fin du Cha- 
pitre П de la Partie VII ( 1 ). 


ELLE n'a rien de commun avec la fenfbilite, 


(1) TT Le degré de contraction ou de raccourciffement de 
la fibre eft la melure de fon irritabilité, Toutes chofes d'ail- 
leurs égales, le mufcle qui fe raccourcit davantage, eft le 
plus irritable. Celui qui fe contra&e au plus Kger attouche- 
ment, eft donc trés - irritable, 
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Les parties les plus fenfibles ne font point ir. 
ritables, & les parties les plus irritables me font 
point fenfibles ( 2). 


Ir ne faut pas non plus confondre l'irrita- 
bilité avec l'élafticité. Une fibre feche eft très- 
élaftique , & point du tout irritable. On ne foup- 
gonnera pas que des Animaux purement géla- 
tineux foient élaftiques, & ils font néanmoins 
très - irritables. On ne découvre point d'yeux 
au Polype ; il fa dirige pourtant vers la lu- 
miere, probablement par une fuite de l'irrita- 
bilité exquife dont il eft doué. Enfin , les fibres 
des Vieillards , quoique beaucoup plus élaftiques 
que celles des Enfans, font bien moins irri- 
tables, 


S1 l'on prive un mufcle quelconque de tout 
commerce avec le cerveau, {foit en liant les 
nerfs, foit en les coupant , & qu’on irrite ce 
mufcle avec la pointe d'une aiguille ou avec une 
liqueur un peu acide, il entrera auffi-tót en 


` (2) tf L'irritabilité n'eft point proportionnelle à la fenfi- 
bilité. L'eftomac, plus fenfible que les inteftins, eft moins 
irritable qu'eux. Le cœur, doué d'une irritabilité fi exquife , 
eft peu fenfible. On ne peut donc tirer aucune conclufion de 
la fenfibilité à l'irritabilité. Elles ont d'ailleurs un йерде bien 
différent : Pune réfide dans les nerfs, l'autre dans les mufelos 
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contraction & fe relàchera enfuite, & l'on pourra 
lui faire répéter bien des fois le méme jeu. 


Nous avons vu que le cœur eft un véritable 
mufcle. Si on l'extrait de la poitrine , il con- 
tinuéra à fe mouvoir jufqu'à ce qu'il ait perdu 
fa chaleur naturelle. Le cœur d’une Vipere ou 


d’une Tortue bat fort bien vingt à trente heures 


après la mort de l'Animal. L'eau ou l'air, in- 
troduits dans le ventricule , fuMifent pour ren. 
dre au cœur le mouvement qu'il a perdu. 


LE mouvement périftaltique des inteftins eft 
encore dû à leur irritabilité. Mais voici ce qu'on. 
n'auroit pas deviné. Si on les arrache prompte- 
ment du bas - ventre, & qu'on les coupe par 
morceaux , tous ces morceaux ramperont , comme 
des Vers, & fe contracteront au plus léger at. 
touchement. Il n'eft donc pas bien merveilleux 
que des portions d'Infectes vivans , fe meuvent 
encore aprés leur féparation du Tout. Le fait 
dont j'ai parlé dans le Chapitre П de la Partie 
VIII, eft du mème genre; & dépend du mème 
principe. ` 


Auger, non-feulement tout mufcle, mais 
encore tout fragment de mufcle, & méme toute 
fibre mufculaire fe contractent plus ou moins 
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à l'attouchement de quelque corps que ce foit , 
fur-tout fi ce corps eft du genre des ftimu- 
lans. Et comme la fibre fe contracte elle- 
mème, ellé fe rétablit auf delle- méme ; & 
ce jeu alternatif dure un temps proportionné 
au degré de l'irritabilité. 


Ux Phy(cien (3 ) qui a placé dans РАте la 
саше de tous les mouvemens du corps, a été ré- 
duit pour expliquer ceux dont il s'agit ici, à 
fuppofer que l'Ame eft divifible. Il y a donc une 
portion d'Ame ou une petite Ame dans chaque 
mufcle, dans chaque fragment de mufcle, dans 
chaque fibre mufculaire, dans l'aiguillon de la 
Guépe, (4) dans la queue du Lézard, &с.? 


C3) tt Le Savant Wavr, Anglois, dont l'illuftre Ph yfio- 
logifte de Berne n'a pas eu beaucoup de peine à réfuter foli. 
dement l'étrange opinion, C'eft auf celle qu'adopte le célebre 
Anatomifte de la Chenille, qui ne conçoit pas qu'on рое 
expliquer autrement les phénomenes que préfentent certaines 
parties qu'on conpe à des Infe&es vivans , & far-tout ceux qu'of- 
frent les Animaux qu'on multiplie en les mettant en ріссеѕ, 
Quand on n'a pas afez profondément médité fur la nature de 
lAme, on ne trouve pas grande difficulté à fuppofer qu'elle 
eft divifible comme le corps: il eft méme un Métaphyficien 
par état, qui, dans les meilleures intentions, a tâché en ders 
vier lieu d'établir que l'Ame eft une machine organifée , trés 
diftin&e du corps qu’elle anime, 


(4) tt L'aiguillon de la Guêpe, féparé du corps de l'In« 
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Mais l'Ame qui perd un membre, ne changé 
point; toujours meme volonté ; mêmes idées , &c. 
L'Ame n'étoit donc pas dans ce membre , il n'ap- 
partenoit pas au fond de fon Etre; il apparte- 


Tee vivant, mais pourvu encore de fes mufcles , fait effort 
pour.piquer comme s'il tenoit encore à l'Infecte. H et une 
multitude d'autres exemples de parties organiques qui conti- 
nuent à fe mouvoir, quoique féparées de l'Animal auquel 
elles appartenoient. Je citerai encore celai de la trompe du 
Papillon, Ceux qui ont lu les Mémoires pour fervir à P HSC 
toire des Infeétes, favent tout ce que cette trompe renferme 
d'admirable. Elle eft en partie écailleufe & en partie mem- 
braneufe. Le Papillon la tient ordinairement roulée en fpirale ; 
à la maniere d'un reffort de montre; mais il la déroule & 
Тепа quand il veut pomper le miel des fleurs. Elle eft éten 
due en ligne droite fur la poitrine de la Chryfalide: dans 
certaines Efpeces, elle y eft recourbée en maniere de long neze 
Immédiatement après que le Papillon a rejetté le fourreau de 
Chryfalide, toutes fes parties écailleufes font très. molles: la 
trompe left donc auf. Si on la coupe alors tranfverfalement 
avec des cifeanx, les parties coupées continueront à fé mou- 
voir, à fe rouler & à fe dérouler à plufieurs reprifes , comme 
fi elles tenoient encore à la tête du Papillon. Bientôt néan. 
moins elles cefferont de fe mouvoir; mais fi au bout de 
trois à quatre heures on vient à les toucher , elles fe remet- 
tront en mouvement, fe rouleront & fe déronleront comme 
auparavant. La partie membraneufe de la trompe eft garnie 
de mufcles, dont l'irritabilité entretient & renouvelle le jeu 
de l'organe. Mais à mefure que les mufcles fe deffechent, le’ 
jeu fe ralentit, & il vele enfin lorfque les” mufcles font em 
tiérement defléchés, 
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noit encore moins à une autre Ате; il n’étoit 
pas. ..... mais j'ai déja trop infifté fur une opi- 
nion qui choque autant le fens commun que 
la Métaphyfique. ; 


Ox [avoit depuis bien des fiecles , que Ро- 
reillette & le ventricule droits du cœur étoient 
les parties du corps animal , qui fe rhouvoient 
le plus long-temps après la mort. ll avoit 
été réfervé à un illuftre Moderne ( $) de nous 
découvrir la caufe de ce phénomene, & en gé- 
néral celle des mouvemens du cœur. Nous avons 
admiré la merveilleufe irritabilité de ce mufcle. 
Le contact du fang cht uniquement ce qui la 
déploie. Si on empêche le fang d'agir fur l'oreil- 
lette ou fur le venticule , tout mouvement cefle 
à linftant, & on le fait renaître à l'inftant, fi 
on laiffe rentrer le fang (6). Il weft pas méme 
befoin de fang; tout autre liquide produit des 
effets analogues , & nous avons vu, que l'eau 
& Рай agiffent ici comme le fang. 


(5) Mr. DE HALLER., 


(6) tt Le grand Phyfologifte que je viens de citer pen. 
foit; que le cœur fe vuide entiérement de fang dans la fyf- 
tole: c'eft une erreur; Mr. SPALLANZANI l'a démontré. (1 
refte toujours un peu de fang dais le ventricule aprés chaqve 
fÿftole, & les arteres reftent toujours pleines après la con. 
Mañiom, 
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Ir réfuké de toutes les expériences fur Tir 
ritabilité, que les parties vitales font les plus 
irritables.. Le cœur eft la. plus irritable de tou- 
tes, & après lui les inteftins & le diaphragme, 


LA fibre mufculaire eft compofée de deux 
principes trés-différens, d'une terre friable, 
& d'une efpece de glu. Get dans celle - ci que 
Pirritabilité réfide; car on fent bien qu'une 
terre friable n'eft pas propre à exécuter par 
elle-mème des contractions & des reláchemens 
alternatifs ( 7 ). 


(у) Tt L'irritabilité paroît donc devoir réfider dans la ge- 
lée animale, puifque la gelée a une difpofition naturelle à fe 
contracter. Les Animaux trés-gélatineux , comme les Polypes 
& les Animalcules des infufions , doivent donc être fort itri- 
tables: mais ils peuvent auffi être fort fenfibles 5; & il n'elt 
pas facile de diftinguer ici ce qui appartient à l'itritabilité , de 
ce qui elt propre à la fenfibilité. J'ai dit que la tendance na- 
turelle du Polype vers la lumiere pouvoit tenir à fon irrita- 
bilité : c'eft l'opinion de l’habile Phyfiologifte à qui nous de- 
vons les plus belles connoiffances fur cette propriété ; mais 
les organes qui font le fiege de la fenfibilité ‘chez le Polype, 
pourroient être d'une telle délicateffe, qu'ils fuffent fufcepti- 
bles des impreffions de la lumiere. Le Polype ne verroit pas 
Ja lumiere ‚ Car il n'a point d'yeux, mais il la fentiroit à 
fa maniere, Si les nerfs de notre main étoient auffi délicats 
& auffi à nud que ceux de notre rétine, il feroit pofible 
gue nous euffions par notre main un certain fentiment de là 
qréfence de la lumiere, trés-différent, à la vérité, de celui 


La 
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LA nature de lirritabilité eft auf? inconnue 
que celle de toute autre force: nous n'en ju« 
geons que par fes effets. Mais nous concevons 


de la vifion. Ce cas eft probablement celui d'un gränd noma 
bre d'Animaux des claffes les plus inférieures qui , privés 
de la vue, font dédommagés en partie de. cette privation 
par la délicatèlle extrême de leur toucher, qui les-met ainfi 
à portée de jouir à leur maniere, d'un des plus grands bien 
faits de la Création. PW 

Ce féroit dans l'irritabilité que je chercherois la folution 
d'un des plus beaux problémes de la Phyfique animale : je 
parle du merveilleux phénomene que. préfentent ces Animal. 
cules aquatiques qui femblent reffufciter après avoir été con, 
fervés au fec des mois & des années. J'ai tracé ailleurs un 
léger précis de l’hiftoite de ces Animaloules admirables; que 
mon Le&eur voudra bien confulter, (Part, IX. Chap. II. 
Note 13. ) On a vu qué, dès qu'on vient à hume&er avec 
une goutte d'eau ces Animaleules fi defféchés , ils reprennent 
affez promptement la vie & le monvemenut, Ils peuvent même, 
en quelque forte, mourir & reflufciter bien des fois au gré 
de lObfervateur. Ces Animalcules femblent. n'être qu'une 
goutte de gelée épaiffie, Cette gelée paroit bien propre à être 
le fiege de l'irritabilité. Dans le defféchement tous les élémens 
organiques fe rapprochent, & toutes les parties fe plient оп 
fe referrent à- peu - près comme les plis d'une bourfe ou d'un 
éventail. Се repliement s'exécute avec un tel art que lorga. 
nifme général n'en fouffre point. Mais, fi uous fuppofons que 
Veau dont on hume&e ces Animalenles defféchés, eft une 
forte de flimulant qui excite leur irritabilité affoupie, en 
méme temps qu'elle tend aux parties leur premiere fonpleff ; 
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H Я . D D , 
trés- bien que la fibre mufculaire doit avoir été 
conftruite fur des rapports déterminés à la 
maniere d'agir de cette force fecrete. L’efpece, 


nous concevróns, ce me femble , comment ils reprennent 
la vie & le mouvement, 

Nous connoiffons un autre Animal très- fingulier & très- : 
différent des Anguilles & des Rotiferes, qui participe, comme 
eux, à la méme prérogative. Il eft connu fous le nom latin 
de Seta equina ou de Crin- de - Cheval. Yl a encore été nommé 
Gordius. Il reffemble, en effet, beaucoup à un crin-de-Che- 
Val, & le Vulgaire croit bonnement qu'il tire fon origine des 
crins-de-Cheval, qui en féjournant dans Peau y prennent la 
vie E le mouvement. П en eft de blanchâtres, de jaunâtres 
& d'un rouge brun. Ils font fort longs & prefqu'anffi effilés 
qu'un gros crin. J'ai eu plus d'une occafion d'obferver long- 
temps cet étrange ‘Animal. J'avois fur-tout tâché de décou- 
vrir dans fon intérieur des veftiges de ces vifceres qui font 
fi apparens dans la plupart des Vers; E quelqu'attention. que 
j'y aie apporté, foit à la vue fimple, foit à la louppe, je ne 
{uis jamais parvenu à y rien démêler, qui eùt l'air de vaif- 
feaux. Tout l'Animal m'a femblé n'étre qu'un tube capillaire 
Fort tranfparent. J'ai fur - tout été trés - frappé des mouvemens 
ondulatoires & continuels que ce Ver fe donnoit dans l'eau 
très-claire où je le tenois. Jamais il ne m'eft arrivé de faifir 
un feul inftant où il ne fût pas en mouvement. Tantót il 
s'élevoit jufques près de la furface de l'eau; tantôt il fe re- 
plioit vers le fond. Il traçoit une multitude de lacis très- 
agréables : d'autrefois il s'entortilloit fur lui-même en ma- 
niere de peloton. Sa tête qui elt très - petite, ne fe diftingue 
de la queue , que par fa couleur d'un brun noirâtre, & par 
deux petits: crochets ou pinces qui la terminent, 
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la forme & l'arrangement refpectif des élémens 
de la fibre font donc en rapport dire& avec 
cette force. 


Le Gordius fe trouve dans les fontaines & dans la terre; 
mais ce qu'on n'avoit pas foupconné, c'eft qu'il fe tronve 
auffi dans l'intérieur de quelques Infe&es vivans. Il eft donc 
carnacier. L'illuftre de GEER l’avoit trouvé dans une Teigne 
aquatiques & un Eccléfiaftique. eftimable [ F] Pa rencontré 
fréquemment dans les Sauterelles. Il en a même trouvé plu- 
fieurs dans la méme Sauterelle, & qui n'avoient pris encore 
qu'une partie de leur accroiffement, Cependant ce méme Ver 
qui vit aux dépens d'Animaux vivans, peut vivre des mois 
entiers dans de l'eau claire & y exécuter fes mouvemens per- 
pétuels. Divers Obfervateurs fe font affurés qu'il peut multi- 
plier de bouture; & ceci n'a plus rien de frappant dans on 
Ver long & fans jambes, après tont ce qu'on à obfervé en 
ce genre fur différentes Efpeces de Vers longs aquatiques. 
Mais le Gordius a plus à nous offrir : confervé an fec pen- 
dant un temps plus ou moins long , & expofé en Eté à toute 
J'ardeur du Soleil, il retient conftamment un principe de vie, 
qui reprend fa premiere ónergie dés que l'Animal refte une 
demi-heure dans l'eau. Cet à lAbbé F. FONTANA que 
nous devons cette obfervation. 

L'efpece de réfurrection des Tremelles, du Noftoch, des 
Mouffes, ge, pourroit dépendre encore d'une forte d'irrita- 
bilité propre au Végétal; car nous verrons bientôt qu'il eft 
des raifons affez fortes de croire à l'exiftence de cette pro- 
priété dans le Végétal. 

Si les différens Etres dont je viens de faire mention, ont 
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ELLE réfide probablement dans le fluide élat- 
tique diféminé entre les lamelles de la fibre; 
car il ne fuffiroit point de recourir à la ftruc- 


une Ame, LE comment en douter, puifqu'ils offrent les 
fignes les moins équivoques d'animalité? ] nous ne pen- 
ferons pas que cette Ame quitte fon fiege lorfque l'Aai- 
mal s'et defléché jufqu'à un certain point, & qu'elle le re- 
prend lorfqu'il vient à être hume&té, Cette opinion choqueroit 
trop les idées que la faine Phyfiologie nous donne de l'Etre 
mixte. Nous ne ditons donc pas que l'Animal meurt & qu'il 
reffafcite, ou au moins nous ne le dirons qu'en ftyle figuré. 
Mais nous l'envifagerons dans fon état de defléchement comme 
dans un état de fommeil ou de léthargie. Nous concevrons 
que l'exercice de toutes fes facultés eft alors fufpendu , parce 
qu'il tient eífentiellement au jeu des organes, & que tous 
les organes font alors captifs. On fent d'ailleurs afez, que 
nous ne faurions avoir que des notions trós-imparfaites de 
Га d'un Animal qui paffe des années entieres enfeveli dans. 
un grain de Froment ou dans la pouffiere, fans y donner 
le moindre figne de vie. Il nous fuffit de comprendre, que 
cet état fingulier ne fauroit être celui d'une véritable mort; 
puifqu'une véritable mort fuppoferoit la rupture de tous les 
liens qui uniffent le vrai fiege de l'Ame au corps de l'Animal. 
[ Conf. Part. IV. Chap, XII Note 2, 5. ] Mais ce n'eft pas 
ici le lieu d'approfondir ce que gef que la mort, fujet d'au- 
tant plus intéreffant qu'il eft lié à tout ce que nous avons 
de plus cher. Je pourrai bien m'en occuper dans un autre 
Ecrit. LEIBNITZ , qui avoit fur l'Animalité des idées très- 
philofophiques , difoit que la génération weft qu'un déweloppe- 
ment, Cg la mort um enveloppement, S'il eût connu ces Etres 
erganifós qui reviennent à la vie après un long defféchement?, 
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ture primordiale de celle-ci pour rendre rai- 
fon de fon irritabilité. Le corps, indifférent au 
repos & au mouvement, пе Delt pas moins à 
toute forte de fituation. Les élémens rapprochés 
dans la contraction, ne fe rétabliroient point 
fans l'intervention d'une force étrangere. Mais 
cette force fuppofe à fon tour dans les élémens 
des conditions particulieres, & ce font ces con- 
ditions qui diftinguent la fibre mufculaire de 
toute autre fibre. 


Les nerfs ne font point irritables; cela eft 
aujourd'hui bien démontré: mais fi Pon pique 
un nerf, le mufcle auquel il aboutit entrera еп 
contraction. Vous l'avez vu dans le Ver-à- 
foie (8). Le nerfs peuvent donc imprimer le 
mouvement aux mufzles; ils ne leur commu- 
niquent pas une irritabilité qu'ils ne poffedent 
pas eux- mémes, ils ne font que la mettre en 
action, & c'eft ainfi qu'ils font les miniftres des 
volontés de l'Ame. Ils ne le font pourtant pas 
par eux - mêmes ; diverfes expériences indiqueut 


il en eût, fans doute, tiré grand parti pour étayer fon ingé. 
nieufe opinion. Ils peuvent au moins nous aider à concevoit 
la poflibilité de cette reftitution future de tous les Etres vi. 
vans, que j'ai effayé de rendre probable dans un autre Ecrit. 


Св) Part. УШ. Chap. II, 
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que сей par l'entremife d’un fluide très - fubtil 
& trés- actif. Le fluide nerveux agiroit - il donc 
fur les mufcles comme ún vrai ftimulant 2 ac- 
croitroit - il leur tendance naturelle à fe con- 
tracter 69)? 


(9) tt On ne peut guere douter que le fluide nerveux, 
foumis jufqu'à оп certain point à l'empire de l'Ame, ne foit 
le ftimulant des mufcles. ( Part. УП. Chap. I. Note 2. Chap. 
1. Note г, al Mais le fluide nerveux n'opéreroit pas dans 
les muleles ces puiffantes contraétions que nous y obfervons, 
s’il n'étoit fecondé par 1а ftru&ure propre à ces organes mo- 
teurs, & par la conftitution particuliere de leurs fibres. C'eft 
ainfi qu'un filet d'eau qui met en mouvement une certaine 
Machine, produit des effets furprenans. 

Auf - tôt qu'un. flimulant quelconque vient à toucher ба 
mufcle, un fragment de mufcle ou une fimple fibre mufcu- 
laire, ils entrent en contraction, fe reláchent un moment 
aprés pour fe contracter encore, & ce jeu alternatif dure 
pendant un temps proportionné à l'a&ion du ftimulant & au 
degré de l'irritabilité propre à l'organe, Nous ne découvrons 
pas le méchanifme de ce jeu; nous ne faifons que l'entrevoir 
confufément. Nous concevons trés-bien que le mufcle ne peut 
fe contra&er & fe relacher de lui- méme, parce que le corps 
eft indifférent de fa nature au mouvement & au repos & à 
quelque fituation que ce foit. Le jeu du mufcle doit donc 
dépendre de l'a&ion de quelque fuide invifible que le timu- 
lant excite. Ce Buide feroit-il différent du fuide nerveux? 
Nous favons que les nerfs qui fe plongent dans les mufcles , 
y verfent un fluide très -fnbtil & tràs-adkif: il fe répand fous 
une certaine proportion dans toutes les Bhres du mufcle: il 
peut y être retenu pendant un temps plus ou moins long. 
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L'IRRITABILITÉ paroit donc être ce qui conf. 
titue dans l'Animal la puiffance vitale. On n'a 
point encore apperqu cette propriété dans le 


Un fragment de mufcle, ùne fibre mufculaire détachés du 
corps peuvent donc contenir encore une certaine portion de 
ce fluide; & fi nous fuppofons qu'il eft doué d'élafticité, les 
condenfations & les raréfa&ions alternatives qu'il éprouveroit 
par l’action du ftimulant, exciteroient dans les parties inté- 
grantes de la fibre ces monvemens alternatifs de contraction 
& de relâchement, qui cara&érifent l'irritabilité. Ce feroit un 
nouveau rôle bien important que joueroit le fluide nerveux 
dans le fyftéme vital. Il feroit ainfi la principale puiffance 
du fyftéme. Cette puiffance feroit fubordonnée à divers égards 
à la puiffance immatérielles mais elle en auroit été rendue 
indépendante à d'autres égards. 

Nous voyons par-tout dans la Nature, que les effets les 
plus confidérables tiennent aux agens les plus fubtils , à des 
agens dont la plupart fe dérohent à nos fens. L'air, la ma-e 
tiere &le&rique, Іа matiere magnétique, le feu élémentaire, 
l'éther en font des exemples qu'il füffit de nommer. Nous 
obfervons encore , que le SAGE AuTEuR de la Nature ne 
multiplie point les agens fans néceffité 5 & qu'il fait fervir le 
même agent au plus grand nombre de fins poffibles. 

Mais, en fuppofant la diffémination d'un fluide élaftique 
dans les fibres mufculaires, nous ne voyons point envore com- 
ment un ftimulant quelconque réveille l'irritabilité d'un cœur 
de Vipere féparé du corps du Reptile. Quel rapport fecret y 
a-t-il ici entre le ftimulant & le fluide élaftique caché dans 
les fibres de ce cœur? Dira-t-on que dans l'état de relâche- 
ment du mufcle , il y a équilibre entre le fluide difféminé 
E les parties intégrantes des fibres; que l'a&ion du ítimu- 
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Végétal. Seroit- elle ce caractere diftinctif que 
nous cherchions 2 Mais eft il bien für que les 
Végétaux ne foient point irritables? A - t- on 
Toumis toutes leurs parties aux épreuves requi- 
fes? N’a-t-on point attribué à lélafticité de 
quelques- unes, des phénomenes qui dépen- 
doient peut-etre de l'irritabilité 2 Eft-il bien 
für que ces mouvemens en apparence fi fpon- 
.tanés, des racines, des tiges, des feuilles, des 
fleurs, &c. dont je parlois dans le Chapitre 
“XXXI, ne doivent rien à l'irritabilité 2 Elle 
réfide dans la fubftance gélatineufe de l’Ani- 
mal: a-t-on bien étudié la fubftance gélatineufe 
du Végétal? Le boisle plus dur n'a d'abord 
été qu'une gelée, & le Cedre majeftueux du Li- 
«ban qu'une goutte de mucofité. Une faine Lo- 
gique veut que nous füfpendions encore notre 


lant rompt cet équilibre, fait ofciller le fluide, & par lui 
les fibres dans les interítices defquelles il eft rcpandu ? Dira- 
ton encore, que le fluide difféminé paffe fubitement de la 
fibre dans le ftimulant; & que la petite portion de fluide qui 
eft ainfi tranfmife au ftimulant, eft fur le champ remplacée 
par celle qui afue des parties voifines, comme dans les 
effiuences & aBluences éle&riques ou magnétiques? & ferait. 
ce de la forte que naítroit le jeu alternatif qu'on obferve dans 
‚за fibre mufculaire? Mais tout cela eft bien vague & bien 
.ponje&urel; & je renonce fans peine à pénétrer au-delà An 
voile épais (dont fe couvre ici la Nature, 
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jugement, & que nous attendions la décifion 
de l'expérience (10 ). 


Сто) H Dans le temps que j'écrivois ceci, je connoiffois 
bien quelques faits qui fembloient indiquer l'exiftence d'une 
forte d'irritabilité chez le Végétal. Mais ces faits, quoique 
trés.divers, me paroiffoient trop équivoques pour fonder en 
bonne Logique une conclufion affirmative. Je fufpendoïs donc 
mon jugement, & jattendois de l'expérience de nouvelles 
lumieres. Je n'ignorois point que lorfqu'on touche les étami- 
nes du Figuier d'Inde, elles fe rapprochent auffi-tót du pif- 
til; & qu'il en eft de méme de celles de l'Epine - vinette. 
J'avois contemplé encore bien des fois les mouvemens en 
apparence fpontanés des tiges, des feuilles & des fleurs de 
quantité d'efpeces , foit herbacées foit ligneufes. Néanmoins 
tous ces mouvemens, d'ailleurs fi remarquables, ne me pa- 
xoiffoient point dépofer d'une maniere affez décifive en faveur 
de l'irritabilité des Plantes; parce que je découvrois des cau- 
Tes extérieures qui pouvoient les opérer. Mais de nouvelles 
recherches que divers Naturaliftes ont faites dans ces det- 
niers temps, ont un peu éclairci les ombres de ce fujet, & 
augmenté la fomme des probabilités en faveur de l'irritabilité 
végétale. ` 

Si Pon doit s'en rapporter fur ce point aux 'obfervations 
du célebre GMELIN , оп ne fauroit guere douter que diffé- 
rentes Efpeces de Plantes ne poffedent une propriété qui fe 
rapproche beaucoup de l'irritabilité, fi elle n'eft l'irritabilité 
elle-même. Les étamines des Orchis lui en ont fourni le pre- 
mier exemple. Leurs étamines fraiches encore & irritées dans 
un lieu chaud, lui ont parn fe contra&er & fe relâcher al. 
ternativement, & éprouver enfuite un certain trémouflement. 
D'autres exemples, plus frappans encore , lui ont été offerts 
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par ces fleurs que les Botaniftes nomment compofées, telles 
que celles du Chardon, de,la Jacée , de la Centaurée, Ee, 
L'étamine touchée avec la pointe d'une aiguille, fe contrac- 
toit en deffous. Les filets, auparavant prefque droits, fe cour- 
boient de mianiere à imiter un mufcle qui entre en contrae- 
tion. Le ftyle, jufqu'alors emprifonné , s'élangoit au - dehors 
par la contra&ion de l'anthere, & fe chargeoit en paffant de 
la pouflere fécondante. Les filets, laiffés à eux-mêmes, 
s'étendoient de nouveau en ligne droites fe contra&oient 
quelquefois de nouveau pour fe relâcher enfuite s puis on voyoit 
fuccéder quelques ofcillations. 

Notre curieux Obfervateur a appergu de méme des fignes 
affez marqués d'irritabilité dans les fleurs de bien d'autres 
Plantes. H fait là-deffus deux remarques importantes : la 
premiere, que l'irritabilité fe manifefte fur- tout dans les 
fleurs prêtes à s'épanouir; ou épanouies depuis peu; & qu'elle 
décroit graduellement à mefure que la fleur perd de fa frai- 
cheur, La feconde, qu'on n'appergoit des fignes d'irritabilité , 
que lorfqu'on applique immédiatement le ftimulantà la partie 
dont on veut éprouver la forte de fenfibilité. 

Voici encore quelques réfultats principaux , que le favant 
Naturalifte tire de fes nombreufes expériences. 

19. L'irritabilité végétale , comme l'irritabilité animale, ne 
fe manifefte que dans les parties molles. Elle diminue peu- 
à-peu, à mefure que ces parties perdent leur foupleffe. Elle 
difparoit enfin quand elles ont achevé de fe deffécher. 

20. L'irritabilité végétale eft excitée par un ftimulant comme 
Virritabilité animale, 

3°. À la contraction des fibres fuccede un relâchement fen- . 
fible; & les alternatives de contra&dion & de relâchement 
font proportionnelles au degré de Pitritabilité & à l'a&ion du 
ftimulant, 
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49. Lorfque le jeu а се dans les parties. irritables , on 
peut l'y faire renaître par un nouveau ftimulant. 

$9. Un temps chaud & un peu fec favorife toujours plus 
ou moins l'adion du ftimulant. 

ee, Ce ne font pas feulement des parties entieres qui don- 
nent des fignes d'irritabilitéz elles en donnent encore aprés 
qu'on les a mntilées ou coupées par morceaux. 

79. L'irritabilité végétale a moins d'énergie que l'irritabi- 
lité animale 5. & elle a anffi moins d'étendue. On ne l'appercoit 
guere que dans les parties fexuelles , & on ne la retrouve pas 
dans celles de toutes les Plantes. 

Si les mouvemene de la Senfitive dépendent d'une vraie ir- 
ritabilité, il faudra dire que cette irritabilité eft répandue 
dans tous le corps de la Plante, Les jeux de P Z/trape-moucbe 
tiendroient donc айй à l'irritabilité. [ Part. HI, Chap, ХШ. 
Note 1.] 

Un ingénieux Obfervatenr Italien, Mr. Covoro, a fait 
fur l'irritabilité des Plantes bien des expériences-curieufes qui 
confirment celles de l'Académicien de Pétersbourg. Il a vu, 
comme lui, les jeux variés des étamines de la Centanrée, 
& il set convaincu par plufieurs procédés, que l'irritabilité 
de ces parties fexuelles eft abfolument indépendante des autres 
parties de la fleur. Il set afluré encore que chaqu'étamine а 
fon irtitabilité propre, indépendante de celle des fes voifines. 
Après avoir obfervé la force contra&ile fe déployer à 1а fois 
dans toutes les étamines, par un léger mouvement imprimé 
à la fleur, il l'a vu fe déployer féparément dans chaqu'étamine 
lorfqu'il venoit à les toucher. Coupées tranfverfalement, :& 
touchées un moment après, les étamines lui ont paru fe 
mouvoirà la maniere des bras du Polype. Enfin, ila vu 
une étamine féparée entiérement de la fleur, fe coutourner 
d'elle-même en différens fens comme un petit Ver, dès qu'il 
venoit à la piquer ; & ce qui eft bien plus remarquable, il 


$0 CONTEMPLATION 


a vu ces mouvemens s'exécuter dans des fragmens d'étamine ; 
comme dans l'étamine entiere. 

Je dois ajouter, que Mr. Соуого a obfervé les mêmes 
Faits effentiels dans les parties mâles de quantité d'autres Ef- 
peces de Plantes, dont il donne l'énumération, Le favant Bo- 
tanifte KOLREUTER , a auffi remarqué que les parties femel- 
les fe contra&ent avec plus ou moins de promptitude, fui- 
vant que le ftigmate eft arrofé par la pouffiere fécondante. 

Il femble donc qu'on ne рие plus douter, que les parties 
fexuelles de beaucoup de Végétaux ne poffedent une forte d'ir- 
ritabilité fort femblable à celle qu'on obferve dans l'Animal, 
& qui fe шап ее par les mêmes fignes ou par des fignes 
analogues. Et dés qu'on l'a reconnue dans les fleurs d'un fi 
grand nombre de Plantes, il devient affez probable qu'elle 
téfide de méme dans celles où l'on n'a pu encore la décou- 

'vrir; apparemment parce qu’elle у réfide dans un degré 
trop inférieur. On ne verroit pas au moins pourquoi certai- 
nes Plantes feroient douées d'irritabilité, tandis que d'autres 
en feroient entiérement privées; car nous obfervons que tous 
les Animaux, depuis l'Homme jufqu'à l'Infe&e, en font 
doués. 

C'eft fur - tout par leurs parties fexuelles que les Plantes, 
fe rapprochent.le plus des Animaux; & nous apprenons de 
l'expérience, que сей anfi dans les parties fexuelles des 

- Plantes, que Pirritabilité fe manifcfte par les fignes les moins 
équivoques. Mais cette admirable propriété qui femble conf. 
tituer dans l'Animal le principe de la vie, & qui eft répan- 
due dans tous fes mufcles & dans toutes les fibres de ces 
mufcles , ne réfideroit - elle chez le Végétal, que dans les 
feules parties fexuelles ? Je n'inclinerois pas à le préfümer: 
il etun trop grand nombre de faits qui concourent à établir 
que les Animaux & les Végétaux ne compofent qu'une même 
Famille. J'ai fait fentir ailleurs, que les fécrétions végétales, 
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eomme les fécrétions animales, fuppofent dans les vaiffeanx 
un jeu fecret, dont l'effet eft trés-différent de ce balancement 
qu'on obferve dans 1а feve [ Chap. XXVIIE, Note 4. ]. Ce 
jeu ne dépendroit -il point de la méme force qui anime les 
parties fexuelles? n'auroit -il point quelque analogie avec 
«celui des vaiffeaux de l'Animal? Je hafarderai fur ce fujet 
une conje&ure qui ne me paroit pas dépourvue de probabi- 
lité. De tous les vaiffeaux de la Plante, les trachées font 
ceux qui femblent les plus propres au mouvement. La lame 
fpirale & écailleufe dont elles font formées , eft douée d'une 
élafticité qui fuppofe une action à exercer. Ces trachées fi uni. 
verfellement répandues dans le corps de la Plante, imitent 
parfaitement celles des Infe&es. Mais nous avons уп que les 
trachées des Infe&es font pourvues de membranes : ( Part. 
II, Chap. XIX, Note r). Les trachées des Plantes рош» 
roient donc aufi être pourvues de membranes, & ces mem- 
branes pourroient être des efpeces de mufcles où réfideroit 
une irritabilité afortie à la nature du Végétal. Ce fcroient 
donc les trachées répandues dans les parties fexuelles, qui y 
opéreroient ces jeux variés qu'en y admire. J'ai fait admirer 
ceux que fe donnent les fragmens de la trompe du Papillon 
lorfqu'on vient à les toucher ( Note A ). Ils ont bien du rap- 
port avec ceux des étamines de la Centaurée ; & on fent bien 
que ce n'eft pas la partie écaillenfe de la trompe, qui exé- 
cute ces mouvemens. Il faudroit obferver au microfcope les 
trachées des Plantes dans d'autres parties que les fleurs , dans 
les jeunes poufles des Arbres, par exemple, & tenter fur 
ces parties en différens temps, des cxpériences femblables à 
celles qu'on a exécutées fur les parties fexuelles. Suivant Ја 
conje&ure que je hafarde, les trachées ne feroient donc pas 
feulement les poumons de la Plantes; elles en feroient encore 
les mufcles, & ces mufeles influeroient fur les mouvemen 


s 
des tiges & des feuilles, comme fur ceux des parties fexuel- 
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CHAPITRE XXXIV. 
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Conclufion. 


Di s au Vulgaire que Jes Philofophes ont 
де la peine à diftinguer un Chat d’un Rofier : 
il rira des Piilofophes, & demandera s'il eft 
tien dans le monde, qui foit plus facile à dif- 
tinguer ? Се que le Vulgaire qui ignore l'art 
d'abítraire, juge fur des idées particulieres , & 
que les Philofophes jugent fur des idées géné- 
rales. Retranchez de la notion du Chat & de 
celle du Rofier toutes les propriétés qui conf- 
tituent dans l'un & dans l'autre PEfpece, le 
Genre, la Claffe, pour ne retenir que les pro- 
priétés les plus.générales, qui caradérifent 
PAnimal ou Ја Plante, & il ne vous reftera 
aucune marque vraiment diftindive entre le 
Chat & le Rofier. Le parallele que nous venons 


les. Je n'affirmetois pas néanmoins, que les trachées foient 
les feules parties irritables de la Plante; car l'irritabilité pour- 
roit rélider encore dans d'autres vailfeaux. 

Au refe, le degré d'irritabilité propre à chaque Plante peut 
dépendre de la quantité & de la nature de la gelée. La pro- 
portion de cette gelée avec la terre doit beaucoup varier dans 
les différentes Efpeces de Végétaux. 
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de faire des Plantes & des Animaux met ceci 
dans le plus grand jour (1). 


ON s'eft preffé d'établir des regles générales 


Ст) tf Ce que je dis ici du Végétal & de Animal , con- 

fidérés dans leur organifation & dans leurs opérations, eft 
vrai encore relativement à leurs principes conftituans. La 
Chymie retire de l'un & de l'autre les mêmes principes effen- 
Нез, & ils ne different à cet égard que du plus au moins. 
L'acide domine plus chez le Végétal; l'alkali chez l'Animal. 
Celui-ci eft donc plus difpofé que l'autre à la putréfa&tion. 
Tous deux contiennent une fubftance graffe & huileufe, qui 
ne fe retrouve pas dans le minéral proprement dit. 
_ Мой donc des différences chymiques bien légeres entre le 
Végétal & l'Animal; & ce qui les rapproche davantage en- 
core à cet égard, c'eft qu'il eft des Plantes, telles que celles 
dont les fleurs font en croix, & qui en ont pris le nom de 
Cruciferes , qui abondent autant en alkali que les Animaux , 
& qui ont la méme tendance А la putréfaction. 

On pourroit encore comparer le Végétal & l'Animal dans 
le rapport à leur chaleur intérieure; car quoiqu'une Plante 
ne nous paroiffe pas chaude au toucher, on ne fauroit douter 
néanmoins qu'elle ne poffede un certain degré de chalcur qui 
lui eft propre , & qui pendant l'Hiver {играе celui de Pair 
ambiant. La circulation des fucs ne cefe pas dans cette fai- 
fon; elle n'eft que ralentie ; & cette circulation fuppofe efen- 
tiellement uhe certaine chaleur qu'on a tenté d'évaluer. Il 
réfulte en général de ces tentatives, que la chaleur des Vé 
gétaux fe rapprochelaffez de celle des Animaux à fang froid, 
tels que les Puiffons à écailles, les Amphibies & les In- 
fetes, : 
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fur la nature des Plantes & des Animaux. Ой 
a voulu juger del'inconnu pat le connu, & on 
a renfermé la Nature dans les bornes étroites 
des connoiffances actuelles. Pouvoit- on juger 
du Polype par les Animaux connus ? Et les Ani- 
maux que nous croyons connoitre, combien. 
renferment-ils dé propriétés que nous igno- 
rons? Combien le nombre des Animaux & des 
Végétaux connus eít-il petit en comparaifon 
de celui des Animaux & des Végétaux qui n'ont 
pas encore été découverts? Combien exifte-t-il 
d'Animaux inconnus , dontles propriétés nous 
furprendroient autant que celles du Polype, & 
qui en different peut-étre davantage, que les 
propriétés du Polype ne different de celles des 
Animaux qui nous font les plus familiers ! 
Voyez combien les Polypes 4 bouquet different 
des Polypes 4 bras dans leut maniere de vivre, 
de croître, de multiplier. Rappellez à votre ef- 
prit la maniere de naître de la Mouche- arai- 
gnée (2), & celle dont certains Mille-pieds ( 3 ) 
croiffent & propagent , & vous comprendrez que 
PHiftoire naturelle eft la meilleure Logique. Le 
Monde ne fait que de naître: nous n'obfor- 


(2) Part. IX, Chap. vit. 


(з) Ibid. Chap. XIV de la Part, ҮШ, & Chap. IV de 


la Part, IX, 
vons 
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Vons que depuis une heure, & nous oferions 
prononcer fur les voies de la NATURE! | 


Sr, avant la découverte du Polype, on eût 
demandé aux Faifeurs.de regles générales, ce. 
qu'ils penfoient d'un Etre qui multiplie de bou- 
ture & par rejettons, & qui peut étre greffé, 
ils n’auroient pas, fans doute, manqué de ré- 
pondre que cet Etre étoit une Plante. Mais fi 
on leur eût dit que cet Etre vit de proie, qu'il 
fait la faifir avec un filet, qu il Pavale & la 
digere, ils auroient йоге cet Etre un Animal- 
plante, & ils auroient cru l'avoir heureufement 
défini. S'ils avoient. enfuite appris qu'il pofféde 
une propriété inconnue dans la Plante , celle de 
pouvoir être retourné comme un gant, ils 
auroient jugé apparemment qu'un tel Etre n'étoit 
ni Animal ni Plante , & ils l'auroient placé dans 
une Clafle particuliere: 


Le Polype n’eft point, à parler exactement ; 
un Animal-plante : il elt encore moins un Etre 
qui n'appartienne ni à la С!айе des Animaux 
ni à-celle des. Végétaux: il eft un véritable 
Animal, mais un Animal qui a plus de rap- 
ports avec la Plante, que n'en ont les autres Ani 
maux. 
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` La Nature defcerd par degrés, de l'Homme at ` 
Polype, du Polype à la Senfitive, de la Senfitive 
à la Truffe, &c. Les Efpeces fupérieures tien- 
nent toujours раї quelque caractere aux Éfpeces 
inférieures 5 celles-ci aux Efpeces plus inférieures 
encore. Nous avons beaucoup contemplé cette 
chaine merveilleufe [4]. La Matiere organifée a 
requ un nombre prefqu'infini de modifications 
diverfes, & toutes {ont nuancées comme les 
couleurs du prifme. Nous faifons des points 
fur limage, nous y tragons des lignes , & 
nous appellons cela faire des Genres & des 
Claffes. Nous n'appercevons que les teintes 
dominantes , & les nuances délicates nous échap- 
pent. | 


Les Plantes & les Animaux ne font donc que 
des modifications de la Matiere organifée. Ils 
participent tous à une méme effence, & Pattri- 
but diftindif nous eft inconnu. Nous репйопѕ 
connoitre les principales propriétés du Corps 
animal: l'irritabilité eft venue nous convaincre 
de notre ignorance, & cette nouvelle propriété 
fur laquelle nous faifons tant & de fi curieufes 


[4] Part. П, Ш, IV, УШ, Chap. XVII. 
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expériences, ne nous eft encore connue que par 
quelques effets [5]. 


{+1 tT. Je ne fanrois quitter ce parallele des Plantes & des 
Animaux, fans revenir à un des principaux traits dc reem. 
blance qu'on obferve entre ces deux Ordres d'Etres otganifés ; je 
veux parler de la maniere dont la propagation de РЕГресе s'o- 
pere chez les uns & chez les aüttes. Nous avons vu des Anis 
maux qui multiplient fans aucune fécondation apparente : j'ai 
même fait remarquer que cette maniere dé propager eft com- 
mune à un trés-grand nombre d'Efpeces de Claffes différentes, 
qui vivent dans le fein des eaux. On ne favoit pas qu'il eft de 
méme bien des Efpeces de Plantes qui, quoique pourvues de 
parties fexuelles, peuvent néanmoins propager fans féconda- 
tion. J'ai déja touché à cette découverte importante dans la 
Note 4 du Chapitre ХЇЇ de la Partie УП, & j'ai dit à quel 
Obfervateur nous en fommes redevables. J'ai été fouvent appellé 
à le citer, cet Obfervateur, parce qu'il ей du petit nombre 
de ceux qui ont le plus enrichi 'hiftoire de la Nature. La Note 
à laquelle je viens de rénvoyer mon Le&eur, étoit déja im- 
primée, lorfque M. SPALLANZANI m'a communiqué par Let. 
&re le précis de fes nouvelles recherches fur la fécondation des 
- Plantes , dont il publiera inceffamment les détails. Je fuis donc 
dans l'obligation de placer ici l'efquiffe de ces intéreffantes 
nonveautés. 


Dans les Efpeces légumineufes & dans d'autres Efpeces, la 
graine apparoît long-tems avant la fécondation, fans néanmoins 


qu'on puiffe parvenir à y découvrir ni la Plantule ni les 
lobes. 


Quelque tems aprés la fécondation , on appercoit dans la 
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graine un petit corps gélatineux , plus ou moins informe, logé 
au centre d'une cavité. Bientôt on reconnoît que се petit corps 
eft la Plantule pourvue de fes lobes. Il tient à la graine pat 
des attaches ou par une forte de toile gélatineufe. ` 


Si l'on retranche les étamines des fleurs du Bañlic, de ja 
Guimauve, &c. avant la fécondation, & D l'on ifole exacte. 


ment la Plante, les graines ne laifferont pas de croître, mais 
ces graines feront infécondes , pInfieurs méme avorteront. Dans 


celles qui parviendront à mürir , on appercevra 1а Plantule & les 
lobes ; mais ces graines n'en demeureront pas moins ftériles. 


Si l'on fait la méme expérience fur certaines Efpeces de 
Cucurbitacées, elles produiront des graines fécondes, qui en 
produiront elles-mêmes de fécondes. Ainfi dans ces Efpeces la 


propagation peut s'opérer fans aucune intervention des pouf. 
fieres, 


ЇЇ en va de même dans quelques Efpeces dont les Individus 
tont diftingués de fexes. Des pieds femelles de Chanvre & d'E- 
pinard, renfermés dans une parfaite folitude , ou qu'on avoit 
fait croître & grainer fix femaines avant le tems ordinaire, ont 
donné des graines fécondes qui en ont prodnit elles-mêmes de 
fécondes. 


Mais il n’en a pas été de méme de la Mercurielle, dont les 
Individus font auffi diftingués de fexes : l'ifolement parfait des 
pieds femelles rend les graines ftériles. Cependant ces graines 
infécondes contiennent une Plantule & des lobes comme les 
graines fécondes. 


Il rélulte donc de ces expériences, r, que la Plantule & les 
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Tobes ne'doivent point leur exiftence à la pouffiere des étaminee: 
2. que les graines préexiftent dans l'ovaire , indépendamment 


de la pouffiere fécondante: 3. que la Plantule n'eft point le ré. 
Sultat de la eombinaifon du fuc des pouffieres avec celui du рїї, 
Cette hypothefe admife par des Auteurs célebres, eft aujout- 
dhui défavouée par la Nature elle-même, 


Dès qu'il eft fi bien prouvé que la Plantule préexifte toute en. 
tiere à la fécondation dans diverfes Efpeces , il y a bien lieu de 
préfumer qu'il en eft de méme de toutes les Efpeces : il en eft 
donc à cet égard des Plantes comme des Animaux. On n'a pas 
oublié les preuves que nous avons de la préexiftence de l'Animal 
dans l'ovaire de la Femelle; t 


Au refte, il ne doit pas paroitre plus étrange que des Plantes 
pourvues de parties fexuelles puiffent propager fans fécondation, 
qu'il l'eft que les Pucerons pourvus aufi de parties fexuelles, 
multiplient fans copulation. Il n'y a pas lieu non plas de s'é- 
tonner qu'il y ait des Plantes qui ne fauroient produire des 
graines fécondes fans l'intervention des pouffieres , tandis que 
d'autres peuvent propager fans ce fecouts. C'eft encore ici un 
de ces rapports qui enchaînent la Plante à l'Animal. Les Ani- 
maux qui nous font les plus connus font diftingués de fexes, & 
ae multiplient que pat copulation : mais combien en eft-il qui 
font de vrais Androgynes ! Nous ne fommes pas eticore айел 
éclairés, pour pénétrer les raifons d'un tel arrangement. Mais 
nous (avons au moins que toutes les parties du fyftéme général 
ont des dépendances réciproques, qui renferment la rajlon fecrete; 
de l'exiftence de chacune. 


Ces Plantes qui, quoique pourvues de parties fexuelles ," peu. 
vent néanmoins produire des graines prolifiques , indépendams 


Kk 3 


518 CONTEMPLATION, Ze 


ment du concours des parties mâles, ne prouvent point linue 
tilité de ces parties dans ces mêmes Efpeces. Elles ont des rap- 
ports trop marqués à la génération, pour qu'on ne doive pas 
préfumer qu'il eft des cas où leur intervention devient néccf- 
faire pour aflurer la propagation de l'Efpece, & obvier à cer. 


tains accidens qui la rendroienf incertaine ou en dimiumeroient 
trop les produits. 


Fin du fecond Volume. 
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vers Amphibies. Fécondation naturelle ES ar- 
tificielle de ces Amphibies. Application à la ma- 
niere dont les Germes font fécondés chez les 
Animaux des claffes fupérieures. -Page 7E 

NoTE 6. De l'aliment du Germe dans l'œuf. Pro- 
gres du petit Animal. Sécrétions qui s'operent 
dans fon intérieur. Expérience qui prouve qu'il 
qréexifloit auec tous fes organes ; lorfqw'il ne 
Je montroit encore que fous l'apparence trom- 
peufe d'une goutte de mucofité. ; 79 

CHAPTTRE XT 

NOTE 1. Obfervation importante de LYTTRE fur 
un Fetus trouvé dans l'ovaire. 82 

NOTE 2. Obfervation de Daten fur l'œuf de la 
Brebis. 83 

NOTE 4. Efpeces vivipwres E9 ovipares à la fois. 84. 

Nore 6. Que l'odeur la plus concentrée du [ретте 
ne fauroit opérer la fécondation. 85 

NoïTE 9. Sur les Mulets. Он eft faux que le 
[perme du Mulet proprement dit , ne contienne 


point de Vers fpermatiques. 90 
Nore rr. Que chez les Oifeaux les Mulets propa- 
gent. 92 


CHAPITRE. XII. 

NOTE r. Que certaines monflruofités peuvent être 
produites par des caufes fecvetes fort anté- 
rieures à la fécondation. 94 

NoTE 2. Sur des côtes furuuméraires qui ne des 
voient point leur origine am prolongemens 
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*  exce[fif de certaines apophyfes des vertebres 
Š Page 97 
NOTE 4. Réflexion fur l'opinion qui placele Germe 
dans un grain de la pouffiere des étamines. 
Nouvelles preuves démonftratives de la fau[- 
Jeté de cette opinion. Plantes qui ont produit- 
des graines fécondes fans lintervention des 
pouflieres. Conféquences. . 100 
NoTE 6. Mérifs chez les Infeüles, тоў 
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ОТЕ 2. Sur une expérience relative à l'ixritas 
bilité chez les Infeites. 109 


€ HAPITRE- IIL 

NOTE t. Sur la réfpiration des Cheuilles, — xxt 
CHA. IINE LY. 

Мот т. Sur le:principal tronc des veines chez les 


= Тех. 115 
Мот 2. Sur le degré de froid que certains Infeites 
peuvent foutenir fans périr: 116 


CHAPITRE VI 
Мот 1. Difpofition Jinguliere des organes de la 
génération dans quelques Efpeces d Infecles. 
TA, 118 


1 
CHAPITRE 
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М№оте 6. Sur les iuffrumens au moyen defquels les 
Femelles de divers In[eces dépofent leurs œufs 
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CHAPITRE VIL 


Nore ç. Nouvelles découvertes fur la maniere dons 
les œufs de la Reine-abeille [ont fécondés. 127 
CHAPITRE VIII 
Nore I. Sur les altérations plus ou moins remar 
quables que les piquures des Pucerons осса- 
fionent aux feuilles des Plantes. 129 
М№оте 2. Objervation par laquelle M. de GEER 
prétend prouver, que les Pucerons qui [out 
ovipares dans l'arriere [ai[on , n’ont jamais été 
vivipares. 132 
Nore 3. Autre ob[ervation du méme Auteur, qui 
prouve quil ep au moins une Efpece de Puces 
vous qui offre des Miles au milieu de P Eté. 


' ibid. 
NoTE 4, Diverfes obfervations du même Auteur 
fur les mêmes in[edles. 133 


Norte 6. Autre obfervation du même Natuvalifle 
fur une Efpece finguliere de Pucerons qui 
habite dans certaines galles du Јаріп. 135 

CHAPITRE IX 
NOTE г, Extrait d'une Lettre de COMMERSONK 


au fujet des Nomenclateurs. 142 
CHAPITRE SITE 
Nore 2. Sur les Polypes en naffe. 169 ` 


Tome JL , LI 
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RE PT dM XI. 

Nor т. Multiplication finguliere du Mille- pied 

à dard. . Page 163 
CHAPITRE XVL 

Nore 2. Pafage de LEIBNITZ fur la gradation 

des Erres , ES fa prédi&lion Jur le Polype. 177 
CUHAPTTRES TUM. 

NOTE 2. Sur le nombre des vertébrés du col chez; 
les Quadrupedes © les Orfeon. Obfervation. 
Particuliere fur l'uniformité de la diffibution 
de certaines paires de nerfs dans les différens 
Animaux. 193 

NoTE 6. Obfervations qui démontrent la fauffeté 
du Jyflème des molécules organiques, EZ Porin 
gine des méprifes иеш de PAuteur de 


ce [yfléne. 2 +20 
NOTE 7. Étrange erreur fas: p sr ation des 
Angrilles de la colle de farine. 203 


М№оте 12. Sur larrangement que prennent les 
particules intévrantes des matieres métalliques 
en fe refroidi iant. 209 
NOTE 13. Sur la maniere réguliere C conftante 
dont Sarrangent les molécules de Peau pendant 
© la congelation. Réflexions fur cette forte de 
eryfiallifation. —. 212 


CHAPITRE ХҮШ. 


№оте 4. :Éclairciffement. fuv l'efpece de régénéra- 
tion d'une jambe де Poulet, 219 
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CHAPITRE XIX 
(Chapitre entiérement neuf. ) Les Animalcules 


des infufious. — Page 221 
Nore 4. Faits principaux de P Hifloiye des Vers 
Jpermatiques, 231 
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NEUVIEME PARTIE. 
CHAPITRE PRE E M I E R. 
Nor: 8. Sur la perfounalité chez les Infeltes 


qu 0n multiplie de bouture: exemple des fer- 
vices qu'une faine Métaphyfique fne vendre 
au Natuvaliffe. 244 


CH APT TRES E 

Мот 2. Sur la régénération du Ver-de-£evre. 249 

NoTE 6. Faits qui prouvent que chez les Infedles 
qui réparent la perte de leurs membres , il eff 
des germes appropriés à la régénération de 

chaque membre. 252 

NOTE 12. Remarques au fujet des Angwilles de 

Nespuan, @ fur fa découverte des wt S 
Calmar. 

NoTE 13. Précis de l'hifloire des Auguilles du "y 
.rachitique , €9 à cette occafion du Rotifere, 
du Tardizrade , с. Réflexions au fujet de 
ces différentes Efpeces Ф Animalcules qui ye- 
viennent à la vie aprés wn long defféchement. 


259 
Lla 
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NoTE 4. Idée du nombre prodigieux d Animat 
aquatiques qui multiplient [ans le concours des 

fexes. 269 

CHAPITRE. V. 

Note 2. Remarque [ur le mot de Ver employé 
` par P Auteur dans ce Chapitre. 273 
NOTE 11. Obférvation de M. LvoNET qui соп- 

tredit ce que M. de REAUMUR avoit avancé 
{ur le changement de діғейіоп que la circula- 
tion du fang éprouve dans la Chryfalide. 276 
NOTE 15. Remarque fur divers organes exté. 
>  yieürs relatifs à la nutrition, que P Infete 
acquiert lor[qu'il revêt fa derniere forme de 
Papillon ou de Mouche. Papillon extrêmement 
fingulier, dont la tête étoit conformée a la 
maniere de celle des Chenlles. 277 
epo зу CPP ER E ME 
NOTE 3. Importance des obfervations de REAU- 
MUR für la métamorphofe em boule-alongée. 


283 

CHAPITR-E-XL 
Note r. Sur l’état de fluidité apparente ой fe 
trouvent tous les membres. de l'Infee аи 
moment qu'il revêt la forme de Nymphe ou 
de Chryfalide. 303 


CHAPITRE XIL 


Nore 5. Obfervation de M. de Geer fur la menta 
brane trés-fine dont les trachées [е dépouillent y 
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lorfque le Papillon fe tire du fourreau de 
Chryfalide. Page 3ге 
Norte 6. Tableau en raccourci des grands chan- 
gemens qui furviennent à lorganifation des 
Infecles qui fe métamorphofent : exemple pris 

du Papillon de la Chenille de LYONET. 313 

CHAPITRE Ха IL 

NOTE 1. Diverfes utilités'que les Arts ронутоігив 
retirer des coques © des nids que fe couftrui- 

fent. différentes efpeces de Chenilles. 318 
Nore 2. Que les membres que la Grenouille & le 
Crapaud reproduifent doivent nous porter: à 
_fufpendre notre jugement fur la queffion , f 
parmi les Infecles qui fe métamorphofent il wen 

eff point qui puiffe être multiplié de bouture. 


319 

CHAPITRE XL V. 
NOTE r. Obfervation qui prouve d'une maniere 
dive&le que la Chenille Eé le Papillon ne fout 
qu'un feul ES même Animal. 320 
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DIXIEME PARTIE. 
CHAPITRE ІІІ. 


ОТЕ I. Indication des différens procédés qui 
ont été imaginés pour faire éclorre des Poulets 
Jans le concours de la bon, ` 33%. 
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CHAPITRE TX: 
NOTE X. Sur la courte durée de la vie de l'Ephé- 
mere ER de quelques autres Infeëtes. Page 336 
Note 3. Parallele des Arbres e des Os, relatia 
vement à la maniere dont s'opere leur accr oif- 
Sement, 339 
СОН АР EERE VITE 
NoTE 1. Procédés au moyen defquels on parvient 
à prolonger la durée de la vie de différentes 
Ljpeces de Plantes. 355 
CHAPITRE XIX. 
Noms r. Procédé au meyen duquel on parvient à 
prolonger la durée de la vie de certains In- 
Jedes. Analogie remar quable entre certaines 
Plantes qui reprennent la vie après un long 
deffèchement , ES certains Infeces qui disi 
de la mème prérogativé 
CHAPITRE XXI. 
Моте 4. Particularités intéreffantes de l'hifloire 
de quelques Plantes parafites 63 en particu- 
lier da Gui. : 36I 
NOTE 5. Afquiffe de Panatomie ди Рои. 368 
бн AGB IG R E ZXCXGLI 
Norte 2. Sur la lumiere phofphorique de la Mer. 


CHAPITRE XXIIL 


NOTE I, 2, 3. 4 Sur la fécondité de divers 
ота = 383 ' 
Nore 5. Du temps auquel divers Animaux font 
capables d'engendrer, 384 
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Nore 6. Fécondité merveilleufe des, Poifons à 


écailles. Page 384 

` Noms 7. Surprenante fécondité des Pucerons 69 
des Polypes à bouquet. ibid. 
"Notre 8. Fécondité non moins admirable des Plan- 
tes. 385 
Note 9. Des Mulets chez les Oifeaux. Leur pro- 


pagation entr'eux ES avec leurs races pater- 


nelles ES maternelles. Reffemblonces des Mu- 
lets chez les Quadrupedes 65 chez les Oifeaux 
auec leurs Parens. Paflage remarquable de 
M. de BUFFON fur la maniere dont les molé- 
cules organiques s’'arrangent pour former le 
Mulet. Remarques la-deffus. Sur la féconda- 
tion artificielle des Amphibies, opérée par 
l'Abbé SPALLANZANI. Procédé auquel il e 
eu recours. Extréme petiteffe de lm gouttelette 
de [perme qui Jufit a la fécondation. Energie 
Eé nature du fperme. Belle expérience tentée 
fuv une Chienne, que le même Obfervateur a 
fécondée artificiellement. Fécondation avtifi- 
cielle des œufs du Papillon, du Ver-a-foie, 
exécutée per le méme Auteur. Fluide électrique 
inhabile à opérer la fécondation artificielle , 
mais très-propre à accélérer le développement 
des Embryons fécondés. Ouvertures ménagées 
par la Nature dans l'enveloppe de l'Embryon, 
pour Pintroduction du ретте , ES que l'Abbé 
SPALLANZANI @ découvert. Inutilité de fes 
tentatives pour faire naître des Mulets chez 
les Amphibies , рау la fécondation der 

ibid. 
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CHAPITRE XXV. 

Note т. Sur le Noffoch © la maniere dont il vez. - 
gete. Page 393 
Nore 3. Le Grillo-talpa ou Taupe-grillon. 
NoTE 4. Sur le Nautile. 399 
Norte $. Sur le petit Poiffon doré de lm Chine. 


409 

М№оте 6. Sur le Dauphin. 40І 
NOTE 7. Sur le Serin. ibid. 

, NOTE 8. Sur le Lion. 403 


CHAPETRE XX VE 
Nore r. Sur les uzricules ou le tifu cellulaire des 


Plantes. 407 
NoTE 2. Sur le Fucus ou le Varec. 408 
М№оте 4. Sur le Tania. Nouvelles particularités 

découvertes dans fa fruture. 414 
NOTE $: Sur la lumiere are X dont le Ver 

de terre brille dans l'arriere-faifon. 419 


Noms e Merveilles que recele la confolidation de 
différentes pluies des grands Animaux. Que 
ce neft pas principalement а la fimplicité de 
lorganifation qu'il faut attribuer la régénë. 
vation des membres de différentes Efpeces 
d' Animaux, Généralités à ce fujet fur les 
veprodu&ions de la Salamandre aquatique Єў 
du Limaçon terreftre. Monftruofités remar- 
quables qu'offrent allez, fouvent ces reproduc- 
tions, C3 que Part peut quelquefois opérer. 

422 

Note у. Queles Animaux auxquels il a été donné 


de refaire leurs membres , fout expolés à les 
perd 1s 
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perdre par divers accidens." Exemples. Que 
cette cloffe d Animaux ainfi privilégiés efl im- 
menfe. 427 
CHAPITRE XXVIL 
Nore 5. Qu'il wy a point de tifu interpofé entre 
les extrémités des arteres @ les extrémités des 
veines , © que les unes communiquent avec 
des autres immédiatement. Obfervation im- 
portante de M. SPALLANZANI à ce fujet. 431 
М№оте 9. Obfervation curienfe de LIEBERKüHN 


fur la tunique veloutée des inteflins. 433 
Nore 13. Sur le mouvement des globules du fang 
dans les vaiffleaux ой ils circulent. 434 


Note 18. Réfulrats de quelques ob[ervations im- 
portantes de l'Abbé SPALLANZANI , fur le 
mouvement du fang. Obfervation du méme 
Naturolifle [ur la couleur du fang dans les 
premiers temps de la vie de P Embryon. Con- 
clufion du même Auteur en faveur de la pré. 
exiflence des vaifleaux dans Embryon. 436 

NOTE 22. Sur l'évaporation de la Mer.’ 442 

GHAPITRETXA VITE 

NoTE 2. Réflexion fur la forte de refpiration qu'on 
attribue aux Plantes. Précis des découvertes 
du Dr. INGEN-Housz, fur Pair déphlogifi. 
qué que fourniffent les Plantes. Liaifon de ces 
découvertes avec le fyflême de notre Monde. 
Services mutuels que fe rendent les Végétaux 
ES les Animaux. 444. 

NOTE 3. Fairs qui concernent les Arbres des ve 
Jur pied. | : 450 
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Nore 4. Raifons qui per[uadenz à l’Auteur que 
© des mouvemens de la feve пе fe réduifent pus à 
un fimple balancement. Page 452 
NoTE $. Mouvemens finguliers de rotation décou- 
verts par l'Abbé CORTI dens l'intérieur de 
différentes Efpeces de Plantes, È en particu- 
lier dans la Chara. 454 
ECHA PR EX AX, 
NOTE I. Senfibilité des Anémones de Mer. Re- 
marque au fujet du nom de Zoophyte donné 
à ces Animaux. 468 
CHAPITRE XXXI 
Nore r. Horloge botanique de LINNE’. 478 
NoTE 2. Mouvemens fpontanés des filets de la 
Trémelle, qui dépoferoient en faveur de la 
feufibilité des Plantes, fi la Trémelle eff une 
véritable Plante. Particularité des amours dés 
Plantes, qui fembleut indiquer qu'elles ne font 
pas abfolument infenfibles. 480 
CHAPITRE XXXII 
Noms т. Sur le caractere employé par BOER- 
HAAVE pour diflinguev la Plante de P Animal. 


Faits à ce fujet. 48$ 
CHAPITRE XXXIII. 
NoTE 1. Mefure de l'irritabilité. 490 
Nor 2. Que lirritabilité nef point proportion- 

nelle а la fenfibilité. і 491 
Note 3. Erreurs de quelques Phyficiens au fujet 
de P Ame. 493 


Nore 4. Mouvemens remarquables de la trompe 
du Papillon aprés qu'on l'a [éparée du corps 
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dans les momens qui fuivent la métamorphofe. 


Page 493 
Nore 6. Que le cœur ne fe vuide pas entiérement 
de Jang dans la [yfole. 49$ 


Nore 7. De Pimpre]fion que la lumiere produit 
fur le Polype Eé fur d'autres Animaux des 
claffes inférieures. Application de l'irritabilité 
aux phénomenes finguliers que préfentent les 
Animaux qui, comme les Anguilles de la fa- 
vine Ё les Rotiferes , paroiffent revenir à la 
vie après ип long defféchement. Du Gordius 
ou Crin de cheval : qu'il jouit de la même pré. 
rogative que les Anguilles ES les Rotiferes. 
Quelle idée on doit fe faire de l’état de ces 
Animaux pendant leur defféchement , Eé" de 


leur efpece de véfurvection. 496 
NOTE 9. Idée fur la caufe [ecrete de l'ivritabilité. 
$02 


Nore Io. Précis de diverfes expériences qui fem- 
blent prouver que les Plantes po[fedent. une 
Jorte d'irritabilité. Couje&ture fur le principal 
еге de cette ivritabilité. 50$ 

CHAPITRE XXXIV. 

NOTE r. Rapports du Végétal ER de D Animal dons 
leurs principes conflituans. Autres rapports 
fondés [ur le degré de chaleur intérieure. $11 

-NOTE $. Réfultats généraux des nouvelles recher- 
ches de M. SPALLANZANI fur la fécondation 
des Plantes. Réflexions à ce fujet, UI 
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